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LÏVRE NEUVIEME. 
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UE L QUE dommageable 
que fût à la Chrétienté du 
Japon l’acharnement avec 
lequel les Roy s de Eingo & 
de Naugao perfécutoient . les 
Fidèles de leurs Etats , la confiance des 
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p idcïo Martyrs, étoit pour les Millionnaires un 
Empc- grand fujet de confolation. Mais la Reli- 

bo”samà^ on ^ t a ^ ors une perte qui fit cou 1er des 
Rcgent larmes bien amères, & dont rien ne fut ca- 
Kur Ttt " P a blede tarir ta Source S’il y avoit quel- 
qu’un parmi les Fidèles Japonnois fur la 
.confiance duquel on pût lurement com- 
pter, c’étoit fans contredit Sanchés Prince 
d’Omura Héritier d'un pere & d’une me-, 
Bartheic- re dont le zele & la pieté avoient éclaté 
ml r!nda dans tout 'l’Orient , & laiXïe une im- 
sc Made- preflion qui duroit encore *, frere d’une 
nTfama. Pdnceflè , dont la fermeté au milieu d’u- 
princes ne Cour idolâtre , faifoic l’admiration 
d M r c ra de tout l’Empire i époux & beaufrere 
camifa- de deux Princefiès , qui étoient mortes * 
mura ° en °deur de fainteté, & dont la mémoire 
PrinccC- étoit encore en bénédiction parmi les 
deFnan- pidéles. Il fembloit avoir raflemblé en 
therine la perionne toutes les vertus ,qui avoient 
PrincTffc ^d^é dans fa famille. Jai dit que du vivant 
d’Omura du Prince fon pere , il avoir eiï le cou- 
d?Adma fa & e de confefier J e süs-C rrist à 
Prince fie la Cour de Firando ou il étoit en otage. 
d 1 ifafayv.il avoit depuis ce temps-là,:, & meitie 
tout récemment donné de û 'éclatantes 
• preuves de fon inviolable attachement 
à fa Religion, que' le feu Empereur qui 
J’eftimoic , &c le Tuteur qui lui avoit 
. obligation > perfuadez qu’il facrifieroit 
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tout à fa Foy > n’avoient point jugé à / v 
propos de l’inquiéter fut eet article*, & j|, n . l c ’ y 
l’on peut dire que , li le Chriftianifme rcur.cu- 
n’étoit point aboli dans le Ximo , la j^cnt* 
gloire après Dieu en étoit due au Roy ac tj- 
d’Arima , Ôc au Prince d Omura. 

Ce zélé admirable de Sanchez étoit it»;. 
foutenu d’une pieté éminente, d’une exa- 
ctitude merveilleufe à tous fes devoirs^ 

5c d’une auftérité de vie qui auroit fait 1 
honneur à un Religieux i fur quoy l’on 
raporte que ee Prince allant à Méaco* 
logea un jour chez un Payen : c’éroit 
pendant le Carême, & Sanchez jeûnoic 
régulièrement tous les jours. Le Payen 
le remarqua, & en fut furpris ; mai# 
ee qui le toucha le plus , fut d’en- 
tendre ce Prince fe déchirer le corps 
par de fanglantes difciplines. Une vertu 
fi rare le pénétra à un tel point , que 
fans tarder davantage , il demanda le 
Batême , 5c dit qu’il ne vouloir point 
d’autres preuves de la faûueté. de nôtre 
Religion , que ce qu’il avoit vu faire au 
Prince d’Omura. Depuis la mort de la 
Princelïè fon époufe , l’aînée de fes fœurs 
que les relations appellent la Princelïè Ma- 
rine , étoit devenue lamere des pauvres, 
comme la Princelïè fa bellefœur l’avoit 
été conftamment jufqu’au dernier foupir> 

A Uj, 
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6 Histoire 

& le frere fk la fceur travailloienta l’en- 

Fniciory . ^ , v . . , 

impc- V1 a protéger oc a honorer la Religion. 

CU " Dieu juge quelquefois à propos de 
Rt'gent 1 donner aux juftes des exemples de ter- 
& tu- reur, qui leur apprennent à ne compter 
1T04. j 3ma i s trop fur leurs mérites paflès , à 
i«soj. regarder ce qui les éléve fi fort au-defi- 
fus des autres , comme l’ouvrage d’une 
grâce finguliére , qui ne leur eft point 
due , & à le bien convaincre que réduits 
aux grâces communes , ils tombent fou- 
vent dans des excès dont les plus grands 
pécheurs auroient honte. 

C’eft ce qui arriva au Prince d’Omura , 
tk l’occafion d’une chiite fi déplorable fut 
une bugatelle.Nangazaqui fe peuplant tous 
les jours , Sc le terrcin manquant pour 
loger commodément tous ceux qui ve- 
çoient inceflamment s’y établir , un nom- 
mé Ician qui avoit quelque authoritédans 
_ la Ville , obtint du Régent une terre qui 
étçit du Domaine de la Principauté d’O- 
mura , &c l’on donna en échange à San- 
chez une autre terre qui , à la vérité , ne 
valoir pas celle qu’on lui ôtoit. Ce Prince 
‘n’avoit jamais paru interrefie ; il avoit per- 
du Nangazaqui 3 qui étoit fans contredit le 
plus beau fleuron de fa Couronne , fans 
que cette perte eût paru faire fur fon efi 
prit une fort grande impreflion j mais on 
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voie- quelquefois échouer contre les 1 
moindres eciieils les vameaux qui avoient Empe . 
réfifté aux plus violentes tempêtes. Il n’eft «ir.cu- 
. pas poflible de concevoir dans quelles 
agitations cette petite injuftice jetta le & /ru- 
Prince d’Omura. Ce qu’il y eut de pis , tL ‘ l, j'â 4 
ceft qu’il fe laiflà (Jbrfuader que les Pe- 160 . 
res Pafio &Rodrigués , qui étoient fort 
accrédités àNangazaqui.Tun é v çantProvin- » 
cial 8 c Vifteur de fa Compagnie, & l’au- 
tre ayant toujours le titre d’interprete de 
l’Empereur: avoient fçfice que l’on tra- 
moic contre lui , 8 c n’avoient pas daigné 
l’en a venir, avant que le mal fût fans remè- 
de. Il conçut donc une haine fi violente 
contre ces deux Millionnaires, qu’après 
avoir délibéré quelque- teins des moyens 
de fe vanger d’eux,il n'en trouva point qui 
lui parut plus propre à fon defïein,que 
de faire amitié avec Canzugédono Roi de „ 
Fingo , le plus grand ennemi qu’eût alors 
le Chriftianifme au Japon, de chafler tous 
les Prêtres 8 c les Religieux de fes Etats , 
de faire venir des Bonzes du Fingo , de 
leur permettre de convertir en Temples 
d’idoles l’Eglife des Jéfuites d’Omura, qui 
étoit dédiée à la Mere de Dieu,& de don? 

9 f * 

ner des marques publiques qu’il avoit re- 
noncé au Dieu des Chrétiens. Ce ne fut 
pas allez pour ce malheureux Prince d’en 

A iiij 

• 
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*' " " être venu en fi péu de temps à de fi 
Emp° ry g l '3nds excès » il pervertit un aflèz grand 
rcur.Cn- nombre de fis Officiers, & il ne tint pas 
Régent 8 * kû S ue P^nce Barthélemi fon fils aînc 
& Tu. nefuivîtfon exemple*, mais il ne gagna 
Kur * rien pour lors fur ce jeune Prince, 

«604. 1 , ' , 

»* 0J . Ce qu il y eut d etoapant , c eft que non 
feulement l'Evêque du Japon, DomLouis 
de Cerqueyra , & le Commandant des 
Portugais deNangazaqui Dom DiégoMe- 
nefés dcVafioncellos,mais Ician lui-même 
ayant proteflé au Prince d’Omura , que 
les deux Peres,dont il fi plaignoit avoient 
paifaitement ignoré tout ce qui s’étoic 
pafiè , il ne fut pas poffible de le faire re- 
venir. A la vérité , fi la paffion de fe van- 
ger avoit fûffi pour entraîner ce Prince 
dans l’Idolâtrie , il y fut bientôt retenu par 
d’autres chaînes , qui en firent un exem- 
ple terrible d’endurcifièment : car outre 

• les engage mens qu’il prit avec le Roi de 
Fingo,les promettes dont cePrince l’amu- 
falong-tems, & la vie difioluë qu’il com- 
mença de mener publiquementiau grand 
fcandale des Infidèles mêmesjla profpérité 
dont Dieu permit qu’il jouît au milieu de 

fis déréglemens,fut regardée comme une j 

• marque de réprobation pour un Prince 

• qui s’étoic lui-même réprouvé le premier. • 
Âufli ne craignoit-il point de dire qu’il 
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n’avoit que faire de tant fe donner de pei- ■ ■ 
ne pour être heureux après fa mort, ayant E m pel y 
trouvé fur la terre le Patadis,qu’ on lui pro- reur.cu- 
mettoit dans le Ciel. Quelques années ^‘ s ^* 
après, il donna à fon fils l’inveftiture de & Tu- 
fes Etats, & délivré de tous antres foins , ^'04 
il Ce plongea dans les plus grands defor- la- 
dres. On remarqua néanmoins qu’on ne 
put jamais l’engager à mettre le pié dans 
aucun temple d’idoles , de il difoit à 
tout le monde qu’il étoit toujours aulfi 
convaincu qu’il l’avoit jamais été des vé- 
ritez Chrétiennes. Il avoua même un 
jour qu’il n’avoit jamais pu endormir fa 
confidence > dont les remords luy faifoient 
de temps en temps paflèr de fort trilles 
heures, & répandre bien des larmes. En- 
fin , ayant eu plufieurs enfans d’une con- 
cubine , qu’il entretenoit à la vue de tout 
le monde , il les envoya tous à la Princelïe 
Marine fa fœur, qui avoit quitté la Cour, 
de il la pria de les faire clever dans la 
Religion Chrétienne. 

Ce trille événement fut d’autant plus / 
fenfible aux Fidèles de aux Millionnaires 
** du Japon, qu’il fut accompagné de plu- 
fieurs pertes qui ne pouvoient pas être ai- ‘ ^ 
fément réparées , de qui ne le furent aulfi l’ancien 
j.ïmais.Simon Coudera mourut à Fucimi, 

©ù fe trouvait alors la Cour du Regent 
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auprès duquel il éroic le feul foutien de 
i mp e ° ry Religion. Sa mort fut aulfi fainte que 
rcur.cu- l’avoit été fa vie. il ordonna par fon tef- 
bo-sama tament que fon corps fût porté à Facata 
& Tu- Capitale du Chieugen , & enterré dans 
icui . 1 Eglife des Jéfuites. Le Roy de Chieugen 

1 * 0 *. fon fils exécuta ponttuellement fa der* 

Chute Ju n ^re volonté ; mais ce fut aulfi la dernière 
Roy de marque de Chriftianifme qu’il donna. A 
gcn CU foii P e * ne ce Prince avoit pris polfeffion de 
fils. fon nouveau Royaume , qu'on s’étoit ap- 
Caïuoca P er 9' 1 d’un grand refroidiflèment dans fa 
mi. pieté j il avoit même fallu tout le crédit, 

& en quelque façon l’autorité de fon pere 
pour l’engager à remettre les Millionnai- 
res en pofixflion de leur ancienne maifon 
de Facata. Ce qui avoit ainfi changé le 
Roi de Chieugen, étoit uniquement la dé- . 
bauche , à laquelle il s’étoit livré fans me- 
fure , & quoique nous ne fçaehions pas 
qu’il foit devenu Idolâtre, le filence que 
gardent depuis ce temps-là les relations 
fur ce qui le touche , donnent lieu de 
croire que s’il ne fut jamais adorateur des 
Idoles, il n’eut jufqu’à la mort d’autre Dieu 
que fon plailîr. ® ] 

Conver. Les colomnes étant ainfi prefque tou- - | 

mirabie tes tombées, Pédifice pari# fur le penchant ✓ 
du Roy cl e f a ruine. Mais Dieu , qui n’a pas befoin 
go Buu des hommes pour 1 exécution de les def- 
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feins , & qui d’un leul de les doigts fou- " " ' 
tient , dit l’Ecriture , tout ce vafte Uni- e '^Îciu 
vers s ne donna jamais des marques du- bo-sama 
ne protection plus vifible fur l’Eglile du ^y u n t c 
Japon, & après avoir étonné les Fidèles i<soj. 
par la frayeur de (es jugemens, il lesraf- 
fura &c ranima leur confiance par un des 
plus grands miracles qu’ait peut-être ja- 
mais opéré fa miféricorde. Conftantin 
JofcimonRoi de Bungo étoitun de ces »> 
Princes en qui l’on ne trouve rien qui ré- 
ponde à ce grand caraétére que la naiflance 
leur a donné qui font déplacés fur le Trô- 
ne , & pour lefquels un revers de fortune, 
qui les réduit à la condition des particu- 
liers , efl: moins une difgrace du fort, qu’u- 
ne juftice du Ciel , qui les remet à leur pla- 
ce. Il ne paroît pas que fes mœurs ayent 
été corrompues mais la foiblefïè de fou 
efprit le rendant fufceptible des plus mau- 
vailès impreffions , on lui fit commettre 
des crimes énormes, qui le rendirent aulïï 
odieux qu’il étoit déjà méprifable. De 
fervent Cathécuméne , ce Prince devint 
fur de fimples foupçons & de mauvais rap- 
ports , ennemi des Chrétiens , & fcn quel- 
que façon le meurtrier de fon propre frere: 
il fe reconnut , & reçut le Barême , il le 
fouilla bientôt par une honteufe apofta- 
fie , qu’il porta même jufqu a répandre * 

* j 

~ i 

* Digitized by Google 


• » 
1 



n Histoire 

le fang des Fidèles. Retiré de cet abîme- 

Fidcïorv i Yi 'i • • r i 

Emp.cu- de malheurs ou les pernicieux conleils de 

bo sama fon. oncle Cicatondono l’avoient préci- 

& ru/r P 1 ^ » ^ ne tarc ^ a P as a S V replonger. Ayant 
i6cj.. perdu fes Etats pour avoir mis l’armée 
Impériale en danger de périr pendant la 
guerre de Corée, il s’imagina , ou fe laif 
fa perfuader que les Camis de les Foto- 
ques lui pourraient rendre une Couron- 
ne , qu’il avoir perdue, en fervant le Dietu 
des Chrétiens , Sc il n’eft forte de facri- 
fices &c de fuperftitions qu’il ne mît en 1 
ufage , pour fe procurer la proteébion de 
ces Dieux fourds & infénfibles. il traîna 
fa milére de contrée en contrée , les- 
Milfionnaires le luivànr par tout 9 . 
a delïèin de profiter des momens favo- 
rables que la Providence feroit naître 
pour la converfion d'un Prince que la 
mémoire du feu Roy fon pere leur ren- 
doit toujours infiniment cher. Enfin un 
de ces Peres le trouvant un jour à Nafa- 
cava au Royaume de Bugen allez dif- 
pofé à rentrer en luy-même , fçut fi bien 
ménager fon efprit qu’il fut furpris 
de le voir en moins de rien tout 
changé. Le Roy fit une Confeffion gé- 
nérale de toute fa vie , & fa pénitence fut 
fi fincere , qu’il mérita d’être mis d’abord 
aux plus rudes épreuves. A peine ce Prince 
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s’étoic reconcilié avec Dieu , qu’il reçut Fillcior y 
-ordre du Régent de fe rendre inceflam Emp.Cu- 
ment à Méaco. Il ne douta point 
que ce ne fut pour luy faire fon procès & Tut, 
que le Cubo-Sama contre qui il avoit 
porté les armes , le faifoit venir. Dieu “ 
loit béni a s’écria- t-il, puifque je l’ai “ 
retrouvé , je ne crains point la mort ,‘ r 
je devrois bien plutôt la fouhaiter, ajou- w 
ta-t-il , mon inconftance & mes infi-‘ f 
délitez paflees me donnant de fi juftes“ 

Sujets de me défier de moi-même. Jofci- M 
mon partit pour Méaco dans ces fènti- 
mens. Le Cubo-fama avoit eu véritable- 
ment le deflèin de le faire mourir, mais 
Simon Condera avoit obtenu fa grâce , 
dès qu’il fut arrivé à la Cour , il reçut 
-commandement d’aller en exil au Royau- 
me de Deva , le plus feptentrional de 
tous les Royaumes du Japon Au bout 
de quelque temps le Roy de Deva fut 
dilgraciéSc dépouillé de fes Etats, & le 
Roy de Bungo eut permiflion de fe re- 
tirer a Nangazaqui, où il trouva la Reine 
Julie là belle-mere , les Princeflès Thé- 
cle &c Maxence fes feeurs , & une bonne 
partie de fa famille , que plufieurs dilgra-, 
ces arrivées coup fiir coup avoient ra£ 
femblécs dans ce port. La vue de tant 
de faintesperlbnnes quifoutenoient la dé^ 
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■ cadence de leur fortune d’une manière 

Fideïory i / •• 0 • i / • 

imp.cu- héroïque ce vraiment chrétienne, ranima 
bo-sam.- encore la ferveur de Jofcimon.On ne fçau- 
& e ?îic. ro * c dire à quelles auftéritez ne le porta 
i coi. point l’efprit de componét ion, dont Dieu 
l’avoit rempli } on avoit*beau luy repré- 
fenter qu’il abrégeoit fes jours , il ne rér 
pondoit rien , finon , qu’un pécheur com- 
me luy n’avoit point d’excès à craindre, 
8e que bien loin d’en faire trop , il étoic 
bien perfuadé qu’il n’en feroit jamais af- 
fez. Il ne ceffoit de louer Dieu de l’a- 


voir dépouillé de tout pour luy en ren- 
dre le centuple dans l’éternité , 8e mou- 
moa' n & rant ^ ITiorr ^ es feints , il laillà toute 
celle d’u- cette Eglife édifiée de fes vertus, de éton- 
nede fes n ée de voir élevé à une fi haute perfe- 
nicCLS ' étion , un Prince qu’elle avoir pleuré Apo- 
ltat 8e perfccuteur. 

Le Roy de Bungo fut bien-tôt fuivi a 
la gloire d’üne de fes nièces , qui nous . 
eft repréfentée dans les relations du Ja- 
pon comme une de ces époufes choifies, 

8e de ces âmes précieufes que Dieu prend 
plaifir, de montrer de temps en temps a 
la terre , pour faire éclater en elles toutes 
les richeflès de fa miféricorde. Cette jeu- 
ne Princefle portait, aufli- bien qu’une de 
fes tantes , le nom de Maxence. Prévenue 
des bénédi&ions du Seigneur dès fa plus 


* 
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tendre entance , elle avoir conçu d’a- ■ ■■■* ' 
bord que Dieu vouloir pofléder leul Ton 
cœur , elle le luy avoit confacré par le > ^.n 
vœu de chafteté perpétuelle , 8c par fa fi- 
délité à fe conlerver pure 8c innocente, 
elle étoit parvenue à une fainteté, dont on 
voit peu d’exemples. Sa mort, qui arri- * 
va dans la fleur de (on âge , répondit à fa 
vie , 8c fut avancée par fes pénitences : 
dans fa dernière maladie , la joye de fe 
voir fur fe point de pofléder fon époux, 
luy faifoit oublier fes douleurs, quoique 
trèsrvives 8c très-longues %, on eût dit, * 
qu’elle ne fouflroit que de ne point fouf- 
frirfle dernier moment qui a quelque cho- 
fe de fi terrible pour la plupart des hom- ,, 
mes, fut pour elfe un véritable triom- 
phe , 8c le commencement du bonheur 
dont elle alloit jouir dans les chaftes em- 
braflèmensde celui, qu’elle avoit unique- 
ment aimé pendant fa vie. v 
Je ne fçaurois finir ce qui regarde cette 
illuftre famille, dont on ne trouve plus ex ^ a p n [f 
rien depuis ce temps là dans les lettres d’une 
des Millionnaires , fans raporrer l’aétion ^ in ^ c 
édifiante d une des fccurs du dernier Roy go , 
de Bungo : c’eftla Princeflè Thécle dont 
je veux parler. Cette Princefle avoit épou- 
fé un des plus grands Seigneurs du Royau- 
me de Bungo; il n'eft connu dans lesre- 
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w — — lacions que fous le nom de Jufte, qu’il 
Emp.c'il av °h reçu au Barême. Le Roy Conftan- 
bo-samr tin ayant été chaflé de Tes Etats par l’Em- . 

pereurj Jufte , auflî-b? en que les autres' 
160$. vaiïaux & Grands Officiers de la Cou- 
ronne , fut obligé de fuivre la fortune du 
Prince , & il fe retira à Nangazaqui , où 
pour furcroît de difgrace , il fut frappé 
de la lèpre ; cette maladie eft fort com- 
mune au Japon j £c ceux qui en font 
attaquez , ont encore à fouffi ir un aban- 
don général de leurs proches , & de leurs 
plus intimes amis , la coutume autori- 
fant en quelque façon une fr grande du- 
reté envers ces miférables. Il s’en fallut 
bien que Jufte fût ainfr abandonné à fon 
trifte fort ; la Princeftè fon époufe non 
■feulement ne quitta point le logis où il 

- demeuroitjcomme on tacha de lui perfua J 
der quelle devoir faire ; mais elle ne vou- 
lut pas même (b repofer fur fes domefti- 
ques, de tous les fervices dont il pouvoit 
avoir befoin . Ses foins & fon affiduité n’é- 
tant pas toujours récompenfés de la re- 
connoiftance qu’elle avoir droit d’en at- 
tendre , parce que la violence de la dou-? 
leur rendoitle malade fort impatient, bien 

- loin de fe rebuter , ce fut pour elle tin 
' nouveau motif de redoubler fa charité. 

Enfin une fi rare patiencç toucha fenfi- 
0 Elément 
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fiblement Jufte; il reconnut & adora la 
main qui le frapoit , & animé par les dit- g mp en- 
cours édifians, & beaucoup plus encore bo-sama 
par les grands exemples de fa vertueufe 
époufe , il devint un modèle accompli 160*. 

.de la plus parfaite réfignation aux ordres 
de Dieu, &il eut la confolation àl’heu- • 
re de la mort de voir la Reine des An- 
ges , qui venoit le recevoir pour le pré* 

Tenter elle-même a Ton Fils. 

• Les affaires de la Religion Te trouvoient 
. alors dans une fituation où il y avoir 
tout a craindre , & tout à efpérer. On . « . 

eomptoit dans le Japon en 1605 près de 
dix- huit cens mille Chrétiens , & ce nom- 
bre croifToit tous les jours. L’année fui- 
vante Dom Louis de Cerqueyra rendit vi- 
fite au Cubo-Sama, qui le reçut avec „ 
une diftinétion, qu’il faifoit à peu de per- 
Tonnes. Cet accueil encouragea le Pré- 
lat à vifiter les plus confiderables Egli* 

Tes du Japon , & on luy fit par tout des 
réceptions , qui le dédommagèrent bien 
des fatigues d’un fi long voyage. Les Sei- 
gneurs Payens femblérent le difputer aux 
Chrétiens , pour luy donner des marques 
'de leur eftime , & d’un véritable atta- 
chement : mais perfonne ne fe fignala 
•davantage que le Roy de Bugen. Ce j£ C aa- 
-Prince ayant, fçû que l’Evêque devoir dor> °- 
K B 
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„ fîaftiques. Dieu qui avoir d’autres del- .. 1 

• f . * . * Fidciorjr 

leins mr le jeune Docteur , permit que Emp.cu 

Tes efperances fuilent trompées, il fen-^; Sain * 

• r a • r - ' r Ke ë CQt 

tic au meme temps une inipiration ie-acTur. 

cretre qui lui difoit au fond du cœur, l6os - 
qu’il étoit fait pour des chofes plus re- 
levées , que tout ce que le monde pou- 
voir lui offrir de grandeurs & de richef- 
fes. S’étant rendu attentif Sc docile à la 
voix de Dieu l qui lui parloit , il connut 
bientôt plus diftinéteinent ce que le Ciel 
demandoit de lui : il comprit qu’il étoit 
appelle à la Compagnie de Jefus , & il 
ne différa pas d’un moment à fuivre cet- 
te vocation: il alla fe prélenter à faine 
'François Borgia, pour lors Général de 
la Compagnie ; & ayant été admis fans 
peine, il entra au Noviciat de Rome le 
vingt - neuf de Mars 15 6 6. Comme 
Dieu lui avoit donné un cœur grand, 
rien ne lui parut difficile dans la prati- 
que de la vertu ; de dès qu’il entra dans 
la carrière de la perfection Evangélique, 
il y courut à pas de géant. Le récit de 
fes aufterirez paroîtroit incroyable , il ne . 
quitta prefqtie point le cilice, même dans 
fes dernieres années , que fon grand âge, 
de fès inffrmitez l’avoiènt réduit dans 
une extrême foibleffè. Une (i grande mor- 
tification n’étoit pas dans le Pere Valé- 

Bij 
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i idcï gnan le principal de fa vertu , comme 
lmp. Cu elle eft en quelques-uns , qui donnent 

, il fçavoit que l’humi- 
, l’efpric intérieur font 
quoi les hommes Apo- 
ftoliques doivent élever l’édifice de la 
perfection à laquelle ils font appeliez. 
Ayant ainfi pris la voye la plus courte 
pour avancer dans la fcience des Saints, 
il en parut un grand maître dans un 
temps auquel les autres font enco- 
re difciples ,• & à peine avoit-il achevé 
fon cours de Théologie , qu’on lui con- 
fia la conduite des jeunes Religieux, qui 
fortant du Novitiat , alloient faire leurs 
pfémiéres études au Collège Romain. Il 
trouva parmi cette jeunefie de grandes 
difpofitions à la plus éminente faintetév 
mais celui qu’il prit plus de foin de cul- 
tiver , fut le célébré Matthieu Ricci , qui 
lui fer vit depuis pour l’exécution d’un 
defièin qui a immortalifé ces deux grands 
hommes , ôc dont je parlerai bien- 

A 

tôt. 

m * Le Pere Valégnan s’occupoit ainfi à. 
former des faims , Iorfqu’il fe fentit por- 
té à. demander la million des Indes : & 
ce qui fit juger que c’étoit une vérita- 
ble infpiration , c’eft qu’au même temps . 
qu’il en fit la propofition au. Pere .Evé-.' 


" , tout a l’exteneur ; 
le Tut. lité , l’abnégation 
t éo6. les fondemens fur 



DU J AP O N* L I V. I X. X? 

rard Mercurien fùccelïtur de laine Fran- F Jcïo ~’ 
çois Borgia , ce Général reçut des lettres Emp.cu 
des fndes , par lefquelles on luy deman- ^° ég s c a ™* 
doit avec les dernières inftances un Su & rut. 
périeur qui fut capable de gouverner tou- 1 6o6n 
tes les Millions de l’Orient , dont le nom- 
bre croifloit tous les jours. On marquoit 
en particulier toutes les qualitez que de- 
voir avoir le Chef de tant d’Ouvriers 
Evangéliques : un génie fupérieur , un 
courage à toute épreuve , une grande 
étendue' d’efprit , un cœur généreux , in- 
trépide , inébranlable , & fur tout une 
fainteté eonfotnmée. Le Pere Mercurien 
fut lurpris de trouver dans ce caractère 
le portrait de celui qui lui demandoit la 
Million des Indes il crut voir le choix 
de la Providence trop bien marqué , pour 
ne s’y pas conformer , 6c il ne balança^ 
pas à nommer le Pere Valégnan Viliteur 
Général de la Compagnie dans toute l'é- 
tendue des Indes Orientales , du Japon , 
de Macao > &c de toutes les Millions que 
les Jéluites avoient dans F A fie. Ceferoit 
m’écarter de mon fujet, que de rapor- 
ter tout ce que le zélé de cet incom- 
parable ouvrier lui a fait entreprendre 
pour la gloire de Dieu dans tous les 
pays qu’il a parcourus l’efpace de 
trente-trois ans. J’ai dit avec quel fuco£» 
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^ 7 , .. il travailla d’abord dans le Gotto , & la 
imp.cu.part qn il eut a tout ce qui le pana de 
r°Ô S uT P^ us § ranc ^ 311 J^P°n depuis qu’il y fut 
& Tut. entié la première fois. Sa derniere entre- 
*606. pr i(e fut d’introduire l’Evangile dans le 
grand Empire de la Chine, (k il eut le 
bonheur d’en venir à bout : il n’y entra 
pas lui-même, fa préfence érant nécef* 
(aire à Macao-, mais il ouvrit la porte 
de ces vaftes Provinces au Pere Ricci 
fbn cher difciple , & il mourut dans le 
temps que le luccès qu’avoit fon zele de 
ce coté là , le confoloir "des triftes nou- 
velles qu’il recevoit du Japon. 

Du Fcre Plufieurs autres Millionnaires du Ja-. 

Froez fi c • r • i r i 

du Pen P on avoient nm leur courle avant le 
Orgsntin Pere Valégnan. Le plus connu écoit le 
Pere Louis Froez Portugais du Dioccfe 
• d’Evora. Il étoit allé aux Indes fous la , 
conduite du Pere Gafpard Barzée avant 
même que d’être Prêtre. Il n’y avoit guè- 
re d Eglife au Japon que cet excellent 
Ouvrier n’eût fondée ou cultivée avec 
des travaux & des fatigues incroyables, 
& c’eft à lui que nous devons les plus 
fideles mémoires que nous ayons du Ja- 
pon. Le Pere Organtin alla aulli vers ce 
^inême temps recevoir dans le Ciel la ré- 
compenlè d’iine vie toute Angélique SC 
des plus laborieuses. Il étoit de Cafto-di- ' 
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Vallàbbia , une des vallées de Brefcia. ^ 
S011 pere écoit de la Famille des Gnec- I l npi cu 
chis, 8 c fa mere de celle des Soldis, tou- ho-sama 
tes deux fort illuftres dans le pays. Sa ^xuc. 
mere femme d une vertu fortau-defiùs du 1 6c6. 
commun , étant enceinte de lui , difoic 
qu’elle portoit un Martyr , ou du moins . 
un homme Apoftolique qui feroit jufqu a 
fa mort dans un continuel danger de ré- 
pandre fon fang pour la foy. Organtin 
fut à. peine en âge de faire connoître 
les inclinations de fon cœur, qu’il jufti- 
fia les prelïèntimens de fa vertueufe mere: 
on l’entendoit quelquefois s’écrier : O 
cjHe je fierois heureux , fi je pouvois mou- 
rir pour Jesus-Christ de la main 
■ des Turcs, Une incommodité fort dan- 
gereufe qui lui furvint, l’engagea à faire 
vœu de vifiter Notre-Dame de Laurette, 

’ fi cetre Reine des Anges luy obtenoit la 
guérifon de fon mal. A peine eut-il for- 
mé ce vœu , qu’il fe vit dans l’obliga- 
tion de l’executer : il le fit , Ce confiera 
au fervice de Marie dans le lieu même 
ou elle eft devenue Mere de Dieu , 

& il en fortit tellement inondé des fa* 

• veurs 8 c des confondons du Ciel , qu’il 
►en étoittout hors de lui -même. Peu de 
temps après , il fe fèntit porté à entrer 
dans la Compagnie de Jefus, dont juf- 


*4 : H i s toi r Ë 

fÎTiyT" c l u a l° rs *1 n’avoit prefque point e'flten- 
Imp.Cu» du parler : il comprit que ,• fi les pre- 
bo-sama m jers dcfirs du martyre dévoient jamais 
& S être accomplis , ce feroit en fuivant la vo— . 

cation que le Ciel lui infpiroit. Il re^- 
li0 ?‘ tourna donc chez lui pour mettre ordre ‘ 
aux affaires de fa maifon car il avoit 
perdu fon pere , ôc il étoit en âge de 
- dilpofer de Ton bien. Il fe rendit enfüite 
a Ferrare, où il entra au Noviciat de la 
Compagnie au mois de Décembre de 
l’année 1555. cinq mois après la mort de 
• faint Ignace. De Ferrare on l’envoya faire 
Ces études à Rome : il les eut à peine 
terminées , qu’on le mit dans les emplois 
les plus dtftinguez. Cependant fon cœur 
étoit toujours dans l’Orient ; mais quel- 
que inftance qu’il fie pour obtenir per- 
million d’y aller travailler au falut des 
âmes , il ne pur jamais rien gagner fur 
l’efprit du Pere Laynez Général de la 
Compagnie. Saint François Borgia ayant 
fuccedé au Pere Laynez , le Pere Qr- 
gantin recommença Ces pourfuites, les 
accompagna de larmes, & des' prières 
Jes plus touchantes -, «s'offrit à faire le 
voyage à pied , fans argent , & deman- 
dant l’aumône. Le faint Général ne pou- 
vant s oppofer à une vocation fi bien 
marquée, permit enfin au Pere Organ- 
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gantin de partir pour les Indes. Le Mil'- eidsio v 
fionnaire s’embarqua l’an mil cinq cens ^sî^a" 
fbixante-fept , arriva à Malaca en mil ;ré.;cnc 
cinq cens foixante-neufj & après avoir 
elTuyé un des plus horribles Typhons ito?. 
qu pn ait jamais vu dans les mers de la 
Chine, il prit 'terre au Japon* ,< comme 
par miracle. Nous avons vû dé quelle « 
manière- il a rempli jufqu’aiî bout là 
grande idée que l’on avoit d’abord con- 
çue de lui. il mourut au mois d’ A vril 
de l’année mil fix cens neuf. Et le Pere 
Camille de Conftanzo entre les bras 
de quTil expira, écrivant en Europe 
la nouvelle de cette mort, dit que les 
larmes 1 de tous les fidèles du Japon fi- 
rent allez' connoître combien ce faine 
homme étoic précieux à toute cette 
Eglifè. j ■ y- . '> •' ■'{* / • 

IV.. Le Roy de Fingo depuis quelques T a 
années donnait un peu de rélâche aux «cutibn 
Chrétiens dans fe s ‘états. Je ne feai fe rÉnrj - 

. r rf . « . J .voile dans 

ce qiu le palia alors ; mais comme onieFuigo. 
s’y attendoic le moins ,- la perlècution 
parut plus rallumée que jamais. Ce 
Prince quatre ans auparavant avoir fait 
mettre en prilon trois Gelicrls hommes , * 

qu’une éminente vertu , & de grands 
travaux entrépris pour la gloire de Dieu, 

Tome UL C 

* * * f. . . . . ■ -V 

. . . • .. .i- *•« » <çi 
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- F ~ id „ avoient rendu fore recommandables : ils 
Emp.Cu- fe nommoient Michel Mizuifci Facié- 
bo-samtmon, Joachim Girozaiémou , & Jean 
& Tut. Tingoro. Ils etoient a la tete dune 
160 6 - Confrérie de la Miféricorde qu’on avoir 
• x * 0? ’ érigée dans le Fingo fur le modèle d’u- 
ne autre, qui avoit été établie à Nanga- 
^ • zaqui j & c’eft par cette raifon qu’on 
les appelle * Gifiaques dans les relations 
du Japon. La prifon où on les mitétoit 
fi infeâe , ôc la nourriture qu’on leur 
ou Nia- donnoit étoit fi mal faine , que malgré 
, fcara. J es f 0 j ns d u p ere Louis Niabàto Jéfuite 
Japonnois , qui les vifitoit *fouvent 
déguifé , tantôt d’une maniéré , & tan- 
tôt d’une autre , Girozaiemon mourut 
de mifére. Cependant tous les fidèles , 
non feulement du Fingo , mais même 
de tout;, le Xitno , s’interrefloient à la 
délivrance de ces illuftres captifs , qui • 
depuis la mort du feu Roy Augùftin 
Tfucamidono ( les Millionnaires ayant été 
bannis du Fingo ) maintenoient toute 
cette Chrétienté dans une ferveur mer- 
veilleufe : mais ils en avoient trop fait* 
pour que le Roy leur pardonnât , ôc 
pour que Dieu ne couronnât pas leurs 
fervices par le martyre. Un jour qu’un 
des prémiers Officiers de Canzugédo- 

* On appelle Gifîaque au Japço .un homme qui 
«cette la charité envers les autres. 


Digitized by Googl 


du Japon» Liv. IX. 17 

no , voulant obtenir leur élargiflèment, — ^ 
parloir à ce Prince de ce qu'ils fouf- £ itkVo, r 
Croient depuis fi long-temps , il reçut 
ordre de les faire décapiter avec leurs R ^ CIlt 
enfans. La nouvelle leur en ayant été 
portée fur le champ , ils la reçurent • 
avec jo ye * & dirent à celui qui la 
leur apprit , qu ils ne fouhaitoient plus 
qu’une chofe , c’étoit que les bourreaux * 
leur fi lient fouffrir tous les tourmens 
<3onc ils pourroient s’avifer. 

Le commandement du Roy prellânt. w 

1 1 , s ./• . 1 \ ’ Martyre 

on mena les deux Prilonmers hors de de deu* 

la Ville, la corde au cou j &c deux fol- 
dats furent détachez pour aller cher- àTdï" 
cher leurs enfans dans la maifon pa- dcuxcB ” 
ternelle. Les Martyrs avoient chacun Ju *‘ 
un fils: celui de„Faciémon fe nommoit 
Thomas, & celui de Tingoro s'appel- 
ait Pierre. Le prémier étoit âgé d’en- 1 
viron douze ans , &’ l’autre n’en avoir 
que fix. Thomas fembîolt n’avoir ap-* 
porté en naiiîant d’autre paflîon que le 
defir du Martyre, & dès le berceau , 
pour l’appaifer, lorfqu’il crioit , il ne 
falloir que le menacer qu’il ne feroic 
point Martyr. Au prémier bruit qui le 
répandit qu’il avoit été condamné, fins ~ 
attendre qu’on le vint prendre , il cou- 

C ij - 
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— rut paie de les plus riches habits , ail 
En ^c- devant de ceux qui le cherchoient , Sc 
rcui eu- rencontrant fon pere à la porte de la 
Régcîu* 1 Ville > ü i’embrafla avec un tranfport 
&: Tu- de joye qu’on ne pourroit 'concevoir. 

Ils attendirent quelque temps l’autre 
enfant ; mais comme il tardoit trop , 
refficier qui devoit préfider à l’exé- 
. cution,les ht décapiter à l’endroit mê- 
me où ils s’étoient arrêtez. L’enfant 
étoit chez fon Ayeul , ce qui fit qu’on 
eut quelque peine à le trouver : il dor- 
moit, on lcveilla, 8c on luy dit qu'il 
falloir aller mourir avec fon pere , à qui 
on alloit couper la tête, fen fuis bien 
aife , dit le petit innocent d’urt ton 
fort gay : on l’habille fort proprement, 

8c on le donne au foldat , qui le pré- 
nant par la main, le mène au lieu où 
fon pere étoit mort. On le fuivoit en .. 
foule , 8c la plus part ne pouvoient re- 
tenir leurs larmes. Il arrive, 8c fanspa- 
roître étonné du fpeétacle qui fe pre- 
fente à fes yeux , il fe met à genoux 
auprès du corps de fon pere , abbaifle 
luy -même le collet de fa robe , joint 
fes petites mains , 8c attend tranquil- 
lement le coup de la mort. A cette 
vue, il s'éleva un bruit confus de fan- 
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glots & de foupirs j le Bourreau faili, Fi kï ' o ^ 
jetta par terre Ion fabre , de Te retira F.mp.cu 
en pleurant. Deux autres qui s’avancé- ^ s ;™ 1 
rent fuccelïivement pour prendre (a & fut. 
place , en firent autant : il fallut avoir ,60 f, 
recouis à un efclave Coréen , lequel 
apiès avoir déchargé plufieurs coups 
fur la tête & fur les épaules de ce pe- 
tit Agneau , qui ne jecra pas un feul 
cri, le hâcha + en pièces, plutôt qu’il rie 
kty tranchât la tête. On avoir fauyé 
une fille de Michel Faciémon : on la 
fit fécrettement fortir du Royaume , de 
on l’envoya à Arima. Elle fe trouva là 
fans conno, illance de fans appuy i mais 
elle ne demeura pas long-temps dans 
cette fâcheule fituation : un homme de 
qualité , qui cherchoit à marier fon fils, 
jetta les yeux fur cette pauvre orphe- 
line , &c préféra la fille d’un Martyr , 
étrangère de fans biens , aux plus riches 
partys, aufquels fa naifiance pouvoic 
donner droit à fon fils d’efpérer. 

Les Rois de Naugato de de Firando 
firent aulE mourir alors quelques per- 
fonnes dans leurs Etats y mais ces pe-. 
tirs orages n’empêchoient pas que l’E- 
glife du Japon ne joiiît dans tout l’Em- 
pire d’un allez grand calme , de ne fer- 

Aiij 
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voit qu’l relever fa gloire. Les rela- 
tions de cette année 3c des fuivantes > 
font remplies de quantité de traits d’u- 
ne finguliére protection de Dieu fur 
les fidèles , qui le lèrvoient avec un 
zélé , une ferveur , une innocence donc 
certainement on ne voyoit point d’é- 
xemples dans tout le refte de la Chré- 
tienté j 3c il faudroit des volumes en- 
tiers pour raconter tout ce qui fe 
paffoit d’édifiant 3c de merveilleux dans, 
les différentes contrées, de l’Empire. 

C etoit fur tout à Ozaca que le 
Chriftianifme éroit plus floritfant. Les 
Jéfuites y ayant dreffé une Obferva- 
roire , les Japonnois , qui ne font pas 
fçavans dans les Mathématiques , étoient 
furpris de -voir prédire les éclipfes , 3c 
rendre la raifon de plufîeurs Phéno- 
mènes qu’ils avoient toujours cru inex- 
plicables : on alloit en foule chez les 
Millionnaires pour fpéculer les aftres , 
ôc apprendre l’ufage de quantité d’in- 
ftrumens , qu’on n’avoit jamais connu. 
Les Peres profitoient de cette curio- 
fité 3c de cette furprifè , pour infpirer 
à ceux qui les vifitoient , de Teftime de^ 
nôtre Sainre Loy , ôc l’on entendoic 
(auvent les infidèles fe dire entr'eux > 
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qu’il n’étoic pas vrayfemblable , qu’a- Filk ; rut . y 
vec.des connoillances fi éievées , des Emp. eu 
mœurs fi pures, une conduite fi fage, 

un fi rare definterrellëment , on fut à Tut. 
dans l’erreur fur le fait de la Religion» lio9 ' 
On n’a jamais bien fçu quels' avoient 
été les fentimens de Fideïory , ni quels 
étoient alors ceux dfc l’Impératrice • fa 
mere touchant le Chriftianilme v car il 
y a alïèz d’apparence que c’étoit cette 
même Impératrice , qui les prémiéres 
années duRégne de Tayco-Sama, avait 
en plufieurs rencontres comblé d’ami- 
tiés les Millionnaires. Il paroît feule- 
ment que ces Religieux étoient au 
temps dont je parle , en quelque con- 
sidération dans cette Cour. G’eft ce 
que nous donne iiea de croire une 
chofe" allez finguliére, qui arriva alors. 

Deux enfans au-delîous de douze 
ans entrèrent dans l'Egide des Chré- 
tiens , 8c y ayant rencontré un Million- 
naire , ils l’abordèrent , 8c le prièrent 
inftamment de les baptifer. Le Pere 
crut d’abord que ce n’étoit qu’une cu- 
riofité & un emprelîèment d’en fane. Il 
leur demanda s’ils étoient bien inf- 
truits de nos Myftéres ï ils répondirent 
«qu’ils croyoienc en Ravoir allez pour 

A » • • • * 
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rtîTîy receV01 ’ r Sacrement : il les interro- 
Emp.Cu gea , & trouva qu’ils difoient vray. il 
bo-sama J eur dit qu’il J eur manquoit encore une 
& Tut. chofe , à fçavoir , le contentement de 
j*° 9- leufs parens > ils aflurérent que leurs 
parens confentoient qu’ils fufiènt Chré- 
tiens , & le jettant à genoux , ils pro-> 
tefterent les larmes aux yeux qu’ils né - 
fortiroient point , qu’ils n’euflènt été 
baptifez. Le Pere attendri &: charmé , 
leur accorda enfin leur demande , & il 
nç douta point , en voyant la manière 
dont ils îe comportèrent pendant la 
cérémonie de leur Batême., que le Saint 
Efprit n’eût pris d’une façon toute par-^ 
ticuliére pofïeflîon de ces cœurs in- 
nocens. . . ; . c . 

Admira- Quelques jours après -ce . même Re- 
bie conf- lîgieux rencontra le ■. plus jeune de 
dun en- lés deux Néophytes, 8c l’enf.uit le pria 
fam. inftarument de lui donner quelque ima- 
ge de dévotion devant laquelle il pût 
faire fesç prières JLe Pere luy dit qu’il la 
lui don ne rc it bien volontiers > mais qu’il 
appréhendoit quon ne luy fît quelque 
outrage dans une maifon toute remplie 
d’idolâtres. L’enfant n’ayant pû rien 
obtenir, de ce coté là , s’adrefTa à un 
jeune Ecclefiaftique qui étoit élevé dans 
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la maifon des Peres , 6 c en eut ce 7 
qu’il fouhaitoit. A peine l’image fut ex- Emplaf. 
pofée dans la chambre , ou couchoit bo-sama 
l'enfant, que fon pere l’ayant apperçu, ^^ut. 

. luy demanda tout furpris s’il étoit Chré- UOJ., 

« tien ? L’enfant répondit qu’il l’étoit : 161 
& il me femble , ajouta t-il , que vous ce 
m’en avez donné la permiflion. Quoi, <c 
perfide , reprit le pere , je t’aurois per- ** 
mis d'abandonner nos Dieux! il tout 
à l’heure tu ne les adore , je vais te‘* 
fendre la tête. Mon Pere , repart l’en - ct 
fant fans s’étonner , ma vie eft entre te 
vos mains , vous ferez de moi tout c< 
ce qu’il vous plaira ; mais je fuis ré- ‘5 
lolu de vivre & de mourir Chrétien. <c 
A ces mots le pere entrant en fureur , 
prend ce petit innocent , luy met fes 
habits en pièces , Sc l’ayant fiifpendtt 
tout nud par les aiffelles , il le met en 
fang à coups de foiiets. Adoreras - tu “ 
encore le Dieu des Chrétiens , luy di- <e 
foit il de temps en temps ? L’enfant ne u .. 
répondoit autre chofe, finon : Je fuis** 
Chrétien, je veux vivre & mourir Chré- 
tien. Enfin , ce petit corps n’étant plus 
qu’une playe*, le barbare pere en eut 
luy même horreur 5 il cefià de frapper, 
décacha fon fils , & le lai lia avec une 
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fiddory iîmple chemife expolé à un tiès-grand 
Emp.Cu- froid , & aux infultes des païens de 
Siègent* domeftiques. Le petit Martyr à tant de 
& Tut, mauvais traiternens , n’oppofoit qu’u- 
ne d ouceur Angélique, & une invin- 
cible patience , qui mirent le pere au. 
defefpoir. If déchargea fa rage fur un 
Chrétien du voifinage , à qui il s’eu 
* prit de ce que fon fils s’étoit fait bâ- 
tifer, & peut-être que fon emporte- 
ment auroit eu de plus fâcheufes fui- 
tes , fi un Millionnaire n’tût prié le 
Gouverneur d’Ozaca d’y mettre ordre* 
Le Gouverneur fit venir le pere de l’en- 
fant Chrétien , & après luy avoir fait 
de fanglans reproches de fon inhuma- 
nité, il luy déclara que fon fils de tous, 
les Chrétiens étoient lous la proteéfcioa 
de l'Empereur. ; 

Brouîl- Je ne dois pas omettre icy y 
lcncscn- ce p uc cn 1( j a „ q Ue [ cs Hollan- 
de J . 1 

japon- dois prirent terre au Japon pour la? 

nois & p rem iére fois. Ce qu’ils a voient fur leur 

• 1 e * lot- . -, - ' A J 

tugaiî. vauleau ne le trouva pas rorr au gouc des 
Japonnois ; iis ne laifierent pas toute-* 
fois d’établir une faiturie à F irando. L’an- 
née fui vante le grand Galion que le^ 
Portugais envoyoient tous les ans à 
Nangazaqai y étant arrivé , avant que les 
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marchandifes fufiènt débarquées , qud- — 
ques Portugais eurent querelle avec des 
Japonnois , ôc il y eut quelques per- reur.cti. . 
fonnes tuées de part &: d’autre. Le Ma- ^”' Sama 
• giftrat voulut qu’on luy liv; ât ceux des & tu- 
Porrugais qui avoient eu le plus de part icur - 
au def ordre; & fur le refus qu’on luy 
en fit, il porta fa plainte au Cubo-Sa- 
ma. Ce Prince donna le tort aux Por- 
tugais fansles entendre, & envoya or* 
dre au Roy d’Arima de fe tranfporterà 
Nangazaqni, & de faifirle Galion. Les 
Portugais à qui on donna avis de ce qui 
fe tramoit, s'embarquèrent en diligence* 

& firent voile vers Macao Ils fe croy oient 
hors de péril , lorfque le vent qu’ils, 
avoient en poupe , tourna tout a coup* 
devint contraire ; ainfi le Roy d’A- 
rima eut le loifir d'envoyer contre eux 
quelques Frégates* mais foit quelles ne 
fufFent pas bien armées , pu qu’elles- 
eombatifiènt fans ordre, lès Portugais* 
après les avoir Fort maltraitées , les obli* 
gèrent à fe retirer. Le Roy. d’Arima: 
voyant cette déroute , monte luy-même 
une Frégate , fe fait (uivre de plu- 
fïeurs autres les meilleures qui fe trou- 
vèrent dans le port , & dreflè fur une 
grande barque une machine à. trois 
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étages en forme de tour , qu’il charge 
Emp.cu- tl °' s cens Arquebu fiers bien arment 
bo-sam.i Après bien des maneuvres pour le 
& tTc C ^i^P ut:er le vent , la machine accrocha 
r^io. le Galion. Le combat fut alors» très- 
fanglant , 8c eut apparemment duré da- 
vantage , fans un malheur qui mit les 
Portugais en defordre. Un foldat ayant 
voulu lancer un pot à feit, ne prit point 
garde qu’il tomba du feu fur la Miféne, 
qu’on n’avoit pas eu le temps de fer- 
rer. Le feu s’attacha de telle forte à 
cette vieille toile , que tous furent con- 
traints d’accourir pour l’éteindre. S’ils 
euflent eu allez de préfence d’efprit pour 
jetter la voile à la mer, ils euflent pu 
- fe tirer d’intrigue j mais ne l’ayant pas 
fait, ils fe virent bien tôt réduits à la 
dernière extrémité. Alors André Pefloa 
qui commandoit le Gallion jettant fes 
armes, 8c prenant un Crucifix, s’écria: 
Dieu foit b fui , qui l’a ainfi voulu ; mes 
Camarades , fauve qui peut. En même 
temps il fe jette à la nage avec tout fon 
monde , après avoir donné ordre qu’on 
mît le feu aux poudres.Les Japonnois en- 
ragez devoir ainfl échuper leur proye, 
tirèrent fur les Portugais , dont pas un 
iféchapa- - : . 

i • 
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Le Roy ü’Arima,apiès cette expédi- a . 

. ' « 1 r 4 Fidcïory 

lion , rentra dans le porc , lans avoir Emp 
tiré d’autre fiuit de fa victoire , que bo-sama 
d’avoir fait rorc aux Portugais de plus 
d un million, ôc de s’être vatigé de les iciî. 
ennemis j car ce Prince étoit peifon- 
nellement in terre de dans la querelle 
dont j’ai parlé , & c’étoit luy qui avoir 
engagé le Cubo-Sama à pouiluivre les 
Portugais , comme il fit Apparemment 
qu’il ne prévit pas les conféquences 
funeftes à la Religion que pouvoit 
avoir cette malheureufe affaire *, il tft 
certain du moins qu'il s'en fallut 
peu que tous les Millionnaires ne fuf- 
ïent envelopez dans la diigrace des 
Portugais , de que ce fut uniquement 
le crédit du Roy d'Aiimà , qui empê- 
cha un fi grand malheur. Mais c’en 
fut toujours un allez grand, que la per- 
te d’un Navire lur lequel ètoient tou- 
tes les provifions des Ouvriers de l E- 
vangi'e : la méfintelligence qui fe mit 
entre les Portugais 8c les Japonnois: ôc 
fur tout le mauvais exemple que don- 
na en cette occafion le Roy d’Arima, 
laifia dans les efprits, une impreffion* * 
que fon zèle pour en détourner les 
fuites, ne fut pas capable d’effacer. 
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~. or Tandis que ceS chôfes fe paf- 
Emp.cu- (oient à Nangazaqui , les affaires de la 
bo-Sama Religion (embloient piendre une meil- 
ic Tut. leure forme à l’autre exti emite du Ja- 
1610 . pon. La cote Orientale j fur tout vers le 
1 ‘ 1 1 ’ Septentrion avoir été de tout temps aflez 
s’écab üt négligée , parce que les Millionnaires 
dans le ne recevant ce qu on leur envoyoit des 
■ Qyaato ; Indes pour leur fubfiftence que par les 
Vaiflèaux Portugais , qui n abordoient 
que dans les ports du Ximo , n avoient 
pu prendre aucun etabliflLment fixe dans 
ces Provinces reculées , 8c s etoient con- 
. * tenrez d’y faire de temps en temps des 

courfes. A la vérité , quelques années 
auparavant deux Jefuites étant allez fa- 
îuer le Cubo-Sama , ce Prince , après 
leur avoir témoigné une bienveillance 
finguliére , leur propofade faire le voya- 
ge Jcdo , pour y voir le Roy de Qnan- 
to fon fils & leur fournit tout ce qui 
ctoit néce (Taire pour faire le voyage 
commodément. Le Roy de Quanro 
ayant fçu cet acciieil favorable que (on 
pere avoit fait aux deux Miflîonnaires, les 
reçut avec mille marques de bonté , 8c 
leur permit de s établir a Jedojtnais c etoit 
peu de chofe que cet établiflement pour 
(«tnt de vaftes Provinces j c eft ce qui 
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fit naître aux Religieux de faint Domini - — — 
que , de faint Auguftin , & de faint Fran- 
•çois , la penfée de s’y arrêter. La commo- bo-Sama 
dite qu’ils trouvoient aux Philippines 
pour le trajet , leur en facilita les moyens: i 6 io’. 
les Espagnols qui n’avoient pas moins 1(lu 
d'ardeur pour partager avec les Portugais 
de Macao, les richefïès d’un commerce 
fi avantageux , que leurs Religieux en 
^voient de prendre part aux mérites d’une 
fi florifiànte Million , n’étant reçus que 
dans les ports du Quanto. * zèle A* 

V I. A peine les Navigateurs des Phi- p - Louis 

... '-ici Sotéls 

lippines commençoient de hequenter 
les ports du Quanto , que le Pere Louis 
Sotélo Francifcaindel’Obfervance , prit 
des mefures pour lier un autre commerce 
entre le Quanto & la nouvelle Efpa- 
gne. Ce Pere, dont les vaftes projets, 
les voyages , les traverfes , Ôc enfin le 
glorieux Martyre ont rendu le nom cé- 
- lébre , étoit allé au Japon fous les auf- 
pices des Francifcains réformés , •& 
s’étoit introduit à la Cour de Surunga, 
où il avoir acquis aflez de crédit , pat 
l’efpérance qu’il avoit donnée au Tu- 
teur, que le Quanto tireroit un profit 
• confidérable du commerce avec le Mé- 
xique. Il avoit même engagé ce Prince 
à faire conftruire un Bâtiment à la ma: 
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niére d’Europe , le confier à Dom 
Rodrigue d Ürbero , depuis Comte d O-, 
rizavalle , lequel allant des Philippines, 
où il avoir été Gouverneur, à la nou- 
velle Efpagne , venoit de faire naufrage 
fur la côte du Japon j mais cette pre- 
mière tentative n’eut pas de fuite,, 8c 
il y eut même entre le Tuteur 8c les 
Efpagnols de grandes broiiilleries , qui 
renouvellerait les défiances, que les Ja- 
ponnois avoient toujours eu des Cas- 
tillans. Ce mauvais fuccès ne décou- 
ragea pas le Pere Soté'o ; il palïa au 
Nord du Japon , où il trouva dans la 
perfonne de Mazamor.ey Roy d’Oxu , 
l’homme du monde le plus capable de 
l’éblouir par de belles efpérances , 8c 
de le tromper en effet. 

Mazamouey à qui le Pere Sotélo pro- 
pofale commerce du Mexique, conçut 
l’avantage qui lui en pourroit revenir ', 
8c pour engager de plus en plus leMif- 
fionnaire dans fes intérêts , il parla d’a- 
bord de fe fiire Chrétien : il fit plus , 
il dit qu’il vouloit envoyer une Ambaf- 
fade au Souverain Poiltife , 8c nomma 
pour fon Ambafiadeur , un Seigneur 
Chrétien de fa Cour appelle Fraxécura, - 
Le Pere Sotélo ravi d’une û belle ou- 

• verture 
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veture à la rcnflice de fés projets, crue 
devoir accompagner l’Ambafladeur. Ils Emp Ca- 
partirent en mil fix cens treize , & atri- ^V^ n - 3 
vérent à Rome deux ans après. Paul & °Tur. 
V. qui gouvernoit alors l’Eglife , les 
reçut bien,& confenrit à tout ce qu’ils 
luy propoférent. U vouîoit renvoyer le 
Pere Sotélo avec la qualité d Evêque de 
la partie Orientale du Japon ; mais le 
Roy d’Efpagne s’y- oppofa pour des rai- 
fons qui ne font pas de mon Hiftore; 
le Pere même ne put rentrer au Japon 
avec Fraxécura , qui de Ton coré ne fut 
reçu à la Cour de fou Maître qu'en ab- 
jurant le Chriftianifme, Ainfi s’évanoui- 
rent toutes les efpérances du Pere Soté- 
lo , lequel après avoir été lohg temps re- 
tenu par fes Supéiieurs , obtint enfin 
avec bien de la peine , la permilîion de 
repafler au Japon , comme nous le 
verrons dans la fuite. 

On travailloît avec plus de fuccès à r. e chrif 
Méaco. Le goût que la Cour d’Ozaca ^ anifm - 
avoit pris aux Mathématiques , ht ju- Mcaco 
ger aux Jéfuites du Collège de Méaco, 

’ Sc fur tout au Pere Spinola , qui avoir 
profeiTé ces Sciences en Italie avec hon- 
neur , qtîe l’on pourroit s’attacher les 
Grands Seigneurs , Çc les rendre oudo- 

. D 
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ciles pour le Royaume de Dieu , ou dit. 
moins favorables aux Prédicateurs de 
l’Evangile i en leur infpirant la penfée- 
de s’inftiuire des connoilïànces naturel- 
les. On établit donc une efpéce d’ Aca- 
démie , qui fut compofée de tout ce 
qu’il y avoit à Méaco de gens diflin— - 
guez par leur nailïance , par leur mé- 
rite , ôc par leur employ. Ils s’alfem- 
bloient fort fouvent , & en leur expli- 
quant les fecrets de la nature , on avoit 
foin d’élever leurs efprirs jufqua fon 
Autheur. La fuite fit voir que c’étoit 
D ieu qui avoit infpiré ce delfèin aux 
Millionnaires. On difoit publiquement 
à Méaco , ce qu’on avoit dit à Ozaca>. 
que des gens auffi éclairez fur ce que 
fUnivers renfermoit de plus merveilleux, 
& de plus caché à l’efprit humain, ne pou- 
voienc fans prévention être accufox 
d’erreur ou d’ignorance fur le fait de la 
Religion. Rien ne fervit davantage à af- 
fermir la Foy dans toute cette contrée, 
& l’on ne fçauroir croire le nombre de 
convergions illuftres qui fe firent dans 
le peu de temps que dura cetre Aca- 
démie. On compta dans une foule an- 
née, jufqua huit mille adultes bapti- 
fez, outre un grand nombre d’enfans. 
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- Dïin autre côté^ les troubles du Xi- F . Jc 
mo étant pacifiez , l’Evêque Dom Louis Emp.Cu. 
de Cerqueyra parcouroit cette ifle avec 
une troupe de Millionnaires. Il en en- & Tut. 
voya un dans le Royaume de Saxuma, • ^ 1 
où l’exercice de la Religion n’avoit ' L ^^_ 
guéres été libre que par intervalles , & tjue du 
ce Pere a raporté des chofes allez eu- .p^° 0 " rt 
rieufes de fon voyage. Il écrit que dans le xübo. 
un endroit qui n’eit pas fort éloigné de 
Gangoxima : il y a tojite apparence-que 
c’èft la Forterelïè d’Exandono , donc 
y ai fouvent parlé au commencement 
de cetre Hiftoire j il rencontra la fille 9 
d’un Tono,laquelleavoitété batifée par 
faint François Xavier ,, & en qui le dé- 
faut des fecours fpirituels n’avoit rien * 
diminué de fa première ferveur. 

Dans un autre endroit il trouva un 
vieillard , qui l’ayant abordé avec une 
joye indicible , luy parla en ces termes. 

Mon pere étant au lit de la mort , <e 
m’appella , & après m’avoir donné fa “ 
bénédiction , me montra un Chapelet 
avec un petit vafe plein d’Eau Benite, “~ 
me difant que je gardàlfe 1 un &: L’au ‘ c 
tre comme la plus précieufe portion de 
l’héritage qu’il me lailïoir. H m’ajou- w- 
fa qu’il les-tenoit d'un faint humme 

Dij , 
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^ „ qu’on appclloic le Pere François, le- 
Smp. Cu «quel étant venu dun pays tort eloi- 
ho-s«mw 2né pour apprendre aux Japonnois le 
$,• Tut. «chemin du Ciel, avoit loge chez lui, 
„lavoit bârifé, luy àvoit enfeigué la 
„ manière d’inftrnire tous ceux qui vou- 
droient embralïèr la véritable Reii- 
, 3 gion , Ôc luy avoit laide ce Chapelet 
* ' „ ôc cette eau comme un remède fouve- 

rain contre toutes les maladies. Ilm’a- 
, jouta qu’il en avoit fait l’épreuve , ÔC 
„ qu'en effet , rien ne réfiftoit à la 
f, vertu divine , qui étoit renfermée 
„ dans ces chofes Ci viles en apparence. 
* Depuis la mort de mon pere , conth 
„ nua le Chrétien , je n ay point man- 
• „ que de faire ce qu’il m’avoit recom- 
s; mandé , ôc j’ar vu peu de malades que 
* ,, je n’aye guéri en leur appliquant mon 
„ Chapelet, ôc Verfant fur eux de l’Eati 
,, Bénite. Mais , reprit le Pere , quand 
„ vous avez employé toute vôtre Eauÿ 
£ que faites-vous pour, en avoir d'au - 
„ tre } Quand je m’apperçois qu’il n’en 
„ refte prefque plus , repartit le vieil— 
,, lard , je remplis le vafe d’eau corn-*- 
,, mune , ôc cette nouvelle eau participé 
„ à la bénédiétion de l’ancienne. * <" 

Un autre Millionnaire découvrit dan$ 
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le même Royaume , une Seéte qui avoir • f 
toutes celles des Bonzes en horreur. C’é- &npc- f 
toit une corruption du ChtiftianiSme. rair Cu * 
Quelques-uns avoient une connoiftan- 
ce fort diftinéfce d’un feul Dieu en trois & Tut. 
Perlbnnes. Le Pere à force de les in- 

/ I 6 1 I 1 

terroger, apprit d’eux que leurs ayeux 
avoient été bâtiSez par l’Apôtre des In- 
des * & voyant qu’ils ne péchoient que 
par ignorance , il s’appliqua à les ins- 
truire i ôc en bâcifa plufteurs. Comme 
il fe dilpofoit à adminiftrer les Sacre-» 
mens à une vieille femme qui palToit 
parmi ces bonnes gens pour Sorcière , 
il luy demanda, fi elle n’avoit rien qui 
luy Servît à Ses prétendus maléfices. Elle 
commença par tirer un vieux Chape- 
let tout brifé. Le Pere la qucftionna 
fort pour Sçavoir qui luy avoir donné 
ce Chapelet ; elle répondit toujours 
qu’elle ne pouvoit s’cn Souvenir. Il l in-* 
terrogea fur l’ufage qu’elle en failoit :■ 

Elle dit quelle le faifoit toucher aux ma- 
lades , priant Dieu de les guérir , fi 
' * c’étoit pour Sa gloire leur lalut. Elle 

montra encore une efpéce de petite 
bource de foye , Sur laquelle i! y avoit • 
^une infcription portant ces mots, Lignum 
Ci nus , & au dedans étoit un morceau 

! $ 
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FiJ ,. o de bois , qui fut jugé être de la vraye 
Emp.cu- Croix. Elle avoir encore une Médaille 
bo-sama „ 6 c un A gnu s Dei. Je ne fçai, dit-elle, 
»» ce c 3 Lie c’eft que tout cela j. mais Je 
1610. «.m’en ièr s pour guérir toutes fortes de 
lSlt ,, maladies. Et c’étoit ce qui la faifoiç 
palTer pour* Sorcière. Le Millionnaire 
* Finit, uifit de tout ce qu’elle ignorait , 
& luy fit comprendre lexcellence du, 
trefor qu’elle pofïédoit. il s'attepdoit a- 
pouflèr plus loin lès conquêtes fpiri- 
ruelles; mais il trouva en Ion chemin* 
les Bonzes , qui étant foutenus' , l’obli- 
gèrent enfin à quitter la partie. 

Mort du Cependant le grand perfécnteur de» 
Cefpcdés Chrétiens Canzugédono Roy de Fin- 
go étoit mort , & cette Chrétienté com- 
LeRoy mençoit à. refpirer. Les Fidèles dui 
maS- Royaume de Bugen jufqu’alors tran- 
« les quilles , entrèrent enfin dans la lice 
Sns^ ne ^ rent P as m °i ns paraître de cons- 
tance , que les habitans du Fingo. Le 
Pere de Cefpedés retournant de Nanga- 
qui j & rentrant dans la maifon que la* 
Compagnie avoir, a Cocura , où Jécun- 
dono Roy de Bugen faifoit fon réjour 
• ordinaire , expira Subitement entre le» 
mains de Tes Religieux , qui étoienc ve- 
nus pour le recevoir. Cette perte afifii- 
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gea d’autant plus les Chrétiens , qu’ou- “7 T* 
tre que cet ancien Millionnaire etoit Emp c u 
un des plus faints & des plus accrcdi- bo-sam» 
tez Ouvriers du Japon , Iécundono qui 
avoir eu quelque mécontentement des i<r<©. 
Xéfuites y déelaroit hautement qu’il ne 
fouffriroit plus de Chriftianifme dans 
fès Etats tôt que le Pere de Cefpedés 
qu’il aimoic tendrement , auroit les yeux 
fermez. Il Te plaignoit fur tout du Pe- 
re Pafio. Quelques-uns prétendent que 
c croit un prétexte de ce Prince pour 
cacher Ton inconftance. D’autres avouent 
que le Provincial n’avoit pas le talent 
du Pere Valcgnan Ton prédéce fleur», 
pour ménager les elprics des Grands 
du Japon, qui ne font pas aifez à ma- 
nier. Quoiqu’il en Toit, Jécundono tint 
parole , chafla les Millionnaires , & 
entreprit de ramener par prières & par 
menaces les Fidèles au Paganifme. Il 
eft vray qu’il les ttouva en fi grand 
nombre, n déterminez, 4 tout foufftiiy 
& le difpofant à la mort flgayement &c 
fi férieufement , qu’il ne jugea pas 4 
propos d’en venir à l’exécution de lès 
ménaces. Il fit publier par toute la 
Ville de Cocura , que les Chrétiens 
avoient mérité la mort, qu’ils nétoiejat 
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F ~j ïo , v pas clignes qu'il leur fît grâce de la vie* 
Emp.cu mais qu’il la leur accoidoit en confidé- 
L V^ ,nj ration du feu Pere de Cefpedés , 8c 
Tue. d’un autre Millionnaire, qui n’eft pas 
îcu. nommé dans la relation. ; 

Deux chofes alors contribuèrent beau- 
coup à ranimer de plus en plus la pieté 
des Fidèles. La première fut la béati- 
fication du Fondateur de la Compa- 
gnie de Jefus , 8c de l’Apôtre des In- 
des , qu’on célébra avec une lolemnité 
8c une dévotion extraordinaire. C’étoit 
à la protection de ces deux grands faints 
que les Japonnois attribuoient toutes l&s. 
faveurs qu’ils avoient reçues du Ciel 
plufieui s guérifons miraculeufes que queU 
ques images de faint Ignace s 8c quel- 
ques reliques de laint François Xavier 
avoient opérées depuis peu dans cette 
nouvelle Eglife , avoient encore con- 
fidérablement augmenté la dévotion de 
ces peuples au Patriarche des Jcfuires,, 
& au premier de leurs Millionnaires. 
Il arriva même que dans le temps de 
la cérémonie dont je parle , la Reine 
d’Arima étant malade , & ayant invo- 
qué le Bienheureux Ignace pour obte- 
nir par fon interceflion. nom pas la dé- 
'livrancede fes maux î mais la patience 

pour 
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livrance de Tes maux , mais la patience 
pour les fouffrir. Cette prière fut fi 
agréable â Dieu ,*que la malade J’avoit 
a peine-achevée , quelle fe trouva par- 
faitement guérie. 

V i l. L’autre chofe dont Dieu Cç 
fervic pour accroître la ferveur des fi r 
déles du Japon , . fut l’invention de 
deux croix miractfleufes , 8c qui furent 
les inftrumens de plufieurs miracles. La 
première fut trouvée dans le territoire 
de Cori près d’Omura » dans un villa- 
ge que les uns oomrnent Ifçibatifci , 
& les autres Ymadumi : la fécondé près 
de Nangaza qui félon Bartoli , ou dans 
Nangazaqui meme, félon les autres his- 
toriens , dans la cour de la maifon de 
tous les Saints,, de la Compagnie de Je r 
fus : toutes deux, dans un arbre appel- 
le Cachinochi , ou Caqui j auquel les 
Portugais ont donné le nom de figuier 
Japonnois , à caufe de la nature de foiv 
fruit, qui approche fort de la figue d’Efi* 
pagne. Pour ce qui eft du bois , il eft 
folide, 8c fert à de grands bâtimens. 
Voici les circonftances de ces deux évé- 
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Un Chrétien ndmmé Fabien du v ’- ' 
lage dont j’ay parlé , avoit dans fou 
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champ un de ces figuiers , qui depuis 
trois ans ne portoit point de fruit i il (e 
détermina enfin à le couper , d autant 
plus qu’il avoit befoin d’un pilier pour 
fa maifon. L’arbre étant abbara , Fa- 
bien commença pat le dépouiller de 
toutes (es branches , & laiila le tronc 
fe (echer une année entière. Au bouc 
de ce temps-là , il retourna le fixiéme 
de Décembre mil fix cens onze avec 
un fils qu’il avoit , pour le travailler 
ôc le mettre en œuvre. Ayant levé 
quelques éclats , il apperçut une ma- 
nière de croix noire imprimée dans 
le bois blanc. Il crut d’abord que (es 
yeux le trompoient > & demanda à fon 
fils s’il voyoit quelque chofe î Le jeune 
homme dit qu’il voioit une croix , & 
en même temps la prit entre fes mains. 
Elle «toit très-bien faite, le titre mis à 
‘ fa place , & Tinfcription fort lifible : 
elle avoit deux pieds en largeur , & la 
proportion étoit bien gardee dans la 
longueur. U étoit vifible qu’une croix 
marquée à ces caraâéres n’avoit pu na- 
turellement être formée dans le cœur d’un 
arbre. Fabien ne vouloit point faire de 
, bruit de cette merveille > mais il ne 
pat fe difpenfer d’en parler en fecrct à 
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«quelques Chrétiens , & bien-tôt ce ne fut — ’ 
plus rien moins qu’un fecret. Déjà on EmpcZ 
portoit la croix de maifon en mailbn, bo-Sama 
pour contenter la fainte curiofité des 
fidèles , lorfqu’un Néophyte qu’une fié- i g x , . 
vre quarte tourmentoit . depuis long- ,<?1 * 
temps , s’avifa de prendre tin morceau 
•de l’arbre où cette croix avoir été trou- - / 

vée : il le fit tremper dans de leau qu’il 
but, •& furie champ, il fe trouva par-, 
faitement guéri. La nouvelle de ce mi- 
racle infpira la meme confiance à plu- 
fieurs autres , qui recouvrèrent pareil- 
lement la fanté. On pôrra la croix dans 
une maifon qui jour & nuit étoit in- 
feftée des démons , &: depuis on n’y 
vit, & on n’y entendit plus rien. Tant 
de prodiges augmentèrent la dévotion 
des fidèles , on courut à l'endroit où étoit 
le figuier , dont on ne lailfa rien , <SC 
•on arracha fufqu’aux racines, que ce 
bon peuple gardoit comme quelque cho- 
ie de facré. 

D’un autre coté le Pere Alphonfe 
Lucéna qui cultivoic toute cette Chré- 
. tienté , jugeant qu’il y avoir de l’indé- 
cence à laiflèr chez un laïque une. fi 
précieufe croix , envoya un Religieux 
pour la luy apporter. Fabien répondit v - 

- ' E i> 
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qu’il n etoit pas en fon pouvoir de s’en 
défaifir > ,1e Seigneur, du lieu pouvant 
le trouver mauvais. La* Prinrieflè Ma- 
rine fut plus efficace > elle envoya un 
Gentilhomme , qui ordonna à. Fabien 
de porter la croix à Omura où la Prin- 
cefïê fe trouvoit pour lors?, Fabien ne 
pouvant réfifter à cet . ordre , envoya 
fon fils à Omura avec la croix . Il n’y 
a qu’une lieue du village d’Ymadumi à 
Omura; cependant la foule des Chré- 
.. tiens qui étaient allez au-devant de la 
-croix fe trouva fi grande , que le jeune 
payfan étant p^tti de grand. matin, n’ar- 
riva que le foir fort tard 4 chez la Prin- 
cefle. La croix fut reçue à Omura avec 
t toute la folemnité poffible , les infidè- 
les publiant aufli hautement que les 
Chrétiens , qu’il y avoit là quelque chofe 
quipafloit le naturel: on, la plaça dans 
une chambre richement ornée , 6c l’on 
. commença d’y accourir de . tous lés 
pays d’alentour. • 

Cependant l’Evêque Dori) Louis de 
Cerqueyra prit connoifiance de i’inven- 
> xion de cette croix merveilleufe , 6c des 
miracles que Dieu avoit opérez par 
fôn moyen. Après une très-exabte re- 
cherche , 6c toutes les diligences re- 
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quiles eivfemblab.les cas par le faine v .^'. ™ 
Concile de Trente, il approuva le culte imp.cu- 
que Ton rendoic à la croix , la déclara bo * Sama 

.• , * - , n -> Ktv.înt 

miraculeule , & ordonna une proct luon 
générale où elle fur portée pal* le Pro- 
vincial des Jéfuires : il y aflifta luy-mêr 
me , & fit chanter une Meflè - votive 
de la Croix , fans rien omettre de tout ce 
qui pouvoit exciter les fidèles à entrée 
dans les defieins de Dieu. Je-ne diray 
rien de la fécondé croix , parce que 
les circonftancps font allez les mêmes, 
que dans la première , ôc que je ferai 
bientôt obligé de parler d’une autre 
merveille f toute femblable , qui avoic 
précédé celle-cy de plufieurs années. ^ 

Rien alors ne faifoic craindre de 
changement aux affaires 4e la Reli <îs la per- 
gion toutefois ia Chrétienté du Japon) Œcuuon. 
çtoit à la veille d’une révolution , & cette 
effroyable perfécutionja plus opiniâtre 
qu’ait encore efliiyé l’Eglife , & qui a 
fait* tant de bruit dans le monde /étoit 
fur le point d éclater. Quant, aux véri- 
tables fources, d’un malheur dont toute 
l’Eglife a gémi &c gémit encore tous les 
jours , on peut dire qu’il y en a eu de 
bien différentes. J’en ai déjà touché 
quelques-unes , on en remarquera d’au- 

’l • • • 
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PiJ .. ' ■ très dans la fuite. Toures ont conçoit» 
Bmt-.Cu- ru à faire naître dans lefprit des Mo- 
bo-sama narques Japonnois des défiances & des- 
& Tut. loup çons qui les ont portes a ces exces 
* kh. Je fureur , dont toute la terre a été éton- 
xt> a * née. D’abord la jaloufie du commerce 
. qui fe mit entre les Efpagnols & les 
Portugais , cauférent bien des indifcré- 
tions 6c des (candales : les Hollandois 
venant enfuite , n’eurent guéres pour 
fopplanter les uns 6c les autres > qu’à 
répéter aux Japonnois ce que l’empor- 
tement avoit fait dire au malheureux. 
Pilote dont nous avons parlé. Il elb 
vrai que dans les intervalles de ces dif- 
ferentes fecouflfes , la Religion Chré- 
tienne paroiflbit quelque fois plus af- 
fermie que jamais» mais la politique ÔC 
l'interet avoient plus de part que tou- 
te autre chofe à cette protection paf- 
fagére , que donnoient aux Chrétiens les. 
Souverains du Japon j & cela (e fa^oit 
àifément remarquer , lorfqu’on voyoic 
Souvent une bagatelle déterminer ces 
Princes à renouveller leurs Edits, ou 
J. , * en faire - de nouveaux contre le 

Chriftianifme. C’eft ce qu'on a pu ob- 
server en plufieurs occafions depuis 
. Van mil cinq cens quatre vingt -fêpe 
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que commença la première perfécution, 
jufqu’au temps dont je vais parler , que ^p.cui- 
des raifons plus fortes engagèrent in- bo-sama 
fenfiblement tout l’Empire à s’armer * é s cnt 
contre les ndeles. 

Ce qui mit d’abord le Régent de. 
mauvaife humeur contre la Religion Hl ^ oire 
Chrétienne , fut la conduite du Roy a« ’ Roy 
d’Arima. Ce Prince en recevant le Sa- d ’ Arirna - 
«rement de Confirmation , avoit fub-* 
ftitué le nom de Jean à la place de ce- 
luy de Protais , qu’on luy avoit donné 
au Bâtême ; ce qui caufe quelque ob- 
scurité dans la plupart des Hifioriens» 
lefquels n’ont pas le Coin d’aver- 
tir de ce changement de nom , & faifant 
paraître tout d’un coup un Roy Jean 
d’Arima » font douter fi c’eft le même, 
dont il eff parlé dans les livres précédens: 
mais il n’elt que trop certain que le 
RJoy d’Arima , julques-là l’ornement &C 
l’appui de la Religion , s’étoit extrê- 
mement relâché de fa première ferveur. 

On raporte à cette occafion , qtren 
mil cinq cens quatre- vingt- fix, ce Prin- 
ce eut un fonge qui ne luy parut pas 
naturel. Deux vieillards l’abordèrent 
avec un vifage févére , le reprirent de 
fa négligence à- s’acquitter de quelques 

E iiij 
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- 1 devoirs de Religion Paveraient que ' 

Eraps°. ry %ne du falut'étoit cach£ dans Tes 
leur.cu- Erats , mais qu’il n’étoit pas l'ouvrage 
^ >une main mortelle. Ce fonge obligea 
&c Tu- le Roy à rentrer en luy même , il or- 
-, donna des prières , & demanda à Dieu 
avec larmes & avec foupirs , qu’il luy ré- 
vélât le lieu qui Cachoit ce prétieux tréfor. 
Quelque temps après , environ la fête - 
de Noël , un jeune homme nommé Mi- 
chel , du village d’Obama près d’Arima, 
étant allé couper du bois à. la campa- 
' . gne , apperçut un arbre ;qui luy fembla 
morr. G’étoit un Tara , efpéce' d’arbre 
dont l’écorce eft hériftee d’épines , mais 
dont le bois eft blanc & fort beau. 
Iles Japonnois font beaucoup de cas 
de cetarbie , qu ils croyent avoir une 
vertu particulière dechaftèr lès Diablesj 
jufqües-là qu’.-'ur commencement de cha- 
que année , ils en emportent chez eux 
nne branche , pour fe prélerver de la 
véxation des efprits malins. 

Le Pay fan ayant abbattu ce Tara s & 
Payant fendu en deux coups de hache par 
la moitié , fut bien furpris de trouver 
au milieu une Croix , qui en faifoit 
Comme le coeur, & qui s’étoit fendue avec 
Parbreî.ce qui paroi floit en ce que vers 
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Fexrémité d’enbas elle étoic beaucoup 
plus épaifie d’un côré que de l’aucre. Sa l^p CtT- 
couleur écoit la même que celle de la vr«ïe ^o-s.ima 
Croix j & elle étoic 11 bien travaillée que ^5™ 
Michel jugea qu’il y avôit là quelque cho- ». 
fe d'extraordinaire : aulîi-tôc il charge (iir 
Tes épaules les deux parties de l’arbre > 
s’en retourne à fon village , & du plus 
loin qu’il peut fe faire entendre ,* il fe met 
à crier qu’il apporte Un miracle. Au bout 
de deux jours un Jéfuite qui écoit allé à 
Obama , ne put difconvcnir de l’évi- 
dénce du prodige; Le Roy au bruit de 
cetçe merveille , s’étant tranfporté liir 
les lieux avec quelques Millionnaires , 
n’eût pas plutôt jetté lesyeux fur la Croix * 
quil s’écria que c’étoic là fans doute ce li- 
gne myftérieux., dont Dieu l’avoit fait 
avertir en fonge *, il fe profterna devant 
la Croix pour lui rendre les hommages 9 
la lit porter à la Capitale , pour être 
eilchallëe dans un magnifique reliquaire 
d’argent orné de crifteaux. Elle fut ainfr 
expolée à la vénération publique.,. 8c 
Dieu autborifa cette dévotion par plu- , \ 
fleurs prodiges. Quelques mois après , le 
prémier Edit de Tayco-Sama contre le 
Chrillianifme parut , & chacun de- 
meura perfuadé que le Ciel avoic. eu def- 
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fèin de préparer les fidèles à cettteperfe- 
- Emp.cu cution par l’invention de la Croix. Nous- 
b<garaa avons vû avec quel courage le Roi d’A-~ 

& Tut. rima foutint la Religion ébranlée , avec 
w». quelle intrépidité il ofa plufieurs fois' 
porter dèvant l’Empereur les marques 
lès plus vifiblesde fa foi , & les dangers*- 
aufquels il s’èxpofa pour mettre les mini- 
fixes de l'Evangile » couvert de la vexa- 
tion des Gouverneurs Impériaux. On le 
vit dans des temps les plus critiques tra- 
▼aillet lui-même en Apôtre a la con— 
verfîon de fes fu jets , il vifitoit quelque- 
- , fois avec les Millionnaires toutes les ten- 

tes de fon domaine, pour rendre plus ef- 
ficace leur miniftere par fa prefence ÔC 
fon authorité :il fallut même fouvenc 
modérer fon zele, & l’on fur obligé de* 
s’oppofer audelfèin qu’il avoir conçut de: 
déclarer la guerre à Tayco-Sama pour le 
contraindre ^révoquer fes Edits. Après 
tant d'aétions vrayement héroïques , la 
ferveur dece Prince fe ralentit de nouveau,. 

& par la raifon que les rechutes dans? 
les maladies de l’ame ,,encore plus que 
dans celles du. corps font infiniment 
dangereufes , le Roy 7 d’Arima retomba, 
dans un état pire que le prêmier. 

, tv Sa. pafiion domiuance étoit l’Ambi- * • 
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non , & il avoit fort a cœur de recou- 

. 1 r'* • • Fideïory 

vrer une partie du Figen , qui avoit ap- Emp.cu. 
partenu à fa famille. Pour en venir à bo-sama 
bout , il confentit que le Prince Michel 
Suchendono^ fon fils aîné répudiât fon nfn. 
Epoufe légitime , la Princefle Lucie nié- 
ce & fille adoptive d’Auguftin Tfuca- dÉpoüil- 
midono Roy de Fingo , & de laquelle il ^ fcs 
avoit des enfans > 8c qu’il fe remariât la tête 
avec une arriére petite fille dm Régent », trancfaÉC 
mais Dieu permit que ce mariage fearv 
dateur devint pour lui la fource d’une 
infinité de malheurs j la Princelïê par 
lie moyen de laquelle il s’étoit flatté de 
voir aggrandir les états , fut une fiirie y 
qui foufiTa le feu de la difeorde dans fa 
mai fon. Elle commença par corrompre 
le cœur de fon Epoux fur le fait de la 
Religion , 8c de l’Idolâtrie elle le con- 
duifit infenfiblement iufqu’â entrepren- 
& dre de monter fur le Trône Paternel 
lui en dût-il coûter les crimes les plus 
horribles. Elle fit plus , car trouvant que 
le jeune Prince n’agifloit pas encore 
avec toute la vigueur qu elle eût fouhaité, 
elle le preflà 8c l’engagea de ; maniéré? 
qu’il ne lui fut prefque plus poflible de 
reculer. Une intrigue que le Roy avoit à: 
la Cour de Surunga pour la reftitution de , 
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ce qu’il croyoit lui appartenir dans le Fi-: 
Emp.cu gen , & dans laquelle il etoit» depuis 
Rég-nt J bug- temps dupe d’un fripon à qui il 
& rut.- s’étoit frér , parut à la Prince fle lin pré- 
16,11 texte fuffifant pour perdre fon beaupere 
auprès de fon bifayeul , &c elle fçût 
* tourner fi malicieufement les çfiofes , 
que le Tuteur , fans 3 écouter le Roy 
- d’Arima, le dépouilla de fon Royaume 
en faveur de Suchendono & l’envoya 
^en exil. 

? Un traitement fi dur fait; à Un Ptince 
qui avoir toujours porté les 'ijrtetêtS' du 
Tuteur, ne fatisfit pas encore b nouvelle 
Reine. Elle feavoit que fbn Beaupere 
avoir des amis ,, du cœur , Si de la tête » 
elle ne fe crût pas bien affermie fur le 
Trône, tandis quelle le fentit.. vivant ; & 
foute nue d’un ccttaÜr^. FafeengaVa Sa>- 
fioïe , qui par fà feule intrigue fenple 
artifan j éroit devenu gouverneur de Narv 
gazaqui j elle fit entrer fon mari dans fes 
défiances. Le moyen qu’ils prirent pour 
le calmer, fut de charger le malheureux 
Prince de nouveaux crimes auprès du 
Cubo.Sama, lequel fans fe faire beau- 
toup prier, envoya des foldats avec ua 
officier pour lui couper la têce. La Rei- 
ne ïufte fa Femme l’ayoiiTuiyi dans fon 
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exil. L'Exemple de cette vertueufe Prinr 
celle .lie fes difeours pleins d’on&ion Empe- 
a voient tellement fécondé la grâce dans ffur.cu- 

k i r. . • ,.i ,• . bo-Saraa 

4 cœur du Prince , qu il ne le pouvoit Kégent 
rien voir de plus fournis aux volontez & Tu - 
de Dieu. lls>menoient l’un &c l’autre 
dans leur retraite une Vjie aufli réglée &ç isu. 
aufikfainte , qu’on la mène dans les plus 
régulières Communautez , ôc l’Olficier 
qui leur intima en tremblant l'ordre dont 
il étoit chargé ,-fut dans une furprife ex- 
trême de l’accueil qu’on lui fît. On ne " 
l’eût pas reçu autrement s’il eût apporté 
la plus réjoüiflante nouvelle , & il ne 
fçavoic ce qu’il devoir admirer davan- 
tage, ou de. la joye que»fit paroîctre le 
Roy lôrlqu’il lui lignifia l arrêc de fa 
mort, ou de la pieté avec laquelle il 
s’y difpofa , ou du courage invincible 
que la Reine montra jufqua la fin. 

,Le zélé, de cette héroïne pour le fa- 
lut de fon Epoux , la fit même palier 
par deflûs les bienféances , & elle ne 
.celTa de l'exhorter à la mort , que quand . 

„il eue ce lié. de vivre. Alors fa douleur 
, parût d’autant plus vive , quelle avoit . 
été plus; long-temps fufpenduc , mais • 
elle ne s’y abandonna point , aulfi n’é- 
toit elle pas au bouc de fes malheurs* 
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Cependant il étoit arrivé par tant de 
impc- y révolutions que ces contrées > autrefois 
reur.cu- Æ e nK e du Chriftiapifme & 1 aiile 
R°ég S ent a des Prédicateurs, n’étoient plus dés lieu* 

& Tu - de fureté pour eux & furent bientôt le 
Théâtre le plus fanglant de la perfécu- 
tion. D’un autre côté prefque tous les 
autres Rois & Seigneurs Chrétiens , 
•etoient morts » du moins les -relations 
«e parlent plus depuis l’annce 1613. que 
•de quelques uns» dont nous rapporte- 
Tons dans peu les dernières a&ions. 
Pour ce qui eft des Millionnaires il en 
mourut un très -grand nombre avant 
<iue la persécution eut.eclatte. Le plus 
- connu étoit le Pere Manciet Ito de Fiun- 
ga,le premier des quatre Ambafladeucs 
. <qui furent envoyés à Rome en i^8a. 
mais ces pertes avoient été avantageu,- 
fement réparées : la Compagnie de J&. 
fus comptoir alors au Japon près de 
cent trente de fes Religieux dont la 
moitié ètoient Prêtres. U y avoit outre 
cela quelques Prêtres féculiers , & envi- 
ron trente Millionnaires des trois Or- 
dres de Saint Auguftin, de Saint Domi- 
. / nique» & de Saint François. Enfin l’on 
peut dire que la réputation de cette 
' Eglife avoit attiré dans ces Iflcs tout ce w 
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que les Indes Orientales avoient de 
.plus iÿuftres ouvriers. Paul V. ayant Emp°cu- 
depuis peu révoqué les deffènces des feo-sam* 
Souverains Pontifes , Grégoire XIIL & & é xut. 
•Clement VIII. qui avoient jufques là k»». 
.arrêté plufieurs de ces Religieux. Mais 
al eft temps de faire connoître quelles 
«ont été les caufes immédiates des mal- 
(heurs dont nous allons faire le récit. 

Il y avoir longtemps que les Hol- 
' landois regardoient dun oeil d’envie les accufcné 
immenies richeflès que les Portugais lcs 

• • j j «r » gnoUde 

reuroient du commerce du Japon , & s empa- 
cherchoient les moyens de les fupplan- rcr du 
/ter. Leurs premières tentatives , bien •' apo î u 
loin de leur réüflîr n’avoient fervi qu’à 
obliger lès Japonnois à rechercher les 
Portugais. D'un autre coté les Efpa- 
gnols des Manilles continuoient tou- 
jours d'envoyer des vaiflèaux au Japon , 

.& bien que leur commerce ne fut pas * 
authoriie ,comme celui des Portugais « 
on ne les inquiétoit point : ce fut l’a&ion 
d'un de leurs Pilotes , qui fit enfin trouver 
aux Hollandois l’occadon qu’ils cher- 
choient depuis fi long temps de faire in- 
terdire aux Catholiques les Ports du Ja- 


pon 


U a vaifleaude Hollande commandé 
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TicfjïoTy par un Anglois , s ! écoit brifé contre la 
bo-sâma c ° re Orientale de ces Iiles. L’c^uipage 
Régent qui avoir eu le temps de gagner la 
& Tut. terre v campoit fur le rivage où l’on 
l6li ' avoit drefl’ê des cabannes. Ilfalloit pour 
le, remettre en mer , obtenir la permif- 
fion de construire un navire , Sc le C& 
-pitâine prit le parti d’aller avec quel- 
ques-uns de Tes Officiers la demander 
àU Tuteur. Tandis qu’ils étoient à la . 
•Cour de Surunga, ils reçurent de leurs 
gens des nouvelles dont ils fçurent bien 
profiter. Voici de quoy il s’agifloit. 

Les Efpagnols perdoient Souvent des na- 
vires fur cette même côte contre laquelle 
les Hollandois avoient échoiié , & cela, 
faute de connaître les bons mouillages, 
-Lafièz de tant de pertes , ils s’aviférent 
. de fonder toute la côte , de un de leurs 
vaiflèaux fut apperçu en plein midi jet- • 

• ^ant la fonde. Les Japonnois, ou n’y pri- 
rent pas garde, ou crurent, ce qui étoic 
vray , que les Efpagnols agifloient.de 
bonne foy * mais les Hollandois compri- 
. rent que cette a&ion tournée d un cer- 
tain côté , pourroit Jeur être fort utile* 

. ils en informèrent leurs Officiers , & 
ceux-cy ne manquèrent pas d'en faire 
leur cour au Régent. Ils firent entendre 

a ce 


* ' 


. - 
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à ee Prince , qu’on regardait en, Euro- fid ^ r ^ 
pe comme un a6le d’hoftilicé de foncier Emp.Cu 
ainfi les Ports., & qu’il fe pourroit bien b °-sama 
faire que les Caftillans euiîènt quelque 
deflejn fur le Japon;, que c’étoit une »«»j* <. 
çaçion ambirieufe qui. voulait dominer - 
par tout : que les Religieux qti’ils en- 
voyoient dç toutes parts en lî grand « 

Opmbre , étoient leurs êmifîàires 8c leurs 
efpions , qui fous couleur de zélé pour * 
l’accioiflèment de leur .Religion , dé- 
bauchoient les peuples de l’obéilïàne.e 
due aux Puifïances légitimes. Que pour 
cette raifon la plupart des Princes d’Al- 
lemagne les Rois d’Angleterre , de 
DannemarK 8c de ; Suéde,, & la Répu- ^ 
blique de Hollande les avoient çhalîés 
de leurs Etats, lis ajoutèrent que les Ef- 
pagnols & les Portugais étant fujecs du 
même Prince , il falloir également fe 
défier des uns & des autres. Ce difcours 
fit fur l’efprir du Cubo-Sama tout l’effet ^ 
que pouvoient fouhaittec les Hollandois. 

Le Regent prit enfin la réfblution qu’il- 
ne changea jamais depuis , de chafier du 
Japon tous les Millionnaires , 8c d r y abo- 
lir le Chrjftianifme. • 

Voilà de quelle manière la plupart * 
des Hiftoriens racontent ce fait. D.’dUt» 

. ' F 

. - 4 ’ * 
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très en gardant la fubftance de ce ré- 
cit , en changent toutes les circonftances. 
Ils dilènt que le Vice r Roy du Mexique 
avoir envoyé un Ambaflàdeur au Ja- 
pon , pour établir le, commerce entre 
le Quanto la nouvelle Efpagne : que 
l'AmbafTadeur étant arrivé à Jédo , ôc 
ayant eu audiance du Roy. de Quanto > 
après avoir expofé à ce Prince les or- 
dres de Ton Maître, luy ayoit deman- 
dé la permiflion de fonder la côte, par- 
te que le mouillage n’y étoit pas aifé ; 
que l’ayant obtenue , les Pilotes Cas- 
tillans avoient été vus la fonde à la main 
aller de rade en rade , ce qui avoit 
fort étonné ceux qui ne fça voient pas 
la permiflion que le Roy de Quanto 
leur en avoit donnée : que le bruit en 
étant venu jufqu aux oreilles du Régent 
pere du Roy, ce Prince à la Cour du- 
quel fe trouva TAnglois dont j’ai parlé, 
demanda à ce Capitaine , fl en Europe 
cétoit l’ufage que les Marchands fon- 
daient ainfl les ports : que l’Anglois 
luy répondit que cela étoit regardé com- 
me un a&e d hoftilité , & prit de là 
dccaflon de dire contre les Efpagnols 
& les Millionnaires tout ce que nous 
venons de raportcr. 
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Quoiqu'il en foie , le Roy de Quan- 11 
to ne ut pas plutôt appris la difpofition Emp Cu- 
où, écoit le Cubo-Sama Ton perc à l*é- 
gard des Chrétiens , qu’il perdit en Un & e8 ?uL 
moment tout ce qu’il avoit eu jufques 
là d*èftime 8c d’affeétion pour le Chrifi» iet} ’ 
tianifme. Il vouloir même dés lors com- 
mencer à maltraiter les fidèles > mais mené, de 
on luy repréfenta que les choies pou-, 
voient changer , 8c. que l’on avoit peut- Fewe«r 
être à la Cour de Surunga de bonnes 
raifons pour ne pas éclater fi tôt ; qu’en la cour 
différant ih ne rifquoit rien , 8c qu’il d,Surun - 
trouverait toujours les Chrétiens, quand ■. 
il ferait temps de les contraindre par: 
la force des loix à obéir. En effet, le 


Cubo-Sama appréhendoit un fouléve-. 
ment général des Chrétiens en faveur' 
de l’Empereur , lequel ayant depuis; 
long-temps atteint- lage de majorité 
étoit manifeftement retenu dans une 
pfpéce defclavage par fon Tuteur. Il 
prenoit donc fes mefures*, mais l’affaire 
du Roy- d’Arima , qui arriva peu de o 
temps après , l’ayant; mis de mauvaife* 
humeur, & les fidèles fê trouvant pref— 
que fans Chef par la mort de ce Prin* 
pe, il lé va enfin le mafqae , 8&. fir pu- 
blier un Edit, qui proferivoit pour tou* 
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p ;deVcj jours la Religion Chrétienne de toute 
Emp.Cn letenduë du Japon. Il eft vray qued’a- 
bo-simi b orc i |j con tenta d’exiler quelques- 
5 : Tiît. uns des principaux Seigneurs de la Cour, 
,<?ro - & qu’il fit répandre peu -de fangjmais 
• , ’ 3 ' Suchendono Roy d’Arima voulant luy 

faire fa cour , ne fut pas plutôt fiir le 
Trône, d’où il avoir chafïe fon pere, 
qu’on vit par toutfes Etats des bûchers 
6c des croix drefïez. On rend à ce 
. Prince la juftice de croire j qu’il ne 
trouvoit point dans fon propre fond 
• tout ce qu’il fit paroître d’inhumanité, 
foie pour acquérir fa Couronne ,'foit 
, 4 , pour la conferver: mais le plus- dange- 
reux défaut d’un Souverain , e’eft d’e- 
tre gouverné par une méchante fem- 
« ihe. Le Roy d’Arima étoit idolâtre dç 
' fa nouvelle époufe , & cette Princeflê 
. avoir conçu contre notre lainte Loy , 

. toute la haine dont une femme ’eR ca- 

pable. D’urf autre côté , ‘Suchendono 
croyoit devoir fa fortune à Fafcengava 
Safioie Gouverneur dî Nangazaqui., ôc 
- Lieutenant Général du Xinvo , & ce 
Seigneur qui n’avoit cherehé à Ce renî 
dre nécefifaire au Roy d’Arima , que pour 
le perdre plus aifément par de mau-i 
vais ‘confe ils , n'OübUa' rien potir le por-t 
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ter à des extrêmitez qui ruinaflènt fes 
affaires. 

Mais avant que de raconter ce qui 
fe paflà dans ce Royaume, il eft à pro- 
pos de voir de quelle manière fut re- 
çu à la Cour de Surunga l’Edit qui y avoir 
été publié. Jamais furprife ne fut égale 
à celle du Cubo Sama , lorfqu’ayant de * 
déclaré qu’il ne vouloir plus fouffrir- à 
fon fervice aucun Officier Chrétien * 
tous procédèrent qu’ils écoient prêts à 
perdre leurs emplois &c la vie même», 
plutôt que de renoncer à Jésus Christ. 
Il efpira en vain que cette première 
ardeur fe ralentirott ; perfonne ne (e 
démentit , & ce qui l’étonna? davanta- 
ge fut d’apprendre que deux jeunes 
Seigneurs qui .ne s’étoient point trouvés 
à la Cour lorfqu’il y intima fes ordres, 
'«'.s’y étoient rendus en diligence de fore- 
loin , pour avoir part aux foufkances 
des autres. Le fexe le plus foible triom- 
pha en cette rencontre de la haine dit 
Prince contre le Chriftianifme , d’une 
manière qui lui fit concevoir plus que 
toute autre chofe, qu'iln’avoit pas bien: 
connu les Chrétiens. 'i-v .»:.•? : 

- Jamais l’ambition ni fes autres pif» 
fions dominantes parmi les- courtifans 
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n excitèrent plus d’intrigues , que le*' 
Dames de cette Cour firent joiier 
de refibrts pour être Martyres de Jesüs- 
Ghrist. Non contentes de paroître 
en public avec toutes lès marques ex- 
térieures de leur Religion , chacune ap- 
préhendant d’être oubliée : elles s’af-- 
îembloient toutes dans les maifons lès- 
plus fréquentées &.les plus connues r 
il arriva même que le Régenr s étant 
attaché à trois des plus co nfid érables- 
du Palais , mais qu il s’étoit fiatté de 
réduire plus- aifément , il eut le chagrin* 
de les voir tout quitter & tout perdre* 
avec joye , & préférer l'exil le plus af- 
freux aux délices de la Cour; Elles fe 
nommoienc Lucie , Claire ôc Julie Ota.- 
Julie étoit Coréenne , d’une, nai fiance ilî 
luftre , fort chérie du Prince , qui s’étoit 
fait un point d’honneur de- la rendre le* 
plufrconfidétable parti de l’Empire » car 
elle n’était point encore mariée. Cette - 
oourageufe fille donna à toute l’Egiife dû* 
Japon un grand, exemple : elle ne vite r 
pas plutôt l’orage prêt à fondre » que; 
pour attirer fur elle les grâce s ' du Sei- 
gneur, elle fit voeu de chafteté" perpé*^ 
tuelle. Devenue par ce facré lien l’E- 
poufe de J *.$P .&* C *• £ *. .• v ;. 
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fat capable de l’ébranlçr. Le Cubo-Sa- < 
ma qui regardoit comme une home de- 
tce vaincu pat une femme , luy livra bo-Sams 
les plus rudes- affauts >Jls ne fervirent . 
qua augmenter le nombre de fes vie- ui K ‘ 

* toires. Enfin on la mit entre les mains * 
des foldats , qui la menèrent d’ifle en ifle 
avec fes deuxeompagnes , defquelles ils 
la féparérent enfuitç } puis la laiflérenr 
dans une Ifle, où* il n’y avoir que quel- 
ques pauvres pécheurs logez dans des- 
cabannes. Elle vécut ainfi dans la mifé- 
re , fans aucune confolation de la part des 
hommes pendant plus de quarante ans * 
mais elle en fût bien dédommagée par 
lès careflèsdu Ciel, qui luy firent trou- 
ver Un Paradis- dans fon exil. Elle eut: 

’ dabord quelque chagrin de n’avoir pas > 
donnée fon fàng pour la Foy; mais le 
Provincial des Jéiaites à qui elle en écrir 
vit, l’ayant aflùré que l’Eglife honoroic. 
dâ nom de Martyrs plufieurs faims qui 
n’avoiem été qu’exilés pour la Foy , 
elle en eut une joye , qui feule eut été 
capable de luy faire oublier toutes fes 

peines. d on^ Ca * 

Après ce premier éclat, le Tuteur dan, te 
parut occupé de toute autre chofe , que 
de ce qui regardoit les Chrétiens , mais timau 
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la fureur du Roy d’Arûna ne fe ralentie 

• * ' 

pas fi promptement. Ce Prince fit d’a- 
bord publier un Edit par lequel il or- 
donnoit à. tous ,fes fujets de quelque 
condition quils- fuflcnt.de lui rendre 
hommage comme au légitime fouve- 
rain , & de. jurer fur les Dieux Tmélai- * 
re de l’Empire, de ne fç départir jamais 
de fon obéïflance. # Il n’eft pas aifé de 
dire l’eflèt que produifitune telle dé- 
claration dans un pays ou la pieté 
de deux Rois n’avoit.pas laiflé un feul 
Idolâtre. Les Millionnaires avoient été 
contraints d’abondonner leurs maifons , 
on avoir abattu leurs Eglifes, mais pour 
être ! dëguifez ils n’eu : faifoient pas 
>moins de fruit , & la Çpur s’appercevoic 
aflèz qu’ils n’étoienc pas. hors du Royau- 
me. Toutefois les menaces terribles donr 
Je Roy accompagna fon Edit } iminiiderent 
. quelques fidèles , & ce commencement 
de fuccès , fit prendre à Suchendono 
le deflein de- ne rien précipiter. Çette 
conduite , bien loin d-’augmentjer le 
nombre *les Infidèles , donna à ceux 
qui ëtoient tombez le temps de recon- 
noître leur faute.; & ils l’expier en t parla 
plus rigoureufe. penitence.; La Cqur en 
fut furprife , üc l’on erijt, anêter ce pro- 

grès 
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très par la mort de cwelques-uns des ...... r 

principaux i mais le iang de ces îllul- Emp.cu'- 
très Confefïèurs infpira à tous les au- bc ; Sanw 
très une ferveur, qui dans la fuite alla 
toûjouis en croifîànt. » *«**. 

A ces premières exécutions- foccedcrent C onftVn- 
les bahniflèmerrs & les véxationsiOn s'at-, « «le la 
raqua à tous ceux dont le mérite de la 
vertu donnoient de l’ombrage. La Prin- 
ceflê Julie , que Suchendono avoit ré- 
pudiée , fut celle qui eut le plus à fouf- 
frir, & fa Religion ne fut guère que 
le prétexte qui couvrit les véritables 
motifs de la conduite qu’on tint à fon 
égard.: elle étoit belle de jeune, fon 
mérite ,• qui étoit rare , fa vertu, fa con- 
fiance , tout reprochoit au Roy fon du 
vorce , & infpiroit à la Reine une ja- 
Joufie,qui troubloit fes plaifirs. Pour & 
défaire d’un objet fi incommode , on 
voulut d’abord engager cette Princefïè 
à fe remarier -, & comme elle le refu- 
fa , on la condamna en «qualité de Chré- 
iienne au bannKIement. Elle y palTa le 
refte de fes jours , réduite à une caban- 
ne de paille , & manquant de tout -, mai* 
dans une fatisfa&ion quelle n’avoit pas 
éprouvée dans fa plus Horifîànte for- 
aune. 

Tome IIL Xi 
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contré Onda , luy dit qu’il fçavoit qu’il FideT ~ 
ctoit encore Chrétien , mais qu’il pré- Emp.Cu- 
tendoit que luy &T toute fa famille chan- 
gealïent incelïammenr de Religion» & Tut. 
5eigneur , réprit le Cavalier , un “ 
bon foldar ne quitte point Téten-' 
dart de Ton Capitaine , & dût-il m’en 
conter la vie, je ne perdrai point de 
vue la bannière de J e s u s-C h r i st, 
ce feroit inutilement qüe vous me fe- 
riez fur cela dé nouvelles inftances.‘* 

Après cette réponfe, il fe retira, &ne 
longea plus qu’d* fe dîfpofer à la mort. 

Ce n’étoit pas fa première fois qu’tf 
avoir confefle J'isüs-Ckrist, 5c 
il avoit déjà lôufïôrr deux fois le bau- 
nilFement pour la 1 dé&nfe de fa Reli- 
gion y mais il vit bien que pour cette 
fois il y alloit de la vie , & il comprit 
que pour mériter la grâce du Martyre,, 
qu’if regardoit comme la plus grande 
faveur qu’iin Chrétien put recevoir du 
Ckl , il n’y avoit point db vertu qu’il’ 
ne dût s’étudier à pratiquer r il pria un- 
Millionnaire de venir tous les jours di- 
re la Melle chez luy , autant que les 
feins des autres Chrétiens le pourr oient 
permettre , Sc il 5 ne manqua jamais 
d’y recevoir le Pain des Forts , s’at- 

Giij 
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bien d'être aulîi Martyre; & pour" ' 
.vous tirer d inquiétude , je teray en * Eq,y. eu 
forte , quand on viendra pour nous “ ^ Sjra * 
faire mourir , que Ton • commence par 69 jfï ut ‘ 
moy,v To,ut ::fembloit fùfpendu dani 1 * 6, ï* 
'ce Royaume.: honorer fa'R-éligidti , 

La défendre au prix de fdn fang^étoit 
• l’unique affaire dont on paioiiîoit oc- 
cupé: tant de millions’ de Chrétiens, 
Comme .une, feule famille^ prénoicnr Les' 
mêmes mefures pour cohlêrvef (ètilç 
Foy : on né voyok pat touti qn ? ^fCûCià- 
tions , # qui tendaient à cette fin. Lèsent 
fan« :<encr’eux avoient fait : une efpéce 
defocieté, s’étoieht prefcrit des régies; 

s’aflùjettiflôient à des pratiqué.? Hé 
.piété avec une exactitude merveilleiiféi 
■Tant de réfolution arrêtoit le Roy jiifais 
<ce fut ce qui fervrt au Gouverneur de 
-Nangazaqui Fafcengava de plus purif- 
iant. motif pour engager ce' Prince à ,, ' 

>p6ufler les cho fes aux dernières extré-- 1 : 
•mitez.1 .Vous êtes perdu/ îuy dit cél* " ; , f . 
fourbe,' (i Fon. apprend a vSürunga' ce * 
qui Te paflè dans vôtre Royaume, &' c 
que vous n’avez pas aflèz deTermècé 6 * 
pour vous faire obéir : croyez-moi," 

' ./aires un 'exemple ■, & tout pliera.* 6 
XJnc infulte a que ce < Goutei 1 nèiir "pue* 

G il 
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suffi, il fe tranfporte chez le Gouver- FiJcïor “ 
neur. Ce Seigneur luy parla d’abord Emp.Cu- 
de quelques affaires qu’il feiçnoit avoir bo ; Sjin3 . 

\i 4 , f • •{ v • x Régent 

a luy communiquer 5 puis il 1 invita a Xut> 
manger avec luy; Tandis qu’on drefïoit **»*•. 
les tables , le Gouverneur fe» fait ap- 1 61 *' 
porter un fibre, le tire du «fouteau , $C 
demande a Onda ce qu’il luy femble 
de ce cimeterre. Onda le prend , l'exa- 
mine,, le baife avec refpeCt, & le ren- 
dant au Goïiverneur, voila, dit-il, un [ 

glaive qui coupera bieh la têre d’un 
nomme , lequel -s’attend que ce ci- , 
ineterre fera l’unique mets que Vous lui - < 

fe rvirez. L,e Gouvernai* ne répliqua rienj 
mais levant auffi tô: le bras, il déchar- 
gea fur fon hôte un fi grand coup, 
qu'il le fOriverfa mort fur la place. 

? Matthias ne fut pas lorg-temps fans 
vérifier la prophétie du feint Martyr, Sc 
fon fort- ne différa en rien de celuy de 
fon fiere ainé. A peine le premier étoic 
forti du logis , qu’un Officier de la Cour 
envoya chercher le fécond fous quelque 
prérexte : il y âlla , après avoir auffi reçu 
la bénédiction de fa fainte mere , & y 
trouva ce que fon frere avoir trouvé 
chez le Gouverneur. Sur le champ un 

G » •• • 
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Fldcïory Envoyé de la Cour fut dépêchera Mar- 
ïn^.cu- the , pour luy annoncer que fes deux 
iS/ïc* veno * ent de payer de leur tête leur 
* Tut» rébellion aux ordres du Prince , & qu’elle 
i6i». éroit pour le même ftijçt condamnée L 
mourir comme eux. avec les enfans de 
fon fils aîné. Le premier mouvement 
qui s’excita dans le cœuF de cette admi- 
rable femme , fut un faifilïèment de joye 
en penfant quelle étoic mere de deux. 
Martyrs. Elle éclata en aétrons de grâ- 
ce , 8c faifant venir fes deux petits fils> 
dont l'un porcoit le nom de Jaques 8c. 
„ l’autre celuy de Julie , mes enfans , leur. 
„ dit-elle, vôtre pere 8c vôtre oncle fone 
„ morts pour I e s Us-C erist , il Va- 
v git maintenant d’aller les -retrouver^ 
„ Mourrons-nous aufli, reprirent cespe- 
tits innocens , dont faîne n’avoit pas 
„ douze ans? Oiii, mes enfans, répon- 
5> dit la vertueufe Dame : Oh 1 quelle 
^joye s’écrièrent ils, de mourir Mar- 
tyrs 1 Leur mere qui avoir reçu au Ba- 
têrae le nom de Julie , ne faifoit pas 
moins paroîrre d’allegreflè,dans la pen- 
(ee qu’on ne l’épargneroit. pas plus que 
les autres ; mais elle perdit, bientôt cette 
efpérance. , l’arrêt de mort qu’on luy 
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montra ne faifant nulle mention d’elle. ‘ ' 
Alors, comme fi on luy eut annoncé la Em pc t 7 
nouvelle du monde' la plus affligeante , rcur -Cu- 
elle fe mit à pleurer fi> amèrement * Régent* 
qtwm ne fçavoit de quelle manière s’y & T «’ 
prendre pour la confoler scelle fit pour- 
tant quelque effort fur elle - même , &5 
voyant à fes pieds Tes deux enfans , qui 
revetus de robes blanches , venoient luy 
demander fa bénédiction , elle arrêta fes 
larmes pour les exhorter aie montrer juf- 
qp aJa fin dignes du nom & de la qualité, 
de Chrétiens. Aile» , leur dit-elle , mes “ 
enfans , rendre à Dieu la vie qu’-il vous a* c " 
donnée .& en échange de laquelle il vous" 
prépare la couronne dedlimsnortalité: u \ 
donnez-vous bien de garde de faire a 
paraître la moindre frayeur à la vue": 
d’un fupplice qpi fera pour vous l’inf- * c 
trament d’ua bonheur éternel. Allez **' 
rejoindre vôtre pere dans le fein de *• 

Dieu , & quand vous y ferez avec luy," 
n’oubliez pas que vous avez laiffe dans** 
cette vallée de larmes une mere , qui <c 
jufqu.au dernier foupir, ne ceflèra de‘‘- 
pleurer, parce que jamais rien ne la" 
confolera de n’àvoir point parcagé** 
avec 1b refte de fa famille la palme du 
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étime , qui alla prendre fa placé à la fuite 
-de l’Agneau. . 

Marthe cependant à genoux au milieu 
d’une place publique , & dans la fituation &Tut, 
d’une criminelle , confervoit toute fa 
dignité , & montroit plus de joye de- 
voir fa maifpn éteinte fur la terre, que 
fi .elle l’eût vûë élevée aux plus grands 
honneurs. Dès qu’elle s’apperçüt qu’on 
alloit venir à elle , elle tira deux Reli- 
quaires quelle portoir au cou, en en- 
voya un au Prince François d'Arima „ 

Faîne d& deux Princes, que le feu Roy 
d’Arima avoir eu de la Reine Julie fa 
fécondé femme. Marthe .avoit été Gou- 
vernante de fes deux enfans , dont elle 
prédit la mort funefte,*qui arriva bien- 
tôt après, comme nous le verrons err 
fon lieu : L’autre Reliquaire fut porté 
à Nangazaqui , à une. fille de cette it- 
luftre Martyre , qui après avoir ainfi 
fait fon tellement , préfenta fa tète au 
Bourreau, & reçut le coup de la mort 
avec une fermeté digne de fa vfertu , & 
de la caufe pour laquelle elle fouffroit. 

Elle étoitâgèe de foixante&un anj fon 
fils aîné en avoit quarante & un , fon fé- 
cond vingt- huit. Pour les deux enfans.». 
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furent reçus du Rcgent avec tout Tac- 
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ceflè jetter à la tête de ce Piètre Idolâtre F ideïory 
une efpece de Chapelet qu’il lui avoirmis 
entre les mafnsîpn l’envoya fur le champ* Régent 
en prifon elfe y demeura douze jours fons & Tut * 
qivoiv lui donnât aucune nourriture , ôc ,<s ' h 
même les fept premiers jours elle étoit fi> 
étroitement liée à’ une Colomne , qu'elle icdcqu». 
ne pouvoir Ce mouvoir. OUtte cela des lufe * 
perfonnes apoftees par la Reine ne cef- 
foient d’e lui faire les proportions les plus 
fëduifantes pour l’engager â fe rendre au» 
vo’ontez de cttre Prince fie Maxime 
fourint cette atraque arec une confiance 
qui charma jufqu’aox ennemis du Chrif- 
tianifme , mais ce qui eau fa â route cet- 
te cour un grand éronnement ,-c:e{£qu’â- 
prés Une fi exceflive abftinence , cette 
genereufe fille fortit de fa prifon avec 
tout l’embonpoint qp elfe avoit en y en- 
trant. Tout cel’a pourtant ne fit qu’irriter 
la Reine , Maxime futchaffêc du Palais 
& mife au rang 1 dès Efclaves dans une 
caifine , où 1 la perte de fa liberté U con- 
fola de n’avoir pas répandu fon fang pour 
Jefus Chrift, & oui ayant fait vœu de 
éhafteté perpétuelle , elle ne fongea plus 
qu’à plaire a celui qu’elfe venoit de choi- 
sir pour fon Epoux. 

Un page du Roi montra encore plù» 

H 


Digitized bf 


/ 


Google 



99 


Histoire » 


*- *r 


Frdeïory k ar< %lk : cecoit un enfant de neuf* 
Emp.cu ans , Suchendono luy ayant voulu don- 
bo-sama ner Iny-mème un de ces Chapelets que 

D_ ’ • 1 1 J- 


Ré.'cat 
le Tut. 

i Si j. 


* < 1 
le Bonze diftribuoit , il luy dit qu’il fe- 

roit bien mieux de reprendre celuy des 
Chrétiens, qn'ii avoir autrefois porté», 
que de vouloir rendre les autres compli- 
ces de fon infidélité : il ne s’attendoit à 
rien de moins qu : a la mort après une telle 
téponle y mais Suchendono Ce contenta 
de le bannir. Cependant tant de eonftance 
lafià encore ce Prince plus qu'elle ne l’ir- 
rita , & fojt qu’il ne fût pas capable d’une 
réfolution fuivie J , ou que la honte d’une 
conduite , dont il ne pouvoit ne pas voir, 
Je ridicule , l'arrêtât , on fut quelques 
mois fans inquiéter beaucoup les Chré- 
tiens. ‘ 


Le Gouverneur de Nangaxaqui ne 
put fouffrir ces ’lenteïirs.i mais il vit bien 
qui moins que de réveiller Suchendo- 
no par les plus puifiins motifs , il nQ 
viendroit jamais à bout de l’enga- 
ger comme il fouhaitoit j . il s’avi- 
fa de luy mander , qu’il étoit .> cchapé 
au Tutsur de dire que , felpn toutes les 
apparences, le Roy d'Arima étoit en- 
core Chrétien , puifque tous fes fujets , 
jufqu a fes principaux Officiers faifoienç 
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publiquement 6c en toute liberté pro- "T""* - 
telîîon du Chtiftianifme. Le jeune Prin- Emy.cu 
ce , dont la paflïon dominante étoit de b °- Sama 
régner , donna dans le piège , & rcfolüt ut! 
de démentir hautement cette prétendue . 
calomnie, il commença par aiïèmbler 
quelques-uns des principaux Seigneurs 
de fa Cour, leur déclara les avis qu’il 
avoir reçus , après quoy il leur parla de 
Ja. forte. Il ne tient qu’à vous de me“ 
rendre le plus heureux des Rois du“ 

Japon, & il ne vous en coûtera pref-* 
que rien pour mettre le comble à mon “ 
i - bonheur. On ne voit dans aucune Cour te 
tant de zélé pour le Spuverain , lii tant “ 
de vray mérite qu’crn en trouve dans 
celle-cy. Faut-il qu'une bagatelle nous “ 
empêche de goûter la douceur d’une fé- ct 
licité (î digne d’envielLes malheurs des‘ c 
temps m’ont obligé à diflmiuler màRe- “ 

Jigion ; j’ayeu le chagrin d’apprendre c< 
qu’on me faifoit pafïer pour en être le <c 
- perfécuteur , moi qui fuis Chrétien plus e< 

, que jamais, & qui en convaincrai pn“ 

jour les plus incrédules. Pour avoir “ * 

puni* du dernier fupplice des broüil-** 

Ions qui troubloient la paix de pion “ 
Royaume, doi* : on fe perluader que <c 
. >aye entrepris d’exterminer le Chriftia- a_ 

H ij 
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ajiifme par le fèr & par le feu >. Le». 

Chrétiens font-ils donc impeccables , 
„ & les Ioix. ne font-elles- pas pour eux. 
,ÿComme pour les autres î Les Monar- 
„ ques du grand Occident , dont tous- 
„ les fujefs profeflent la véritable Reli- 
gion , ne condamnent-ils pas tous les- 
» jours a la mort ceux qui font trouvez- 

rebelles à leurs ordres-, ôc qui s’cft 
„ jamais avifé de leur en faire un crime Y 
„ Vous voulez des preuves dé ma Ry~ 
„ ügion ? fèn donneray , mais le temps* 
„n’en eft pas venu : & à quoy 
,, bon par des éclats hors de faifon , me t- 
„tre le Chriftianifme en danger d eue 
„ détruit fans reffource i -Ce que j’en fais 
9 , c’eft pour le confer ver fécondez- moi,. 
», fî vous avez un véritable zélé, diffi-- 
„ muiez. pour un peu de temps, &.pat 
,, une opiniâtre rèfiftance à des Edits 
„ dont le Régent fe repent peut-être de* 
„,ja , ne m’obligez pas à. vous perdre » 
a. me perdre moi-même. 

1 U Suchendono fortit après a voie 
achevé de parler, & l’on remarqua qu’il 
luy étoit échapé quelques larmes. Des 
Seigneurs qui compofoient cette affem- 
blée, les- uns fe retirèrent fans-rien di-*- 
re , d'autres promisent de faireee que. 
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(ôuhaitoit le Prince ; trois feulement dé- •••"* ■ 
clarercnt qu'ils ne voyoient point dej^!* 7 ' 
milieu^ entre trahir fa Foy, 8c la diffi- rzur.Cu- 
mulei; dans une femblabie rencontre r b ^ s ™ 
que leur premier Souverain écoit Dieiv& Tur.v 
5c qu’ils luy- fèroient fidèles^ jufqua laa l6,)t 
mort. La docilité du plus grand nom- 
bre fit- croire à- Suchendono - , qu’ayant 
du* - premier, coup fi fore avancé Ton en— 
treprife , il viendroit fort- ailement à bout 
du refte. Il le manda- au> Gouverneur* 
de Nangaxaqui jrmais Fakengava luy fic^ * 
réponfe que pour ce qui regardoit les 
obfttnez ,il n en* devoir pas avoir le dé- 
menti , quand ce ne feroit que pour con- 
vaincre le Cubo-Saoia de fès véritables 
(entimens ; : .qa’il devoir donc faire des* 
coupables, un exemple qui infpiiât de 
la terreur en un mot, qu-if écoit d’a- 
vis qu’on lei condamnât au feu , avec , 
leurs- femmes & leurs enfans. Cette 
proportion parut dure àSuchendono \\ 
mais 1* Rein© (on époufe , qui avoit un 
empire abfolu fur fon efprit, étant du 
fentimene de Fafcengava , il fallurfe ren- 
dre. Le cinquième d’Oétobre le Gou- 
verneur dlArima eut ordre d’arrêter les- 
tcois Seigneur s , &L de leur fignifier quais - 
croient condamnez au feu avec toute» 
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^ leurs familles , en cas qu’ils perfiftafïènt 
dans ^ eur défobéifTance. De ces illuftres 
bo-sama Confefïèurs , l’un fe nommoit Adrien 
& C T U n / Tacafati Mondo , un autre Leon Faïuxt-» 
ifijj. ' da Luguiémon , 8c le rroifiéme Leon- 
Taquendomi Caniémon. Mondo avoir 
une femme qui portoit le nom de Jean- 
' ne, une fille de vingt ans , qui avoic 
été nommée Madeleine , 8c un fils âgé 
de douze ans, qui avoit reçu le nom 
de Jacques. Faïuxida avoic aufïi une 
femme appellée Marthe, 8c Caniémon 
un fils à l’âge de vingt-fept ans qui (e 
nommoit Paul : des amis mirent fa fem- 
me en fureté. 

On eut cet égard pour la qualité des 
Prifonniers , qu’on ne les mit point dans 
les prifons publiques,on les enferma dans 
une maifon particulière , où la femme de 
* Caniémon s'étant échappée des mains 
de fes amis, vint trouver fon mâri 8c 
Con . fon fils pour mourir avec eux *, mais on 
«™rs ne l’y laifTâ pas long-temps , 8c malgré 
fieux "de* tous l* es efforts, on la reconduire au lo- 
chré- gis, d’où elle s’étoit fauvée. Cepen- 
î'efpé- Ue ^ ant ^ nouve lI e dé ce qui devoir fe paf- ’ 
rance du fèr à Arima s’étant répandue de toutes 
«unTà P arts >®^ fe fit un fi grand concours de 
Arinu. Çhrétiens attirés »*la Capitale par i’ef. 


Digitized by Googli 


feu Japon. Liy. X. 95 

jperance dun fort pareil, qu’on en com- 
pra jnfqu a vingt mille. . Cette multitude jj" 017 
donna d’abord quelque allarme à la reur.Cu- 
Cour, on leur envoya faire commande- ^ û ; Sama 
ment de le retirer , mais quand on eut & tu- 
appris qu’ils étoient fans armes ,& qu’ils te “ r, i 
\ ne defiroient que la mort , on prit le 
parti de les laitier en repos.' Ils demeu- 
rèrent campés hors des murs , aucun 
d’eux ne coucha dans la Ville , & pen- 
dant trois jours qu’ils furent Ià,les Chré- 
tiens d’Arima les nourrirent. Ceux des 
Courtifans qui arvoient été infidèles , &c 
qui de la dilfirnulation a voient bien-tor 
pafle à une Idolâtrie ouverte, ne purent 
voir tant de ferveur , & un fi extraor- 
dinaire defir de la mort fans fe. repro-^ 
cher leur lâcheté. Ils la pleurèrent avec 
des larmes fi ameres, qu’ils convainqui- 
rent tout le monde de la fincerité de 
leur converfion.- On exigea d’eux une 
profeflîon publique de leur Foi •, ils la 
'firent, ils paflèrent par beaucoup d’au- 
trés épreuves , après quoi on les reçut 
à la pénitence Chrétienne. La premie-, 
re chofe qu’ils firent enfuite de leur 
réconciliation à l'Eglife , ce fut d’aller 
embraflèr «les Prifonniers , qu’un tel 
changement combla de joye. JLes n pu* < 
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veaux convertis conjurèrent le Gouver- 
neur d’Arima de les joindre à leurs* 
freres , puifquela caufe éroit la même,- 
mais' on ne ht pas femblanr de s’apper- 
ce voir de ce qui éroit arrivé. Après 
bien des rnfhncts*, ces généreux péni- 
tens n’ayant plus d^efperance de rien 
obtenir , & fê trouvant md gties d’une 
grâce qu'ils confidéroient dans les au-i 
très, comme là récompenfe de leur fi± 
délité , renoncèrent atout ce qu’ils pofi 
fedoient dans îè monde , s’exilèrent 

avec toutes leurs familles. > 

Le feptiéme jour d O&obre au ma- 
tin, les Confefïèurs apprirent que leur? 
condamnation éroit lignée , Sc- on leur 
lignifia leur fèntence^dans lès formes/ 
Ils la reçurent avec joye , & l’on vit bien 
qu’ils attendoienc avec impatience l’heu* 
re de 1 exécution. 41 manqttoit une chofe 
& leur bonheur jc’étoit- de recevoir le 
pain des Forts avant que d’aller an 
combat. Ils prièrent Dieu que certes 
grâce ne leur fut point refufée,& ils fureno 
exaucez. Deux Peres Jéfuites trouve-* 
ténr moyen do s’introduire chez euxv^ 
les confe fièrent ,• Tes communièrent 
Sc ne pouvant refter plus longr-remps 
avec eux , fans s expofer à être recon- 
nus 
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nus , ils les laiflèrent comblés de la plus “ V )r ~ 
'pure -joie qu’ils euflènt encore reflèntie, £ i n p*cu. • 
enfin le moment de leur facrifice ap- bo ; Sama 
prochant, on vit commencer une efpe- 
ce de triomphe, qui depuis la naiflàn- i<nj* 
ce de l’Eglife n’avoit jamais eu de- 
rxemple. Les vingt mille Chrétiens de 
la campagne , au fignal qu’ils en reçu- 
rent, entrèrent dans la Ville ornez de 
guirlandes & tenant leur Chapelet à 
la main. Ceux de la Ville, dont le nom- 
bre étoit pour le moins aufii grand, or- 
nez auffi de guirlandes , & un cierge -à 
•la main , les attendoient , & dans l’in— 
tftant que les Martyrs parurent , toiss 
le- mirent en marche dans le rang qui 
avoit été marqué à chacun. Les huit 
•Confcfièurs de Jesus-Christ croient 
au milieu , leurs bourreaux, les faivoient 
avec une compagnie de Loldats , foible Le Pcrc 
-cléfenfe contre quarante mille homme*, oartoiy 
mais plus que fuffifante contre quarante n en mct 
mille Chrétiens , dont l’unique regret q « curte» 
"éroit de ne pouvoir foivre àlamort ceux: - * 

-qu’ils accompagnoient au lieu de leur 
fupplice. Les plus pioches des prifon- 
niers les félicitoient , les autres piioient 
/pour eux, ouchantoient les louanges 
du Seigneur, ôc toutes les campagnes 
Tome III • I 
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"ucïô"7 vo ^ ncs retentifloient «de leurs chants 
imp.Cu- d’allegreflè. Quand on fut arrivé au lieu 
îXg«nt * ^ u PF^ ce > chacun prit fa place fans 
& Tut. confufion , & les Martyrs coururent çm- , 
161 braflèr leurs poteaux : c’étoient huit co- 
lonnes foucenant un toit de charpente 
au milieu d’une efpéce d’efplanade fous 
AHegref- l es fenêtres du Château. Tandis que tou- 
martyrs tes chofes fe difpofoient pour coramea- 
à la vûc cer 1 exécution , Ganiémon le pere mon- 
poteaux. - ta fur I e toit de charpente qui étoitaf-. 
Tez bas , & ayant fait/ilence de la main» 
>, parla en fies termes. Mes freres , ad- 
», mirez la force de la foy dans de foi- 
9 , blés ctéatures > la vue d’un fupplice 
•«affreux , vous le voyez , ne nous inG- 
9i pire que de la joye * & ce fera bien aja- 
», tre chofe tout à l’heure au milieu des 
„ flammes. Je laiffe aux infidèles à cort- 
.„fiderer quelle doit être la fainpeté d’u- 
„ ne Religion qui nous éléve fi fort au 
u diffus de la nature : or fi elle eft vé- 
„ ricable , toutes les autres font nécefîai- 
*» „ rement fauflès. Pour vous , mes freres, 

. „ que ces feux ne vous effrayent point, 

,, ils pafleront en un inftant , éc la récona- 
„ penfe dont il feront fui vis fera éter- 
„ nelle. A ces mots , il fut interrompu 
par les cris 5c les fanglots des fidèles^ 
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voyant donc qu’il n’éroit plus écouté , 
il defcendit , & alla fe ranger à fa co- 
lonne , où il fut lié. Aufli-tot on mit le 
feu au bois qui éroit éloigné de trois 
pieds des poteaux . Un Chrétien qui s e- 
toit placé exprès allez proche des Mar- 
tyrs , leur fit une côurte exhortation , «S l 
leur montrant une bannière , où étoic l’i- 
mage de Jésus-Christ attaché comme 
eux à une colonne , il les avertit de jet- 
ter fouvenr la vûë (ur cet Homme Dieu, 
qui avoir fait le premier pour eux- , ce 
qu’ils alloient faire pour luy. 

La flamme ayant paru dans ce mo-- 
ment avec la fumée , on fût quelque 
temps fans rien voir. Enfuite la vue de 
ces iHuftres mourans occupa de telle for- 
te route l’aflèmblée, qu’il s’y fit un fort 
•g and * filence. Tous témoignèrent juf- 
qu’à la fin une confiance vrnyment hé- 
roïque-, mais la plupart pnroifTant morts 
ou expirans. il arriva deux ou trois cho. 
fes qui cauferent bien de l’admiration. 
Les liens qui àtrachoient le jeune Mon- 
do étoient brûlés , on apperçut cet enfant 
qui couroit au travers des flammes. Oh 
crue quelque temps qu’il cherchoit à s’é- 
vader, mais on cefla de craindre, lors 
quant le vit chercher fa mere , Sc 

\ T • • 
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après Pavorr trouvée , la tenir ctroite- 
ïmp-cu- ment èmbradée , connue .pour mourir 
bo-sima entre Tes bras. Ce fut pour cette fainte 
Regcnc Darne un fpeéfcacle bien touchant, que 
teur. l’êcat où elle vit fon fils ; elle oubliâmes 
,tfl * propres douleurs , & ne parut plus oc- 
cupée que du foin d'exhorter ce petit 
innocent à confommer courageufement 
fon facrifice II tomba enfin à fes piedsr 
un moment après elle tomba elle-mê- 
me fur luy, & ils expirèrent tous deux 
prefque dans le même inftant. D’un au- 
tre coté , Magdeleine Mondo donnoit 
i.t «Tune un fpectacle pour le moins auflî ca« 
cojroné* p l t>le de toucher : elle reftoit feule 
de char- de bout , &c quoique toute embrafée, 
ar ' elle paroi doit encore pleine de vie. On . 
eût dit qùsdle éroit infenfible , à la voir 
immobde, & les yeux élevez vers le* 
Ciel , lo (que tqut à coup on l’apperçuc 
qui ramadbit des charbons ardens , &c 
s en faifoit une couronne, il fembloit 
que (entant approcherdôn alemier mo- 
ment. elle fe paroit pour aller au de- 
vant de fon époux. Cependant elle (e 
coofumoit peu à peu; mais à mefure que 
fes forces diminuaient , fa ferveur pa- 
^roifioit fe ranimer, &c l’on ne céda de 
r. ’ l’entendre louer Dieu, qu’au moment 

m a 
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qu’on la vit fe couler doucement , Ce 
coucher furie brader donc elle étoit en- Emp.ca- 
vironnée , & rendre l’efprit. Alors les bo ;_ Sania 
foldats qui gardoient la barrière n’en ^ t£ Tut. 
furent plus les maîtres, & lés Chrétiens »*'*• - 
enlevèrent fans réfiftance les corps des rendu™' 
Martyrs, qui furent trouvez entiers 3c aux Mar-* 
(ans odeur. On les porta à Nangazaqui,, tyis ‘ 

& on les préfenra à l'Evèque, lequel 
après a voie* examiné les aéles qu'on, 
avoir drelïèz de leur précieufe mort» 
oiii canoniquement les témoins , & garw 
dé toutes les formes que preferit le faine* 
Concile dé Trente , déclara juridique- 
ment, qu’ autant qu’il luy appartenait, 
il reconnoilToit Martyrs de Jesus-Christ 
ces huit perfonnes , il fit rendre en fuite d 
leurs reliques tous les honneurs pofiîbles, 

& envoya à Rome le procès verbal de 
tout ce qui s’éroit pafféi Plufieurs exé- 
cutions particulières fuivirent celles-cy. j 
quelques Princes voifins imitèrent le 
Roy d’Arima : le Prince d’Omura votif 
lut même chagriner la Prince (Te Marine 
fa fœur; quelques Seigneurs particuliers 
de la Cour d’Ozaca maltraitèrent leurs 
valfiux, & le Roy 'de Quanto fit mou? 
rir un allez grand nombre de Chrétiens 
à. Jédo :.par tout les fidèles firent p£- 
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roître la même fermeté. Tous les âges 
& toutes les conditions fournirent d’ad- 
mirables exemples dé cette confiance 
qui fit tant d’honneur aux premiers fiécles 
du Chriftunifrne *, mais toutes ces peti- 
tes perfécutions n’avoient encore rien de 
décifif, 8c jufqu a la frn de cette année 
il ne parut pas qu’on eût tout à fait per- 
du Tefperance de voir les chofes chan- 
ger encore une fois de face'? 

II I. Il n’y avoir que dans le Royau- 
me d’Àrima où la perfécution ne fe ra- 
lentifloit point. Suchendono n’avoit plus 
befoin des remontrances de la fethme, nt 
des infiltrées de Fafcengava pour figner 
des arrêts de mort ornais le Gouver- 
neur de Nnngaziqui l’engagea encore 
dans une affaire qui le rendit bien odieux. 

Le feu Roy n’avoit eu que luy de Pria- • 
ccs de la Reine Lucie fa première fe ma- 
rne il avoir laifîé de la Reine Juflé 
fa fécondé époufe quatre enfms en bas % 
âge: deux Princes ÔC deux Prince fies» 

La Reine aptes la mort du Roy avoir 
été envoyée à Méaco , 8c les enfans 
étoient demeurés dans le Rovaume , où’ 
par une providence tonte particulière 
du Ciel , on les avoir laides entre les 
mains de perfonnes fort attachées â la- 
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•véritable Religion. Il eft vray que l’é- .. 
ducation qu on leur donnoit ne devoK Emp.cu 
pas faire naître le moindre ombrage ; ^°r s e a ” 4 
d’ailleurs ils étoient h jeunes', que de & Tut. 
long-temps ils ne pouvoient être en état vtfK î* 
-de remuer; car le Prince François lai- 
ne des deux freres, n’avoit pas plus de . 

Jiuit ans , Qc le Prince Matthieu le fé- 
cond n’en avoir qtfe lîx. Mais ni un âge 
4î tendre , ni la manière dont ils étoient 
.élevez ,*ne purent les fouftraire â la fu- • 
reur du Gouverneur de Nangazaqui , 
lequel s’imaginant déjà voir dans ces 
•jeunes enfans les vengeurs de la mort 
du feu Roy leur pere, dont il avoir été 
,^un des principaux auteurs , ne celïà 
point de folliciter Suchendono, qu’il ne 
l’eûc défait de ces fâcheux objets j & cc 
malheureux Prince après s’êcre rendu 
parricide à fa peifuafion , n’eut pas beau- 
coup de peine à luy facrifier fes freres. 

Etant donc â la Cour de Sutunga , il en- 
voya ordre au Gouverneur d ' A rima de 
faire fecrettement mourir les deux jeu- 
nes Princes > mais il luy recommanda que 
pour éviter la haine & l’indignation pu* 

£ blique , il commençât par les faire en- 
fermer pendant quelque temps, qu’il fît 
■courir le bruit qu’on les avoic envoyé# 
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Fidcïory a Méaco à la Reine leur Mere , &: 
Emp.cu quen effet il fit partir les deux petites 
Rfgeiu 3 P l 'i nce ^ es P our la Capitale de 'l’Em- 
& Tut. pire. 

16 '*• Le Gouverneur ^’Arima exécuta 

dc^ces 3 6 P on étuellement tout ce qui lui avoit 
juines écé • commandé. Il fit mettre les «deux 
Trtnccï. •. p r j nces dans une chambre fort obfcn- 
re , ne leur laifïâ qu’un Page pour les 
fervir , & mit des foldats à toutes les 
r avenues du logis pour empêcher que 
perfonne n’en approchât. On s’étoic 
bien donné de garde d'avertir ces <en- 
fans du defïèin qu'on avoit en les rete- 
nant ainfi captifs : il eft allez étonnant 
neanmoins , qu apeine fe virent-ils com- 
me prifonniers , qu’ils fe difpoférent à 
la mort avec autant de foin qu’auroient 
pu faire des hommes faits , & des Chré- ' 
tiens confommez dans • la vertu. Leur 
Page . qui avoit nom Ignace , & qui étoit 
un jeune homme extrêmement îage Sc 
fort accompli, avoit beau les détourner 
de la penfée de la mort, 4ls en reve- 
noient toujours là, non point par cette 
inquiétude qui feroit venue à des per- 
(bnnes plus raifonnables en pareille oc- 
cafion , mais comme par une efpéce 
çTinfpiration , qui faifoit croire qu’ils 

avoienc 
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avoient (ur cela des connoillances fur- 
naturelles. Ils avoient leurs pénitences 
& leurs prières réglées , 6c leurs jours bo-sama 
de jeûne. Ils paflèrent de la forte fix fe- * é s cnt 

• 1 j r i) • T Llf . 

marnes , au bouc deiquelies on avertit l6li , 
Ignace que la nuit fuivante on devoir 
les ég*orger. Ignace fe contrefit pour pa- 
roîrre pius gay que jamais cependant - f 
,les deux perits Princes eurent comme 
; un prefïèntiment de leur mort prochaine. 

Sur le foir le couvert étant mis , Ignace 
-les pria de fe mettre à table. Le Prince 
François luy dit qu’il avoit , à ce 
qu’il croyoit , donné quelque petit fu~ 
jet de mécontentement à un de fes gar- 
des, 6e qu’il vouloit en faire pénitence, 6C 
vfîûner ce (oir-là. Ignace fit tout ce qu’il 
put pour luy perfiiader que Dieu 11 e de- ** 
mandoit pas cela de luy , tout ce qu’il 
obtint, c’eft que le faint enfant fe mît 
un moment à table pour tenir compa- 
gnie à fon frère , 6c prit par complai- 
ïance allez peu de chofes. * ' 

Après le fouper, Ignace coucha fe . 
plus petit de ces deux Princes , 6c l’aî- 
né fe retira a fon oraroirépour s’occu- 
per de quelque aéfeion de pierè. Comme 
il y demeuroit long- temps ’gnace Kaver- 
tit qu’il fe faifoit caidi Alvimon chett 
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x ' „Ignace;reprit le jeune Prince , Je peii- 
imp.Cu » ^°* s ^ n y a c l ll un moment à la pafiîon 
lo-sama „ de notre adorable rédempteur & je ne 
& C Tut C «pouvois retenir mes larmes. Quelle 
’ieij. 3> bonté à un Dieu de mourir pour lâu- 
a, ver de miferables créatures 1 que j’ai 
9> compaffion de ceux qui ne eonrfoiflenc 
3 >pas un fi aimable lauveurlle Page 
s’imaginoit entendre parler un Ange ». 
tant cet admirable enfant s’énonçoic 
*avec oudion, &la penfée du fort qui 
l’atrendoit lui revenant ài’efprit, il foiir- 
_ doit en pleurs. Le Prince crut que c‘é- 
* toit de dévotion que fon page pleurok 
ôc lui voyant entre les mains un grain 
bénit Ôc une médaille , il lui demanda 
ce qu’il falloir dire pour gagner les In- 
dulgences , qui y étoient attachées, Igna- 
ce. le lui apprit, & auffi-tôt il fe mit en 
devoir de les gagner. Ignace lui dit 
enfuite qu’il lui confeilloir de fe mettre 
fous la prote&ion de la fainte Vierge. 
Il le fit par une très fervente priere à 
cette Reine des Anges. Il répéta plus 
de trente fois les facrez Noms de Je- 
fus & de Marie, Ôc Ignace Payant cou- 
ché lui jetta de l'eau benite , & Ce re- 
tira dans une chambre voifine pour 
prier. Environ la minuit Ignace étant 
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Encore en Oraifon , un foldat du Gou- F;dcïor ÿ 
verneur entra dans la chambre ou Emp.cu 
ctoient les deux Princes > il les trouva ^ g ^ ,a 
dormant dun profond fommeil , & ti- & Tut. 
rant un poignard il l’enfonça dans le t6t b 
cœur du plus jeune , puis le retirant 
il le plongea dans la gorge de l’aîné 
& s’en alla. Ignace entra auffi-tbt , & 
les voyant tous deux morts & nageant 
dans leur fang , fon premier mouve- 
ment fut de vénération pour ce qui 
reftoit de deux # enfans qu r il regardoit • 
comme deux Saints. Il donna enfuire 
avis de tout aux Chrétiens qui n’ayant 
plus de reflfource après la perte de ces 
deux Princes, le plus pur Sang de leurs - 
derniers Rois, furent à cette nouvelle 
dans .une confternation qu’il n’eft pas 
poflîble d’exprimer. Le Confeflcur de 
la Reine Jufte fut chargé de lui ap- 
prendre cette nouvelle. La genereufe 
Princeflë ne put refufer quelques lar- 
mes à des enfans quelle cherifïoit 
rendrement; mais enfin elle offrit à Dieu 
ces deux innocentes viéfcimes avec une 


réüîgftation héroïque. Elle protefta 
même quelle aimoit mieux les voie * 
morts avec leur innocence , que d’ê- * 
tte continuellement en peine fi mal*! 

c - rr • • ■*> 
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p .. gié tous' Tes foins -, 8c les principes 
imp.cu de Religion quelle avott taché de 
bo-s.-ma leiTi* infpirer par eire meme, tandis 
qu’elle les avoit eus prés .de fa per- 
fonne , 8c par ceux-à qui elle les avoir 
confiés, ils ne fuivroient pas un jour le 
pernicieux exemple de leux frere aîné. 
’Enfuite cette admirable PrinccfTe fe retira 
v plus que jamais du commerce du mon-, 
de , 8c finit» fes jours dans la pratique- 
des plus excellentes vertus du Chtts- 
ftianifme. 

Monde . IV. Voilà de qu’elle maniéré fe 
dujapon pafïâ l’année mil fix cens treize \ enfin, 
la perfécution devint générale, & ne 
difcontinua plus. Pour furcroît de 
malheur , le Japon perdit fon Pafteur. 
Dom Louis de Cerqueyra mourut à 
Nangazaqui au commencement de l’an- 
née mil fix cens quarorze de douleur , 
dit on . de voir les affreux périls auf- 
’quels fon troupeau alloit erre expofé. 
Ce fut un ‘Prélat d une innocence de 
meurs dont ii y a peur d’exemple. Les 
Vertus qui brillèrent le plus en lui , fii» 
rent celles que Notre Seigneur a le 
‘plus recommandées à fes' Apôtres, à 
fç avoir l’humilité & la douceur , au/fi 
avoic-il gagné tous les cœurs , & fc>n 

peuc 
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peut dire qu’il fut prefque également 
regrette des fideles & des Idolâtres. Il 
eut pour fucceflèur le Pere Diego Va- 
lens Jéfuite , mais ce nouvel Evêque 
qui fut le dernier du Japon , ne put 
jamais vifiter en perfonne l’Eglife qui 
lui- étoit confiée , &c demeura toujours 
à Macao. Avant qu’il fût nommé , le 
Pere Valentin Carvaglio Provincial des 
Jéfuites,en vertu d un Bref du Pape, fe 
porta pour Vicaire Général Sc admini- 
ftrateui de l’Evêché depuis ce tems- 
là les Provinciaux de la Compagnie 
furent toujours chargés de ce double em- 
ploi , qui leur fut affeétê par une Bul- 
le de Paul V. du trente & unième de Jan- 
vier mil fix cens dix-huit & confirme par 
une autre d’Urbain VIII. du vingt- 
cinquième de Janvier mil fix cens trente- 
deux. 

Plufieurs chofes contribuèrent au 
renouvellement de la perfecution , mais 
le Gouverneur de Nangazaqui fut celui 
qui porta les plus rudès coups. On 
avoit été afiez furpris en plufieurs en- 
droits que le Royd’Arima eût fait pu- 
bliquement brûler vifs des perfonnes de 
la piemiere qualité, & comme l’onfça- 
voit que Fafcengava étoit tout le con- 
Tcme III , L 
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~ feil de Suchendono prefque tour l’o- 
Emp.cu. dieux de cette adion retotriboit fut ce 
bo sama Gouverneur. Pour fe difculper , il publia 
^j u n t ‘ que les Chrétiens n’êtoient pas ce qu’oa 
penfoit , & que quiconque les conno’if- 
troit,ne trouveroit pas étrange qu’on paf- 
fât à leur égard par deflus les Loix or- 
dinaires; que non feulement ils ne crai- 
gnoieut point la mort , mais que les 
plus infâmes fupplices étoient ceux qu’ils 
ambitionnoient davantage : que c’étoit 
allez d’avoir été puni par ordre de la 
Juftice , pour devenir l’objet de leur cul- 
te ; qu’on les avoit vus à Méaco adorer un 
Chrétien mort en croix pour un crime , 
& que les huit perfonnes qu’on avoit 
biûiées vives à Arima étoient regardées 
'par tous ceux de la même Religion , 
«comme autant de Dieux: que tout cela 
ne pouvoit venir que d’un efprit de fé- 
dition : que des gens de ce catadére 
étoient infiniment dangereux , 8c que lî 
l’on ne fe prefloit d’en purger l’Empire, 
avant que le nombre en fût plus grandj 
on s’expofoit à voir arriver de grandi 
malheurs. Fa'fcengava ajouta pour for- 
tifier fon raifonnement , tout, ce qu’il 
crut capable de faire impreflfioti fur l’ef- 
prit du Régent, & de-s principaux Sei- 
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grreurs Idolâtres , de fçut fi bien colo- 
rer fes impoftures , quon vie peu de 
temps après paroître lin Edit du Cu- 
bo Sama , par lequel tous les Ouvriers 
de l’Evangile étoient chaflez du Japon. 
Il y- étojt de plus ordonné que toutes 
les Eglilès leroienc ralées , & l’on y fai- 
llit commandement fous peine de mort 
à tous ceux qui avoient embraflé (e 
Chiiftianifme , de retourner inceflam- 
ment au culte des, Dieux du Pays. 

Des Officiers furent aulli toi envoyés 
de tous cô;ez pour faire exécuter ces 
ordres , de tout ce qu’on pivt découvrir 
de Millionnaires fut conduit à Nanga- 
z iqai pour y être embarqués à la premier 
re occafion. L’Officier qui fut envoyé à 
Méaco commença par faire publier à fou 
détrompé , que ceux qui nabjureroienc 
pas la Religion des Européans feroient 
b;ulés vifs , de fon Sécretaire ajoura 
apparemment pour fe divertir, que les 
rebelles n’avoieut toujours qu’à prépa- 
rer leurs poteaux ; le lendemain tous les 
quartiers de la Ville fe trouvèrent rem- 
-plis de poteaux , chaque Chrétien en' 
ayant drefië devant fa porte autant qu’il 
en étoit befoin pour toute fa famille. On 
fçut même qu’un pauvre hon-une avoic 
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Jean Naytondono , laquelle s’étant exer- f d .. ** 
cée dans toutes les pratiques d’un long Emp!c J. 
8c faint veuvage, pendant lequel Dieu t>o-sam» 
• l’gyoit élevée à une très fublime^ con- ^rû?. 
templation , bénit le Seigneur de luy ««>4* 
avoir enfin fait- trouver l’occafion qu’el- 
îe defiroit depuis tant d’années, de luy 
donner des preuves de fon amour. L'Of- 
ficier ne fit pourtant mourir perfonne , 
foit qu’il n’en eut pas d’ordre , ou qu’il 
voulût fe faire honneur d’avoir , fans ef- 
fufion de fang , fait changer de Religion 
aune partie des Chrétiens. 

De Méaco le même Ofïîcier alla àt 
Ozaca, où à fon arrivée ayant fait pu- 
blier que le lendemain il feroit main» 
b ilïè fur tous ceux qui ne fe foumet- 
rroient pas aux Edits: on luy vint dirô 
de grand matin que plus de trois cens* 
perfonnes attendoient dans une place: 
qu’on les fk mourir , 8c qu’à leur tête 
croit un jeune Prince de la maifon d’ A- 
rima, avec là Princeflè fon époufe. il 
crut que s’il venoit à bout des enfans , 
le refte obétroit peu à peu*, il en fit en- 
fermer 8c fouetter cruellement un grand 
nombre*, mais ni ces mauvais traite- 
mens , ni la faim qu’on fit fouffrir à ces 
petits- innocens, ne furent pas capables 
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de les ébranler. Ce fut dans ce même 
Emplcul temps, 6c à l’occafion de cette recher- 
bo iama che , qu’il arriva une choie dont les 
Hollandois ont prétendu conclure qu’il 
ifij. n’y avoir pas tant à s’étonner de la corç- 
ftance des Martyrs du Japon ,& qu’oti 
ne la devait attribuer qu’à cette ferme- 
té d’ame qui fait le caractère delà na>- 
tlon. Un Gentil homme de la Province 
de Déva voyant qu’il ne pouvoir éviter 
d’être arrêté dans peu de jours . & met- 
tant ordre à fes affaires , s’avifa de de-r 
mander à fon fils encore enfant . s’il au- 
foit afïèz de çoaur pour le kiflër b u.— 
«der. Et vous , mon pere , reprit l'eu* 
»fant , que ferçs vous , fi l’on vous 
«donne îe choix de changer de Re- 
ligion , ou dêcre biû’é à petit feu î 
« Moi , dit' le pere . je choilirpis d’êcrç 
», brûlé. Et moy auffî répondit i’enfane, 
, y Mais , répliqua le perc , cfl ce tout du 
«bon? Oui, mon pere, repartit l’en ■» 

„ fant , 6c je vous en donnerai toutes les 
n afliirances que vous fbuhaitcrcz. 
w Hé-bien, reprit le pere, enjuy m et+ 
„tant dans la main un charbon ardent, 
»*û tu as autant de courage que tu dis, 
«tien ce charbon juiqu’à ce que je t’or- 
„ donne de le jetter- L’enfant obéit > 6c 
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fà laifla biuler jufqu’aux os , fans té- ' . 
moigner la moindre douleur. Eh quoi! Emp.cu 
mon fils,' s’écria le pere , en Iuycom-“ b °- Sam < 
mandant de fecoüer ce feu , n’as-tu ‘ & lut. 
fenti aucun mal ? Pardonnez-moy , mon** 1 61 * 
pere, repartit l’enfant» mais parce que je “ 
vous avois affûté que j’étois prêc àme“ 
iàiffèr brûler pour ma Religion, il m’a 
femblê que c etoit peu de chofe , au prix “ 
de ce que je me promettois de fouf- “ 
fiir. C’eft ainfi que les Hollandois rap- 
portent ce fait , dont toutes les circon- 
ftances ne font pas vrayfemblablcs * Sc 
ce pourroit bien .être la même chofe 
que ce que d’autres Hiftoriens racon- 
tent cTun enfant de Sacai » ce ne feroit * 
pas au refte , le feul trait de l'Hiftoire 
que j’écris , qu’on trouveroit défiguré 
dans le Journal des Hollandois , où 
âffèz fouvent ils ne s'accordent pas 
eux - mêmes. Voici donc ce que 
je trouve dans des Mémoires plus 
h-deles & plus exaéfcs de l’enfant donc 
il eft ici qudftibn. Il n’avoit que fix ans^ 

& comme il oüit dife à fon pere qu il fal- 
loit s'attendre à mou- ir bien- tôt. Bon, u 
bon , s’écria-t-il , dans un tranfport 4 * • 
de joye , nous -f rons Martyrs. Tu fe- 
ras Martyr -, reprit le pere l Rc corn- * 
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— „ment aurois-tu la patience d’endurer 
Emp.cu- j>les tourmens dont on ulê à 1 egard 
bo-sama des Chrétiens , toi qui ne ’fçaurois 
.^Tut. » tenir un moment la main fur un fer 
ici 4 - «chaud? Vous verrez bien-tôt le con- 
,, traire , répliqua l’enfant. Aulfi-tôt il 
prend les pincettes, les fait rougir dans 
le feu , & les alloit reprendre à pleines 
mains , lorsque fon pere & fa mere qui 
le regardoient faire , luy prirent le bras, 
il fe mit alors à pleurer , & onne pue 
l’appaifer, quen luy difant qu’il feroit 
, Martyr. 

Soixante Cependant on tranfporta plufieurs fa- 
& treize milles des plus confidé tables d’Ozaca, de 
de^pius Sacai &de Meaco dans le Nord du Japon, 
illufties Soixante & treize Seigneurs ou Gen- 
dansTe tilshommes à la tête defquels étoient un 
Nord du Roy d’Ava , dont je n’ai pû rien décou- 
J a P on - vr j r particulier , & un frere aîné du 
Saint Martyr Paul Mixi. Ce fut pour tout 
l’Empire un g and fpeétacle de voir 
tant de Seigneurs & de gentils hom- 
mes tout couverts dor & de foye , 
menés comme une chaine de galériens 
de ville en ville , & condamnés à n’a- 
• • voir plus d’autre demeure que les bois 
& les montagnes , ni d’autres compa- 
gnie que les bêtes lâuvages. On pour- 
ra 
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ra juger de ce qu’ils eurent a fouffiir pideiory 
durant ce voyage par une lettre qu'un Em P c- 
Ghiétien qui les vit à Surunga écrivit 
à un Jéfuite qui demeuroit déguifé à Régent 
Ozaca. Le vingt-deuxième de la troi- “ & Tu - 
fléme lune, cela revient au trentième “ 
d’ Avril : j’allai voir les éxilés , & je “ 
ne fçaurois vous dire combien leur ‘* 
vue’ m’infpira de dévotion • ÔC de <e 
confuhon de moi même, ils font** 
leurs prières tous enfemble , & ils * 
ne manquent pas un feul jour de “ «G 
faire en commun une heure d’Orai- 1 * 
fon. Ils «ont formé entr’eux une ef-*‘ 
pece de république , & chacun a" 
fon employ & fon office marqué, En c * 
arrivant ici ils couchèrent la premie- “ 
re nuit lur. la terre nue dans un“ 
grand magazin où on les enferma “ 
fous la clef, la nuit fuivante on leur “ 
donna à chacun une natte. La nour- t# 
rirur e répondôit à la maniéré dont ils * c 
étoient couchés. Mais ils fe confo- “ 
loient en s’entretenant continuelle- 1 * 
ment des fouffrances des Saints “ • 
Martyre Un jour ua des Officiers. . * 
qui les conduifoient, leur avoua qu’il ** 
n’avoit accepté fon emploi * qu'avec ct 
bien de la répugnance , fçaehant ** 
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— „ qu’ils étoient tous vieux guer’ers l 
impc- y « & en réputation de bravoure , mais 
reur.cu- >} qu’il reconnoiiïoit qu’il n’y avoic 
Ré g;nt >j nen a craindre de gens, qui ont plus 
k T “t. ,, d’envie de foufFrir , qu’on n’en a 
xgt *' „ de les maltraiter* Que leur conduite 
prouvoit invinciblement la vérité de 
„leur Religion , & que fi les temps' 
„ dèvenoient plus favorables > il ne tar- 
„ deroit pas à l’embraffer. 

Un autre Edit qui fut porté dans le 
même temps, & éxécuté avec la der- 
nière rigueur priva l’Eglife du Japon 
te toutes de prefque tout ce qu’il lui reftoit de 
rimes fa J? er f° nne d e ta haute Noblefle. Il por- 
fontcon- toit que Jufte Ucondono, le Rot de 
rwi Tamba , le Prince Thomas fon fils , 
T 7 pour ta Pjrinceffê Julie fa fœur , toutes leurs 
e-nba^ ^u^tas » Thomas Uquinda un des* 
^uc2. plus grands Seigneurs du Royaume de 
Bngen & quantité d’autres perfonnes 
qualifiées feroient menés à Méaco , ÔC 
livrés par le Gouverneur de cette 
Ville Capitale,au Gouverneur de Nanga*. 

4 • ïaqui pour être enfuite embarqués ÔC 
tranFportcs hors des terres dé l’Empi- 
re. Depuis les dernieres années du Re* 

< ' gne de Tayco-Sama, Ucondono avoic 
mené une vie a fiez tranquille auprès 
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«du Roy de Canga Ton ami ; & ne s’é- Fldeïory 
toit point du tout voulu mêler des af- Emp.cu- 
faires de l'Etat. Sa famille éroit com- s am» 
pofée de Ta Princefle Jufte fa femme, & fu^ 
de cinq- petits Princes, dont le plus , * I 4* 
âgé n avoit que feize ans , & d'une 
fille mariée à un grand' Seigneur du 
Royaume de Canga , & très 1 fervent: 
Chrétien; 


Jean Naytondono Roi dè Tamba 
avoit été dépouillé de fon Royaume 
par Nobunanga , apparemment lorfqu’il 
füivit le parti du malheureux Cubo- 
Sama IIL fiir lequel Nobunanga ufur-- 
pa l’Empire,' & il s’étoit retiré dans le- 
Fingo avec le Prince Thomas fon fils, 
qui pafloit pour un des plus braves- 
Cavaliers du Japon , ils y vivoient en 
grands Seigneurs , & y honoroient la- 
Religion par une vertu' vrayment hé- 
roïque & toujours foutenuë; Ils fuivi- 
rent à la guerre de Corée le célébré 
Tfucamidono Roy de Fingo , 8c com- 
battirent toujours fous fa bannière ei* 
qualité de fimples volontaires. On pro- ; 
pofa à Naytondono d’aller à la Cour • 
dë la Chine en qualité- de Plénipoten- 
tiaire de Tayco -Sama, pour ytraüter de 
)a paix , iî rcpondirqu’il'y confentoit daa$ 
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l’efperance qu’il feroit connoîtr.e J*-» 
svs-Ghrist , à ^Empereur Chinois & 
aux Grands de ce vafte Empire i les 
Relations n’en dirent pas d’avantage /de 
cette négociation. Le Roy TGicamido- 
no étant mort , & Canzugédono fou 
fucceflèur ayant allumé le feu de la 
perfécution dans toutes les parties de 
fes états , on ne peut dire de quels (è- 
cours le Roy &c le Prince de Tam*- 
ba furent à cette Chrétienté perfecu- 
tée pour la maintenir dans fa première 
feiveur. Canzugédono ofa bien les me-,, 
nacer , mais il. trouva qu’il avoit af- 
faire à des Princes que rien netoit 
capable d ébranler , Ôc à qui l'on ne 
peuvoit faire un plus grand pîaifir > 
», que de les pou (Ter à bout. La per- 
sécution va toujours croifïànt, écrivoit 
,Je Saint Roy au Pere Pafio, & nous 
„ (ommes en fort grand nombre difi- 
„pofé à donner notre fang pour la cau- 
„ fe de Dieu : quant à moi je crois que 
„ceci ne finira pas fi tôt , & je penfe que 
9> le Seigneur veut que nous ayions quçl- 
„que oeçafion de fouffiir pour fon (aint 
„Nom : fi cela arrive , nous aurons I 3 
„ confolation de marcher fur les pas 
j,4e ççs anciens Martyrs > qui ont fait 

• * V _ 
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k gloire de l’Eglifê , & qui l’ont ci- <c 
memée de leur fang. Priez pour nous “ *rôp!cu- 
mon cher pere , afin que nous perfè- “ bo Sama 
varions jufqu’au bout. Qui l’eue cru “ ^Vut! 
que nêtre chère patrie duc erre afïèz <c i 6 j 4 . 
heureufe pour donner des Martyrs à* c 
Jésus-Christ 1 -& que de miférables u 
pécheurs comme nous , dirfïïons en <c 
trer des premiers dans Ia ; lice! Cette feu-‘* 
le pen fée me remplit d’une allegieflè* 
nompareille & méfait verfer des larmes “ 
en abondance , dans le fou venir des <s 
bontés 'ineffables d’un Dieu à mon égard. 

Le bruit de cette nouvelle proscrip- 
tion d’Ucondono , de la Maifon 
Royale, de Tamba , fiirprit bien du 
monde i mais la joyc avec laquelle ces ^ 
Princes quittoient leurs grands établif- 
fèmens, n’étonna que ceux qui ne les 
connoifToient point, & qui ne (^avoient 
pas ce que c’étoit que les Chrétiens. Le j ecun j # _ 
Rr>y de Bugen difoit un jour qu’Ucon- no. 
dono ne ne luy avoir jamais paru plus 
grand, que dans les deux occafions où 
il avoit tout facrifié à fa Religion : il luy , 
écrivit même une lettre , dans laquelle 
il ne fembloit plaindre que le Régent, 
qui fe perdoit d honneur en traitant 
de la forte une perforine de ce mérite; 

Tome III* . N 
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Fidcïoi y ^ a )outoit à la loiiange des Millionnaire! 
Emp.cu bien des chofes , qui faifoient voir qu’il 
ho-sama ^toic entièrement revenu en leur faveur. 
Cependant toute la troupe des Confef- 
feuts de Jésus-Chris j s'ctant jointe, ils 
marchèrent vèrs Mèaco. Ils étoient à 
pied » & la faifon étoit très rude : les 
Princes alloient les premiers pour re- 
connoître les chemins, 6c découvrir les 
précipices que la neige leur cachoit. Le 
Gouverneur de Méaco apprenant qu’ils 
étoient à Sacomoto , & appréhendant 
:pne émeute des Chrétiens *de U 
Capitale , leur envoya dire de n’al- 
ler pas plus loin , 6c d’attendre dans cp 
bourg les ordres du Régent : il s’y ren- 
dit luy-même en diligence , & com- 
mença par leuj_ déclarer qu’il étoit en.-? 
core temps de fe garantir des malheurs 
qui les menaçoient , qu’ils fe confultaf. 
(ent, 6c qu’ils répondilfent nettement , 
s’ils ne vouloient pas adorer les Dieux 
de l’Empire. Les Princes le regardant 
de travers , luy démandercnt s’il Iça- 
voit bien à qui il failoit une pareille 
proportion ; le Gouverneur parut in r 
terdit, ôc fe retira. Au bout de trente 
jours l’ordre arriva de les envoyer tous 
;g Nangazaqui. Qn offrit aux femmes 
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de les laifïèr à Méaco ; mais il n’y en . ~ ' 
eue pas une qui acceptât cet offre, & Emp.Cti- 
toure s partirent avec leurs pères 8c leurs j^' T ^ a 
maris. On allure que quelques jours 
après leur départ-, un Courier de l’Em- ,61 ** 
pèreur arriva à Sacomoto , avec un or- 
dre fècret de propofer à Ucondono de 
5’aller enfermer dans Ozaca; carFideïo- 
ry s’ennuyoic fort de fa longue mincr- 
riré , qui dégénéroit tous les jours de 
plus en plus en efdavage, 8c il fe pro- 
r mettoit qu’ayant Ucondono à fon fer- 
vice , il ne luy feroit pas fort diffililè 
de ranger fon Tuteur à la raifon j mais 
le eburier arriva trop tard , 8c l’Em- 
pereur manqua fon coup : d’ailleurs , il 
n’y a nulle apparence qu’Ucondono eût 
; voulu s’engager dans une guerre de cef* 

: te nature; depuis plus de vingt ans il 
ne pouvoir plus goûter que les affaires 
de fon faiut ; 8c le fils d’un ufurpateur 
n’étant guéres un Prince plus légitime, 
qu’un autre ufurpateur , il y a bien fa- 
jêt de croire qu’il les eût laides vuider 
entr’eux leur querelle. Quoiqu’il en foie , 
lés exilez furent reçus à Nangazaqtii , 
où le culte Chrétien étoic encore afïèz 
toléré, avec toute la magnificehce &la 
folemnité dont les fidèles ae cette grande 
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r;deïor Ville purent s’avifer; & l’on peut dire 
laip.cu-que le féjour qu’ils firent parmi ces 
b o- s a ma chrétiens, ne fervit pas peu à leur inf- 
kTut. pirer ce courage & cetre confiance qui 
a produit tant de héros. Pour donner 
a juger quels hommes c’ét oient que ces 
illuftres bannis * je raporteray deux let- 
tres qui nous font reftéesdu Prince Tho- 
mas de Tamba. Il écrivit la première aux 
Chrétiens deCumamoto tandis qu’il étoit 
enfermé dans une Fortereflê du Fingo, 
où Ion mettoit fa. confiance à toutes 
forces d'épreuves. On ne peut la lire, 
fans fe repréfenter un faint Paul dans 
les fers , écrivant aux prémiers fidèles. 

,, Teus bien du chagrin , mes trés- 
,, chers frétés , lorfque j’appris que la 
„ perlecution avoit fait quelques infidé- 
„ les i mais la fidélité du plus grand 
„nombre me confola. Oh 1 que j'au- 
„rois de joye d être parmi eux_, s’ils 
„ont le bonheur de mourir Martyrs! , 
^ „ Je baiferois le fang qu’ils verferoient 
„ pour J e s u s - C h a i s t , &c je les 
„ prierais de demander au divin Sau- 
,, veur la meme grâce pour moy. Je 
M vous fais a cous cette prière , mes 
„très chers freres , &. c’eft avec d ? au- 
, » tant plus de confiance , que je re- 
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coimois plus vifiblement mon indi- “ — __ 1 * 
gnité. Je fuis ravi que ces généreux** Imp-cû* 
Confefïèurs ayent quitté toutes leurs “ bo-sama 
poflèffions , mais je n’en fuis point “ £ eg !^. 
fiirpris. Se peut-il trouver des hom-** tcur. •* 

- mes afïèz infenfêz. , pour préférer à “ I * i * 
«n Dieu de vaines riche (lès ?. Que ** 
ceux qui nous en dépouillent nous** 
rendent un grand fervicel’ car enfin <e 
que nous ôtent-ils, que nous ne de- ** 
vions quitter un jour î & n’eft-il pas ** 
certain que ce font ces biens périfla-** 
blés qui font le plus grand obftacle a ,c 
nôtre falut ? Je regarde ceux, qui fa-‘* 
crifient leufs tréfors temporels à l’ae-** 
qyiificion des éternels , comme de fâ- <r 
ges ufiiriers , iefquels donnent de la** 
boue pour de l’or ? Autrefois je ta-** 
chois d’exercer ce falutaire trafic , en fc 
m’occupant tout.entier de la prière .fit-*' 
de la fréquentation des* Sacremens ;;** 
mais cela ne (ufiifoit pas,*& jegâtois** 
même tout par ma tiédeur.. Aujour-** 
d’fiuy j’efpére fuppléer à ce défaut **. 
par le Martyre. On dit que vous n’ê- ** 
tes pas aflez fervens pour mériter** 
que Dieu accepte le. facrifice de vô-** 
tre vie j que fera- ce donc de moy , qui ** 

fuis bien plus lâche que vous tous*.** 
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" a J’ai pourtant un fecret preflèntîhient' 
imp.cu »» C l lie Di eu ne rejette pas mes défirs* 
bo-sama „ 6 c que je ferai Martyr. 
î e £ enc Ce n’èft pas à moi à vous don- 
1*14. „ner des avis, mais je vous conjure 
j, comme mes freres , & nos chers 
,, fils en laFoy de mettre fous lès pieds 
5J tout ce qui eft terreftfe. Vous pouvez 
„vous fouvenir de ce que nous avons 
„ fouvent dit dans nos conférences que 
„de négliger les biens du Ciel pour 
, ,» courir api ès ceux." de la terre , c’eft 

„renverfer l’ordre naturel des cKofes. 

3 , Or l’homme fàge , encore plus le 
,, Chrétien, eft amateur de l’ordre. Son- 
„ gez auflî que nous voici au temps 
„de l’épreuve, c’eft à coups de cifeau 
„que d’une pierre brute on en fût une 
y , pierre propre à bâtir . ceft par le feu , • 
par le moyen du marteau qu’on 
,, donne au fer la forme qui lui con- 
, y vient. JesüS-ChKist pour conftruiio 
,, l’édifice Spirituel de fon Eglile en a 
9 . ufé de la meme manière. C’eft 5 par' 
„ Je feu des tribulations qu’il a éprou- 
,,vé & fanétifié ceux' qu’il a voulu y' 
yt faire fervir de bafe & de fondements 
„-Montrons-nous dignes , mes chers 
3,/reres d’être de ce nombre-. Dieu- 
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-nVuroit point permis que ^ nous ful-“ F;deïa ' r y 
: (îons attaquez , s’il n’avoit deflein de*‘ Em P .c« 
nous couronner ; quant à moi , on ne “ ko-sam» 
,peut avoir plus d’aftàuts à efluier que * c & Tut. 
j’en ai eu depuis que je fuis ici. On “ l61 *- 
me reptéfentoit ma jeuneflè , ma** 
naiflance , mes fervices „ ce que je <c 
devois à mes enfans , les affreux ** 
périls aulquels je m’expofois. Jugés ** 

{i n’ayant perfonne avec moi pour ** 
m’animer §c pour me fortifier , je n’ai “ 
pas eu befoin d’une prore&ion toute 
particulière du Ciel. Enfin depuis e * 
.quelque temps on me laiffe plus en ‘* 
repos , 8c je vois bien qu’ils defef- * 
pérent tous de me vaincre. AulE ce- ** 
lui que Dieu (Secoure II puilïàmment ** 
eft il invincible : mais ce n’eft pas ** 
affrz d’èrre forti une ou deux fois** 
victorieux du combat, la récompenfe ** • 
n’eft donnée qu a celui qui perfévé- “ 
rera jufques à la fin. Ne vous laf- “ 
fez point de demander pour vous “ 

& pour moi cette fainte perfévé- ** 
rance. ' <c 

La fécondé lettre du Prince de Tam- 
ba n’eft pas moins édifiante que la pré- 
miere. Elle eft adreflee au Prouincial 
des Jéfuites. 

. • ' . t 
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» J’ai reçu de vôtre Paternité plu- 
Emp.cu- »fieurs lettres remplies d’une Sagefîê 
bo-sama toute divine, & nous en avons tous 
£ e ' rut. « été mervei lleufement animés à la con- 
1*14- „ftance. Grâces infinies foient ren- 
„ dues au Souverain du Ciel & de la 
„ terre , rien jiïfqu’ici n’a été capable 
„ d’ébranler ma Foi , c’eft du meilleur 
„de mon cœur que je fais à mon 
, „ Dieu le facrifice de mes biens , de 
,, ma femme, de mes enfans, de ma 
„vie. Je reconnois meme avec 
v fincéritè que ce Sacrifice que je fais 
„ de tout ce que je fuis & de tout ce 
, que je pofïéde, eft l’ouvrage de la 
,,j5race , beaucoup plus que le mien * 
„ & bien loin de vouloir <^ue le Seigneur 
„ m’en fçache aucun grc, je lui on fuis 
,, obligé comme d’une des plus gran- 
des faveurs que j’aye reçues de fa li~ 
„ béralité. Qu’elle langue , mon cher 
„ Pere, peut exprimer , qu’elle imagi» 

. „ nation peut fe repréfenter une fi ex- 
„ ceffive miféricorde envers de miféra- 
„ blés créatures comme nous , & fur 
„ tout envers moi qui l’ai offenlé ea 
„.tant de maniérés , & qui lofîènce 
„ encore dans le temps même qu’il 
„ me prodigue les biens } Il y a long- 
temps 
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T témps que failant réflexion (ur la 66 p 
multitude de mes péchez, je me di - 66 Emp.cu- 
fois à moi-même qu’il n’eft prefque / 6 boSama 
pas poflible que je fo-is (auvé, fl ce^-^Tut! 
n’eft par la voye du martyre. Grâces K 
au Dieu éternel, va y vorci dans cet - 66 
te voye la plus fitre pour aller au 66 
Ciel , & depuis tant d’années l’ob-‘* 
jet de tous mes vœux. Je vous con “ 
jure , mon très cher Pere , au nom “ 
de nôtre commun Roi & Seigneur, ** 
enfeigné» - moi ce que je dois faire.” 
pour me préparer comme il faut au 6 * 
combat, /udez-moi encore à; le re - u 
•mercier d’une grâce dont la feule 6 * 
penfee me tire les larmes des yeux , 66 
Veft de m’avoir délivre des embar - tr 
ras & des écueils de la Cour , quand 66 
la perte de mes biens ne me pro- ** 
cureroit que ce feul avantage , je fe- ** 
rois aflèz récoirvpenfé. Il ne faut qu’a- '• 
voir été quelque temps comme moi 66 
à la Cour de Strranga , pour recon- 6 * 
noître que jufques dans les fers , on 64 
•eft plus libre qu’aupré's des Grands 6 * 

<Je la terrer Voila quels croient les 6 * 
fentimens d’un Prince élevé dans le» 
armes , à la vigueur de fon âge, chargé 
-d’ttne .nombre ufe famille , d’une bra- 
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voure & d’un.. mérite à- prétendre aux 
plus grands honneurs. . 

V. Le Cnbo^Sama ayant par de 
û grands éclats montre qu’il ne vou- 
loir plus rien ménager avec les Chré- 
tiens , les Princes Idolâtres crurent 
pouvoir donner une libre carrière à 
l’aniraofité qu’ils avoient conçue contre 
le Chriftianifrne. Toutefois Taydono 


Roi d’Aqui & de Bungo 8c Seigneur 
de Firoxima fit alors quelques aélions 
qui firent connoîrre que la politique 
' avoit plus de part i fon procédé , qu u- 
ne véritable haine contre la. Reli- 
gion.' Ce Prince avoit tl fa Cour un 
Gentilhomme qu il aimoit & qu’il efi- 
péra d’abord engager par douceur à diflïî- 
muler du moins fa Religion y il le combla 
de careffes, &lny fit les promefïes lés 
plus féduifantes , mais ce fut inutilement., 
enfin il eut recours à ce ftratagême. Il lui 
Ht dire qu’il eut à envoyer le plus jeu- 
ne de fes deux enfans > pour erre con- 
traint par la rigueur des fupplices â 
obéïr aux Edits. Quelque temps apres 
ou lui demanda fon aîné , 8c puis fa 
fe mme. Ou lui -déclara- enfuite que 
tous avoient porté la peine de leur 
opiniâtreté , 8c qu’il «toit temps qu*il 
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pensât fërieufement â luy-mcme. Cette — ■ « 
nouvelle bien loin de l’intimider, ne Fldc ’ 1 °*J r 

£ » i>* . ... . Emp.o»- 

ht qu augmenter 1 impatience qu il avoit bo-Sama 
d’aller au Ciel , où- il efpéroit rejoindre^ £ é B ent 
fa famille- Il fe rendit au Palais dans ,^*44 
ces fentimens r mais il fût bien éton=- 1 
né de n’y recevoir que des louanges ,, 

& d’y retrouver fa femme de Ces en- 
fans , qui ayant témoigné une fermeté: 
égale à la lïenne ,• n’avoient reçu qilc 
des traittemens dignes de leur vertu. 

Un autre courtifan ne fit pas> moins 
paraître de confiance , 8c n’éprouva 
pas de moindres effets de l’équité du 
Prince. Il y avoit long-temps queTay,- 
dono l’exhortoit à changer de Religion* 

Un jour il luy fit dire cp’il iroit dans . 
peu le trouver , & qu’il fongeât à le 
(âtisfaire fur ce qu’il fçavoit qu’il fou* 

Baitoit de luy. Le Chrétien déclara que 
fa réponfe étoit toute prête ", dès qp’ij 
fut averti que le Roy venoir,.ilfe mit 
à l’tfntrée de fa maifon feul , fans armes, 

& du plus loin qu’il apperçut le Prin- 
ce , il fe jetta â. genoux en s’écriant : 
Seigneur , je fuis. Chrétien , je veux ** 
vivre & mourir Chrétien : vous êtes/* 
le maître de mes biens 8c de ma.“ 
vie j mais vous pavez aucun pouvoir* 

N Oij 
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■ „(ur ma Religion. Ce GentPi-bomrrie • 

Pideïôry • r i > i r 

Emp.Cu- avo1 ^ un tHS a S c l » e ntUI ans •* cet Cn- 

fane n’eut pas plutôt apperçu fon pere 
ôt Tut dans ^ pofture que j’ai «dit , qu’if 
isi 4 . vint le joindre en criant de route fa force 
qu’il étoit Chrétien. Ce fpeéfede qui 
eommençoit à attendrir tout le monde, 
devint encore bien pins touchant par 
la vue de la mere 8c de la femme de 
ce fervent- Chrétien , qui coururent fe 
. jet ter aux pieds du Prince , & faire 
la mè ne proteftation. Taydono qui s’é- 
.! toit beaucoup contraint , ne put alors 
retenir fes larmes , il les releva tous 
avec bonté , leur donna mille témoi- 
gnages d’eftime , 8c fe retira. Enfin ce 
Prince trouvant par tout dans fês prin- 
cipaux Officiers la même réfiftance aus 
volontez du Régent , prit le parti de 
les laitier en repos , 8c dit meme un jour 
qu’il s’eftimoit heureux d’avoir à (oit 
fervice de fi braves gens. 

Quelques Ceux qui commandoient pour Tap- 
dans c-* ^ ono dans I e Bungo , ne laiflerent pas 
Ftf>yau- d’y faire quelques Martyrs. Une fem- 
m: - me de condition nommée Maxer.ce, y 
fit fiir tout admirer fon courage. Après 
Michel fie qu’elle eut foufferc avec fon mary &fon 
lin * bcau-frere bien des courmens & bien 

" des 
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des offrons , les deux freres ayant été p iatïory 
condamnez au feu, on la mena la cor- Emp.cu- 
de au cou pour affifter au fupplice , afin b °- Sama 
de voir fi l’horreur de ce genre de 
mort ne d’intimideroit point i mais tout |6 m* 
le contraire arriva ; Maxence ne put 
voir les deux martyrs chanter au milieu . 
des flammes les louanges du Seigneur , 
fans fe fentir émue, jufques au fond, 
de lame, & il fallut la retenir de for- 
ce pour l’empêcher d’aller embraffèc 
ces illuftres mourants à travers les bra- 
fiers ardens qui les confumoient. * Après 
qu'ils eurent expiré , comme on vou- 
lut encore tenter fia confiance , pour 
toute réponfe elle fe fit un bandeau de 
les cheveux , fe 4 jetta à genoux aux pieds 
des foldats qui la conduifioient , & leur 
préfenta fa tefte , qui fut coupée dans 
. l’^nfiant : on réduifit les trois corps en 
cendres , mais à la faveur des trois bril- 
lantes étoiles , qui parurent la nuit fur 
le lieu de 1 exécution , les fidèles re-. 
ceuillirent quelques o fie me ns qui avoient 
échapc aux gardes. Ce ne fut pas le fieul , 
prodige que Dieu opéra pour affermir 
la Foy de ces Chrétiens perfécutés : plu- 
fieurs eurent des averti flèmens du Ciel 
pour fe préparer au martyre : d’autres 
Tome ///. P 
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Fid r cïr>ty apres avoir été décapités furent enten- 
Imp.Cu- dus prononcer diftinétement à diverfes 
R^m 3 ^°* s ^ es ^ acr ^ s noms de J e ^ us Marie; 

4c Tut. quelques-uns furent honorés du don de 
161 Prophétie j le feu Roy d’Arima en mou- 
rant avoit prédit bien des chofes tou- 
chant la perfévérance , ou l’infidélité de 
fes fujets , & l’événement vérifia en 
tout fa prédi&ion. Mais la plus grande 
merveille étoit de voir dans de Néophy- 
tes cette ardeur de mourir , & cette fer- 
meté au milieu des fupplices. 
le Roi t Le Roi d’Arima continuoit la pef- 
obligé de fecution » mais enhn apres avoir raie 
rcconnoî- mourir & dépouillé de leurs biens les 
main de premiers de la Cour , il défefpéra de 
Dieu qui venir à bout de fon entreprife. Alors Dieu 
font [T fur P erm rr qu’il commençât à fe faire juf- 
lui , ne f. tice à lui- même de tant d’excès abo- 
couyenit minables dans lefquels il s’étoit laifië 
entraîner. Ll écrivit au Régent qu’il 
ne pouvoit Ce réfoudre à vivre le refte 
de fes jours parmi les ennemis iiré— 
% conciliables des Dieux de l’Empire » 

& qu’il le prioit de le transférer â un 
autre Royaume. Il ne doutoit pas que 
fon alliance avec ce Prince , & fon zé- 
lé pour les Camis & les Fotoques 
ne lui fiffent obtenir un des plus beaux 
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Royaumes du Japon , mais il fe*trom- Fide ÿ 0 " r ' 
pa. Le lien fut donné à Fafcengava , Empc- 
qui par là fe vit de (impie artifan de- 
venu le plus puUlànt de l’Empire apres R^ent 
la famille du Cubo-Sama. Suchendo- & Tu - 
no n’eût en dédommagement que le c ,/ 14 . 
Fiunga petit Etat, fi on le compare à 
ce qu’il perdoit. Il l’accepta neanjnoins 
dans la crainte de n’avoir rien du tout; 
il s’embarqua peu de temps apres avec 
tous fes tréfors , dont une partie périt 
fur mer; on dit qu’il fentit bien alors 
que Dieu le frappoit, mais on n’ajoûte 
point qu’il fe foit converti , 6c s’il re- 
connut qu’il étoit pécheur , il y a de 
l’apparence que ce fut comme Caïn & 
comme Saul pour commencer dès cet- 
fe vie Ton Enfer- 

Sur ces entrefaites un navire Portu- 
gais étant entré dans le Port de Nan- 
gazaqui , le Capitaine crut qu’en fai- 
sant quelque prefent au Cubo-Sama , il 
obtiendroit la grâce des éxilés , mais 
F afeengava fit manquer le coup , & le 
vingt cinquième d’Oébobre tous ceux 
qui dévoient fortir du Japon , eurent 
ordre de fe tenir prêts à s’embarquer. 

Le Roy de Tamba Sc Ucondono avec 
leurs familles s’y étoieut difpofés pat 

n v 
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les exercices Spirituels de Saint Ignace , 
& par quantité de bonnes œuvres * 
qui laiflérent dans l’efprit des fidèles 
une grande idée de leur vertu» Pour 
les Millionnaires fe voyant fur le point 
d’abandonner leur troupeau , & ne pou- 
vant fortir de Nangazaqui , où ils 
êtoiçnt gardés à vue , tout ce qu’ils 
purent faire, ce fut de prendre des 
mefures pour retourner au Japon dès 
l’année fiii vante , comme ils firent la 
plufpart déguifés en mille manières dif- 
férentes j il y. en eût même prés de 
trente de la Compagnie de Jefus , ôc 
quelques-uns des autres ordres qui 
échapérent à la recherche des Com- 
miflàires , & qu’on ne put trouver pour 
les conduire à Nangazaqui. ETun au- 
tre côté les Chrétiens de cette grande 
Ville ,par un zele un peu indifcret, ne 
contribuèrent pas peu à preflèr l'em- 
barquement de ceux, dont ils auroienc 
voulu empêcher le départ au prix de 
tout ce qu’ils poiïédoienr. Car fans 
faire réflexion qu’on .éxaminoit routes 
leurs démarches , & que le moindre 
foupçon fuffifoic pour les rendre cri- 
minels , ils tinrent de frequentes af- 
femblées , pour délibérer des moyens 
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de conferver la Religion , firent des " .. r 

Procédions générales pour appaifer la Emp.cu- 
colère du Ciel , & drellerenrdes régie- bo ; Sama 
mens, où la prudence ne fut pas tou- &tuu 
jours confultée. Fafcengava qu’on avoir l6 '4 % 

• foin d’informer de tout ,< n’eut garde f 
de fe taire fur une conduite fi peu 
fege,*il dépeignit au Régenr Nanga- 
zaqui comme une ville , donc les Chré- 
tiens étoient abfolument les maîtres , 

& où ils le trouvoienc en état de tout 
' entreprendre. Le Régent prit feu à ce 
récit , & fur l’heure l’ordre fut donné 
d’embarquer fans délai tous ceux , con- 
tre qui l’Edit de bannifferaent avoit été 
porté. Get ordre leur fut lignifié, com- 
me je. l'ai déjà dit , le vingt-cinquième 
d’O&obre y . &c le vingt- feptiéme on 
les conduilit tous fur le bord du riva* 
ge , où en attendant rembarquement, 
on les logea dans de méchantes caba*- 
nés de jonc. Le Pere Diégo de Me£ 
quira y étant tombé malade , on de- 
manda permilfion de le porter a la 
ville pour y être traitté , mais elle fut 
refufée , & ce Millionnaire mourut là 
fans aucun lècours , mais- dans des 
tranfports de joye , qui ne pouvant ve- 
nir que de l’Elprit Confolateur , lurent 

P iij 


Di; 


y.Google 


•ij$ Histoire 

regardés comme un avant - goût dit 
Empc- y bonheur qui l’attendoit dans le Ciel, 
rcur.cu- Nous ne fçavons^ rien de particulier 
RégVn™ ^ v * e ce Religieux- , finore 
& Tut qu’il fut le conducteur de KAmbaflàde 
X#I4 * de Rome j. mais les Relations du la- 
pon n’en parlent jamais , que comme 
d’un des ouvriers de cette Eglife qui 
y avoit rendu de plus eflèntiels fer- 
vices. 

r . 

les exi- VI. Ce qui retardoit le départ dès 
1er s’ciu. Confêffèurs de Jésus - Christ , c’effc 
feston" C ^ ^ ne trouv °h point allez de bâti- 
pourMa. mens pour tant de monde. Enfin on 
autres** ^ es °^'8 ea monter trois joncs de 
pour Ma. ta Chine allez mal équipés. Le Roy 
wie. de Tamba & Ucondono avec toutes 
leurs fuites j tous les Religieux Au- 
guftins , Dominicains , Francifcains , & 
vingt- trois Jéfuites s’embarquèrent fur 
un de ces bâlimens, & prirent la route 
des Philippines. Soixante & treize Jé- 
. fuites & quantité de Japonnois fur les 
deux autres navires , tournèrent du co- 
té de Macao y ou ils arrivérênt heu- 
reufement en peu de jours. Les Por- 
tugais auroient fort fouhaité que les 
Princes eufTent choiû leur Ville pour 
te lieu de leur retraite > mais quelque 
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envie qu’ils en eulïènt, ils convinrent 
eux-mêmes que cela n’étolt pas i pro- lmp°c Y 
pos. Macao avoit de grands ménage- bo-sam» 
mens à garder avec l’Empereur de 
la Chine , & ce Prince n’eut pas 1*14* 
volontiers vu à la porte de les Etats 
tant de braves Japonnois , & fur 
tout ce fameux Ucondono , qui 
palïoit pour le plus grand Capi- 
taine qu’eûc alors le Japon, & dont 
le Cubo-Sama difoit hautement qu’il 
valoit luy feul dans une armée pins 
de vingt mille hommes. Il s’en 
fallut bien au refte , que le vaiflèau qui 
avoit fait voile du côté des Philippines, 
eût le vent aulîi favorable , de la mer 
aulTï tranquille que ceux qui étoient al- 
lés à Macao, Il ne peut guéres y avoir 
de voyage plus traverfé que le fut ce- 
luy des premiers. D’ailleurs ils man- 
quoient de bien des chofes ; en un mot, 
il y eut dans tout le cours de cette 
longue & périlleufe navigation , de quoi 
contenter les cœurs les plus avides de 
fouffrances. Quatre Jéfuites moururent, 

& comme on eut misa terre , pour leur 
rendre les derniers devoirs , quelques 
Caftillans en prirent occafion de faire 
fç avoir à Manille de leurs nouvelles. 
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Enfin topte la troupe parut a la vue 
Emp.c-v de cette Capitale des Philippines, où on 
bo-sama les attendoît avec impatience. Dès que 
le Gouverneur Dom Juan de Sylva en 
* ; 4- fuc averti , il .fit partir un Officier de 
d’Uccm- parque fur une magnifique*Galére , pour 
dono & aller prendre les Princes le plus loin 
TamSaî leroit poffible : dans le meme 
Manille, temps, tout le canon des vaifleaux qui 
écoient à l’ancre , &: celuy de la Place 
firent leurs décharges. Le Gouverneur 
reçut les Princes &c les Princeflcs fur 
le rivage , fuivi du Conieil, des Offi. 
ciers Royaux, d’un peuple infini , & 1a 
Garnifon fous les armes. Après les pre- 
miers embrafiemens, où il y eut de part 
■Sc d’autre bien des pleurs répandus , 
on .alla en cérémonie à la Cathédrale, 
• au bruit des acclamations du peuple. 
Le Clergé reçut les Princes comme il 
eût fait le Roy Catholique luy-même. 
Le Te Deum fut enfuite chanté dans 
, l’Eglife des défaites; l’on dina chez les 
Peres , & Dom Juan ne quitta point 
fes hôtes , qu’il ne les eût conduit dans 
les Palais qu’on leur avoit meublés, 
on leur. Le lendemain après les vifites du 
geand^ 6 Gouverneur & de l’Archevêque , les 
hôneurs. princes allèrent dans les carofïès du Gou- 
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▼erneur vifuer les Religieux de Ma- Fiddror y 
nille,& fuient reçus par tout au fondes Emp.cu 
cloches & procefïionnellement. On fit k°;S am » 
aux autres exilez toutes fortes de bons & tu™ , 
accueils, &: de plus de mille qu’ils étoient, ,6, 4* 
il n’y en eut pas un qui ne fut défrayé > 
avec une efpéce de profufion aux frais * 
du Roy. Dom Juan de Sylva fit au nom 
de Sa Majefté Catholique offre aux Prin- 
ces de tout ce qui feroit le plus à leur 
bienféance y mais Ucondcrno répondit 
au nom de tous , qu’ils ne vouloient 
pas reprendre ce qu’ils avoient quitté 
pour Dieu y qu’ils regardoient la pau- 
vreté k laquelle ils fe voyoient réduits 
comme leur gloire , qu’ils ne change- 
roient pas leuréxil pour tous les Empi- 
res du monde, & qu’ils vouloient vivre 
& mourir en exilez yenfin , que n’ayant 
jamais rien'fait pour le fervice dii^Roy 
d’Efpagne , il n’étoit pas jufte qu’ils pof* 
fedafïcnr ce qui devoir être la récom-’ 
penfe de ceux qui auroient bien fervi 
leur Prince. Tous les autres exilés auf- 
quels on fit les mêmes offres, marq 1 ère ne 
le même définterre fie ment , ce qui fur 
pour les Efpagnols d’un^grand exemple. 

* Il n’y avoir- guéres qu’un mois que * 
les Comfeflèurs de J * s » s - C h r ï $ i 
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fîTïT^ éioient à Manille ', lorfque la joye ptt* 
Emp.Gu- blique qui duroit encore , fut çnfin trou- 
Régent blée par la maladie dUcondono. Ce 
& Tut. grand homme fut d'abord faifi d’une 
16 ' 4 ‘ fièvre continue, qui en peu de jours 
noSrlbe fit defefpérer^de fa vie. Dès qu’il fçut 
malade, le danger où il étoit » il fit appeller 
fon Confe fleur, & après luy avoir témoi- 
gné la joye qu’il avoir de mourir exilé ' 
pour Je su s-Christ s il luy ajouta. 
«Je ne recommande ma famille à per- 
,, fonne y ils ont l’honneur aufli bien que 
>} moy d’être profcrits pour la Foy , cela ‘ 
« leur doit fuffire. Il parla de la même 
manière à fa femme & à fes enfans, Quel- 
„le comparailon , leur dit-il, du fervice 
„des_ hommes au fervice de Dieu 1 
„ J’ay toute ma vie, & dès l’enfance la 
« plus tendre , fait la guerre pour le ; 
« fervice des Empereurs i j’ay blanchi 
«fous le cafquc, j’ai plus fouvenc en- 
«dolïè la cuiraflè , que je n’ai vêtu la 
«robe de loye y mon épée n’eft pas de-' 
«meurée dans le foureau , tant qu’il y a 
« eu occafion de la tirer. Quel a été le 
«fruit de tant de travaux ? vous le voyez * 
,, mais au défaut des hommes . Dieu ne; 

* « m’a pas manqué. Dans le temps de 
« ma plus haute élévation me fuis-: 
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je vu plus honoré , 8c dans une plus ** Fitlcïol y 
grande abondance que je fuis ici ? Et‘*Emp.cu- 
qu’eft-ce encore que cette profpérité** 
paflàgére au prix de ce qui nous ac- “ & Tur. 
tend dans l'Eternité? Que je ne voie** 1 #1 *• 
donc point couler de larmes , fi ce“ . 
n’eft de joye : il y a plus de raifon de ** 
me féliciter que de me plaindre > & M , 
moi- meme je ne fçaurois vous plain-** 
dre , vous laifiant à la garde d’un <# 

Dieu, dont la bonté n’a point de** 
bornes. Le malade fit enfuite Ion tef-‘* 
tament , qui fut comme celuy du faint 
homme Tobie : aufli n’avoit-il, comme 
cet autre chef d’une famille exilée , que 
des Vertus & de grands exemples A lalf- 
fer à fes enfans. Il conclut tout ce qu’il' 
a voit à leur dire , par déclarer qu’il 
defavoüoit dès à préfent pour être de 
fa race , quiconque dans la fuite fe dè- 
mentiroic de la fidélité qu’il devoir à 
Dieu. Il mourut dans ces fcnrimens le 
cinquième de Février milfix censquin-' 

2 e, après avoir reçu les Sacremens de 
1 Eglife avec une pieté , & dans des 
tranfports de l’amour divin , qui don-’ 
nérent à connoître jufqu a quel point 
le feu de la charité embrafoit fou cœur. 

Sa mort qui fut annoncée par le fon> «or». 
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F ’ de toutes les cloclies de la Ville , milf 
imp. eu en deuil les grands & les petits, il fem- 
bo-sama y 0 j t q ue chaque particulier eût perdtr- 
& Tut. ton pere, oc Ion nentendoïc de tous- 
cotez que des gens qui difblenc eng©*- 
mi riant :• E(l-tl pojfible que le faint fait 
mort ? Ah ! nous ne méritions pas de le 
fo(f?dcr . Le Gouverneur for tout paroif- 
fbit inconfolable \ pour charmer un pet» 
fa douleur , il s’appliqua à faire à cec 
illuftre défunt les plus magnifiques ob- 
Sesobré fëques qu’il put imaginer. On l’expo- 
***“' fa d’abord dans une grande fale fut un 
lit de parade, ou le Commiflaire du 
Saint Office foivi de prefque tous les 
Religieux de la ville , vint lui bai 1er 
les mains. Le peuple y courut enfoite 
(?n foule, & U n’y eut petfonne quf 
ne voulût lui baifer les pieds. Le jour 
marqué pour les obféques étant venu, 
le Gouverneur & les Auditeurs dix 
Roi levèrent le Corps, le portè- 
rent jufques à la ruë , où ils le li- 
vrèrent aux Confrères delà Mifericor- 
4e , parce qu Ucondono avoir été de 
cette Société à Méaco & à Nangaza** 
qui. En approchant de l’Eglife du 
Collège qui étôit toute ^ rendue s de 
.i fpye èc. ornées d’emblèmes & de de- 
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^ifes - : le Commiiïàire du faint Office , FjJ . _ 
les Supérieurs des Religieux reçu- Emp.cX 
Tent le corps, & le porrérent fur leurs 
épaules jufqu’au grand Autel , devant ^ Çik. 
lequel il fut placé comme ConfeïTeur >* 14 - 
-de Jesus-Chuist. Ce fut le Chapitre 
de la Cathédrale qui fit le Service , & le 
Jleébeur du Collège prononça l’Oraifon 
*funébre. Quand il fut queftion de le 
mettre en terre , le Clergé ne voulut 
point fouffrir qu’aucun laïque y mît la 
main , & ce furent les Chanoines qui lüy 
rendirent ce dernier devoir. On luy fit 
«nfliite dans la Cathédrale & dans toutes 
les Communautés des Services folem- 
oiels. Les Peres Auguftins en firent un'fe- 
cond au collège des Jéfuites , 6c paF rout 
•on prononça l’éloge du défunt. On ne Ce 
•pouvoir ratfàfier d’entendre parler de ce 
-grand homme, 6c pour contenter la pieté 
•des fidèles, il fallut imprimer tout ce qu’on 
pût recueillir des aébions de fa vie. Tout 
cela néanmoins ne confoloit point les 
parens d’Ucondono, ni le Roy deTam- 
i>a , qui perdoit le meilleur ami qu’il 
•eut au monde , fon frere d’armes , Sc 
le compagnon de prefque tons fes tra- 
« vaux, lleft vray qu’ils étoient tous* hors 
d’eux-mêmes , en faifant réflexion à la 
' Tonte ///. * * R 
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■ manière dont les Efpagnols en ufoien* 
Enlp-Cu. à leur egard > mais ce n’étoit pas luy. 
bo-$ama la terre qu’ils dévoient trouver leur 
^c & Ta- véritable confolation. Dom Juan dp 
teur. Sylva ne pouvant leur faire accepter 
«*' 4 . j es terres ni des rentes, leur affigna^ 

Sr 4 tous les autres exilés , chacun fe*- 
Joh fa qualité , de bonnes pensons fur 
. le Tréfor Royal , en ayant rendu 
compte à Sa Majefté Catholique , il en 
reçut une lettre de remerciment, coin» 
me d’un des plus lignalez fervices qu’il 
eût rendus â la Couronne d’Efpagne. 

Tandis que les Philippines & Macao 
profitoient avec joye de ce que le Ja- 
pon rejettoit fans en connoître le prix 
les ennemis du nom Chrétien fe répan- 
dant de tous cotez dans les Provinces 
de l’Empire , alloient démoli fiant les 
maifons * des Millionnaires , renverfant 
les Eglifes , & profanant les Autels. 

Mais comme malgré les foins de Faf- 
cengava, il étoit relié au Japon un af- 
fez bon nombre d’excellens ouvriers , 
qu’il continuoit à en arriver de nou- 
veaux, foit d’Europe, foit des Indes, 

& qu’une bonne partie de ceux qui en 
étoient foi tis avec l'habit de leur Ordre, 
ne tardèrent pas à y retourner dégui- 
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lez en Marchands, en foldats, en Ma- Ficlc| - ory 
telots, & en efclaves , on peur dire que Emp.cu 
jamais les fidèles Japonnois ne furent h °- Sdma 
moins deftituez de fecours fpirituels y. tcrut. 
que les fix ou fept premières années 
qui fuivirent le bannilîement de leurs 
Prédicateurs. 

VII. Cependant le nouveau Roy 
d’Arima voulut avoir l’honneur de com- ga Va.' 
mencer la ruine du Chfiitianifrne pat 
la réduction des peuples qui luy éroient 
fournis ; & il s’y prit de manière à faire 
fcroire , qu’il aimoit mieux- ft’avoir point 
de Tujets , qüe d’en avoir qui fufi'ent 
Chrétiens. Dix mille hommes bien armés DÎJ 
dtvifez en trois corps , dont Fafcengava 1 = fcom 
commandoit le principal, entrèrent en 
même remps dans le pays par trois dif- armes 
férens endroits. Dés qu’ils 'arrivoient ^ ans ,e 
dans une Ville, les Commiflaires Royaux d’Arim* 
fè faifoient dreflèr des tribunaux dans P oar 

1 1 il* **i ciuirc les 

fies places publiques , on y citott les chré- 
Chrétiens les plus connus. L’appareil tica *‘ 
des fupplices étoit capable d’intimider 
les plus hardis ; mais rien n’ébranloit 
de9 gens qui comptoient les occafions 
dé fouffrir parmi les événemens les plus 
heureux de leur vie. On pafïa donc des 
menaces à l’éxécution : les Tribunaux 
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des Commiflâires étoient au milieu d’n n 
.imp.cu grand efpace palifladéj à mefure qu’on 
bo-sama appelloit les Chrétiens par leur nom*, on 
Toc. les faifoit entrer , on les prenoit avec des 
ItfI 4* crochets de fer par les orei!les,on les traLr 
cruautez noit par les cheveux,on les jettoit par ter- 
fur i« C fi- re » on l es ^ ou l°i c aux pieds , enfin on 
«él«. déchargeait fur eux de fi cruelles ba£- 
tonnades > que plufieurs en demeuroient 
demi morts.. Ce qui irritoic les Juges 
& les bourreaux. , c’eft que ces géné* 
' reux Chrétiens ne paroifioient pas fen- 
fibles à leurs coups , 2c que ceux qui 
étoient dans l’attente d’un pareil trai- 
tement , faifoient tout retentir de leurs 
chants d’allegrefies , & des louanges- 
qu’ils donnoient au Dieu des Chrétiens. 
Farmi les divers fupplices qu’on mit en 
ufage pour ébranler ces invincibles fol- 
ditsde Ja sus-C h,ri st ,un des prin- 
cipaux , 2c celuy auquel on s’attacha le 
plus, fut de leur fracafier les jambes 
entre deux pièces de bois. Tous demeu- 
rant conftans , on en fit mourir quel- 
ques-uns , dont les corps hachés en 
pièces , 6c. les tètes expofées fur le haut 
des palifiades , furent laifiées pour fer- 
vir de parure aux oifeaux-du Ciel. On 
ckoific aulîi les plus appareils > & après 
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leur avoir mis des baillons à la bouche F , d , ïoryr 
pour les empêcher de*parleri> on publia Em P .c£- 
qu’ils avoient renoncé la Foy & on les +,o ; Sam » 

• «| 1 1 r • 

renvoya ; mais ils eurent dans la luite 
grand foin de defabufer le public de 
cette prétendue apoftafie qu’on leur in> 
putoit fauflement. Les ; Relations font 
fur tout mention de deux freres nom? 
ruez Pierre & Louis Goto , qui publiant 
par tout qu iis nadoreroient jamais d’au* 
tre Dieu que celuydes Chrétiens , furent 
une fécondé fois arrêtez, & comme ils 
perfiftérent à çonfcflèr Je sus-Christ, ils 
eurent la tête tranchée. 

Fafcengava avoir choifilon porte au 
Port de Cochinotzu , ce fur là qu’on, 
porta les plus grands coups , & que 
la vertu des fidèles triompha d f une. 
manière plus éclatante de la cruauté 
du Tyran. Fafcengava s’apperçut bien 
d'abord qu’il avoir affaire à des gens 
qui n’étoient pas aifez. à. réduire il crue 
qu’il fallait lailîèr un peu ralentir cette 
ferveutj.il fit diverfes courfes de côté 
&ç d’autres , &C. s’imaginant que le rems 
& 1 horreur des fupplices dont le bruit 
s’étoit répandu de toutes parts , auroient 
tendus plus traitables les habitans de 
Cochinotzu, il s’y tranfporta de nou» 
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veau. Il y arriva le vingt & unième cf<r 
lmp eu- Novembre , & le jour fuivant on l’a- 
bo-sama vertft que foixante Chrétiens fans être 
Regem appeliez , s’étoient rendus dans une pla- 

&Tilt. \ •« r i 

ig , 4 , ce , ou ils croyoïenc que le dévoient 
faire les éxecutions, que plufieurs avoient 
fait provifion de cordes , dans la crain* 
te que les foldats n’err eufTent pas af- 
iêz pour les lier tous , & qu’ils atten- 
doient fort tranquillement qu’on vînt 
les tourmenter. A cette nouvelle le Roy 
butré de dépit, protefta qu’il n’en aa- 
Ibit pas le démenti , & fur l’heure or- 
donna qu’on invertit la place de trôi$ 1 
fangs de foldats Arquebufiers , Arbalêr'- 
tviers , & Piqtiiers. Ces foldats furent 
hien-tôt fuivis d’ une troupe de bour- 
reaux armez de toutes fortes d inftiu- 
mens de fnppltces , & un moment après- 
un Officier nommé Gozaïmon parut fur 
tin efpéce de tribunal fort élevé, pouf- 
jkéfider à l’éxecution. 

Elle commença dans l’inftant , on 
faifoit venir les Chrétiens, cinq à 
Cinq , on leur lioit les bras derrière 
le dos , & on les jettoit fi ru- 

dement par terre , que les uns en 
écoient dangereufement bleflés , 8c que 
les autres avoient tous les os briu* 
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•fés , & à pluiïeijrs le fang couloit par 1 
les yeux , le nez , & les oreilles-; d’au- Emp!cu- 
tres reftoient comme morts , .& l’on ne 
xoncevoit pas .comment un feul pou- &Tutï 
voit vivre. Apres qu’on leur avoit 161 
un peu donné le temps de refpi- 
rer , on les dépoiiilloit , & on leur 
lioit de nouveau les bras , les mains , 

&c le cou . on les picquoit enfuite avec 
des aiguillons , on les jettoit encore 
par terre , & on leur fouloit aux pieds 
Je vifage. En cet état les ferviteurs de 
Dieu rappellant tout ce qui leur reftoit 
de force , baifoient les pieds de ceux 
qui les traitoient avec tant de cruauté 
£c d’ignominie , enfin on les releva , 8c 
on les préfenta à Gozajiinon , lequel 
après avoir inutilement employé toute 
fon éloquence à leur perfuader d’aban- 
donner un Dieu qui les abandonnoit, 
difoit-il , au pouvoir de fes ennemis, 
ordonna qu’on leur fit endurer un 
nouveau tourment , qui pour être une 
des plus horribles inventions de l’ef- 
prit de ténèbres , n en fut pas plus ef- 
ficace. On les étendit fur le ventre, 
on leur mit fur les reins de grolïès 
pierres que trois ou quatre hommes 
pouvaient à peine lever > & par le 
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moyen d’une poulie, on les éleva en 
l’air avec des cordes , qui leur prenant 
les pieds & les mains , les repliort 
par derrière de telle forte , qu’ils ne 
pouvoient manquer d’avoir en un mo- 
ment tout le corps fraude. 

Il eft furprenant -qu’ils n’expiraflerrc 
•pas dans • ce fupplite *, cependant à pei- 
ne -éroient ils détachez , qu’on recom- 
mençoit à les tourmenter. On leurfra- 
caflôit les jambes, comme on avoir fait 
ailleurs, entre de grandes poutres o&o- 
gones , &c armées de pointes qui leur en- 
troienc dans la chair. On leur coupoit 
ks doits des pieds les uns après les au- 
tres, pour prolonger leurs tourmens. 
Enfin Gozaïmon commanda qu’on leur 
imprimât itir le front avec un fer tout 
rouge le ligne de la Qroix. Cet ordre 
fembla les faire revivre , ôc s’imaginant 
qu’on les-marquoit du fceau des Elus, 
ils témoignoient une joye qui metcoit 
les bourreaux hors d’eux-mêmes , de 


rage & de dépit. A mefure qu'on, les 
marquoit , on leur demandoit s’ils péri 
févêroient encore dans leur Foy , & ils 
n’avoient pas plutôt répondu qu’oiiy, 
qu’à grands coups de cailloux , on leur 
faifoit fauter toutes les dents de la bou- 
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che j il y en eut meme à qui 011 cre, — '■» 
va les yeux , ou qui perdirent la vue jjjjp 
par la violence des fupplices. On peut bo Saou 
juger en quel état ils étaient après tant 
de tôurmens. Gozaïmon ne voulut pas I di 4 .* 
qu’on les fît mourir , croyant par là 
leur ôter la gloire du Martyre. Il com- 
manda feulement qu’on leur coupât les 
farêts , 8c qu’on les laiflac entre les 
mains de leurs parens. Vingt- deux mou- 
rurent fur la place ; les autres furent em- 
potiez chez eux , où il y a apparence 
qu’ils ne vécurent pas long-temps. 

VIII. Parmi ces derniers , il y avoiç 
ttn homme- de qualité nommé Thomas mas Ara. 
Àraqui Riémon. Le Préfident choqué R ‘ e * 
de ce qu il etoit venu le prelencec de 
lny-même , & avoir apporté des cor- 
des pour être lié , s’étoir appliqué à le 
faire fouffriu plus qu’aucun autre. Les 
yeux luy étoient fortis de la tête tan- 
dis qu’il étoit fufpendu de la manière 
que j’ay dit, 8c il étoit tellement défi-' 
guré , qu’il faifoit horreur à voir. Go- 
za’imon avant que de le retirer entre- 
prit de luy faire abjurer une Religion 
qui luy avoir attiré tant de maux. Mon- “ 
fleur, luy dit-il , en s’approchant de“ 

8è témoignant une tendre compaf-** 

S 
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„,iion , efK il poflible qu’un homme de 

ïnleiory A / ■ i r (Toi 

imp eu- „ votre mente , de votre lagelie & de 
bo-s.ima M vôtre naiflance , par Ton obllinaciott 
te Tut. •> à refufer d’adorer les Dieux de l'Eni* 
t4 ‘ 4 * » pire » m’oblige de le traiter de la, for- 
„.te ? L’antiquité^ de nos Sentes , ôc l’au- 
3 ,.torité de tant de Bonzes éminens eu 
„ dodtrine & en probité , ne doivent-el- 
„ les pas fuffire.pour vous convaincre 
„ que vous êtes dans l’erreur? Monficur» 
„ reprif Araqui , je ne veux point d'au- 
„tre argument pour vous prouver la 
,, vérité de ma Religion , que ceux dont 
„vous vous- fervez icy. Vos Dieux ont 
„ commencé dette , & par conséquent 
„ le culte que vous leur rendez n’eft 
9> pas fi ancien, que nous n’en fçaehions. 
,, l’origine, il ne faut pas même remon- 

• „ ter bien loin pour la trouver. Le Dieu, 
^que j’adore n’a point de commence-, 
^ment , & n’aura point de fin dès 
„le moment que les hommes,. qui font 

l’ouvrage de fes mains , ont paru. 
9> .fur la terre , ils l’ont adoré en e£. 
3 ,pric ôc en vérité.. Ainfi nôtre Reli- 
,, gion eft aufli ancienne que le monde, 
j, Quant à ce qui concerne l’autorité , 
j, de bonne Foi y penfez-vous, quand 
?» vous compare & vos Bonzes i. nos, 
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Piètres î un homme de fens > 8c *® Fidei . "* 
qui ne s’eft pas entièrement bouché “ Emp.Cu-* 
les- yeux , doit-il mettre des hipo-“ Sama • 
crites. qui trompent le peuple , en “ & Tut; 
parallèle avec des-, gens a. qui leurs “ 
plus grands ennemis ne peuvent dif-*® 
puter la gloire d!une auftérité de c ®/ 
rie qu’on a peine à comprendre , tC 
d’une charité qui leur a. fait entrer tc 
prendre des travaux immenfes , &.® e 
q^ii les. a. fait expofer à- mille fortes *® 
de dangers pour, nous procurer un/®' 
bonheur éternel* ; d'un definterref? tc 
fement qui va jufqu’au prodige ? Les ‘® 
a-t-on jamais furpris dans le moin- ** 
dre, déguisement , ou donnant un mau- *® 
vais eonfeilt A quoi s’apperçoit- on *® 
qu’ils ont fait quelque féjour dans une * r 
ville ou dans une province! n’y voit- *5' 
on pas regner. la paix & l’innocence *® 
à la place du trouble & des plus*® 
honteux defordres pour ce qui e(t;“ 
de la doétrine & de la fagpflè. Y' a- *® 
t-il aujourd hui dans l’Empire un tf 
homme d’efprit qui ne regarde vos *® 

Bonzes comme des ignorants en ** 
comparaifon des Religieux d Europe ?.® c 
Que fçavent vos Piètres ». & que ne®* 
payent pa§, les couçsd II y en. a un*®- 
3 1 • S ij 
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,5 à la Chine qui eft l’admiration de cé 
«grand Empire pour fon habileté dans 
„ les mathématiques , qui corrige' 
„ leurs livres , ik reforme tous les cal- 
culs de ces fameux mathématiciens* 
« que nous regardions comme * des 
« Oracles. N en avons-nous pas vu; 
« nous-mèmès à Méaco & à Ozaca 
» qui failoient voir à découvert tout 
„ ce que la nature a de plus Caché >- 
„nos Philofophes ne font-ils pas con- 
„ traints de fe taire devant eux , 
qui d’entre nos plus célébrés- 
,, Doébeurs a jamais pu trouver le 
«même foible dans tous les articles 
„de leur Théologie ? Enfin Monfit ur , 
«il n’y a perfonne dans les Couus 
» d’Ozaca , de Méaco , de Sarunga 6c 
«de Jédo qui ne convienne que lé 
,, Japon a changé de face , de- 
„ puis que ces Religieux y ont nhis 
«le pied, qu’on y remarque & pins 
« de polirefie , & plus de fcience , què 
« les enfans y ont une éducation qu’ris 
„ n’avoient point auparavant , & qué 
«l’Empire perd beaucoup en les per- 
« dant. 

Fafcengava ayant fçu l’état déplora^ 
blc où ce Gentilhomme étok réduit lut 


», 
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fit dire qu’il avoit bien du chagrin de “ 
voir qu’un homme de condition com- E nip'cZ 
me luy. Ce fût expofé à tant d’oppro- bo-sam»' 
très ôc de feuffrances pour un. entête- ^ Ç” t c _ 
ment Ci peu raifonnable. . Araqui fit 1*14. 
au Roy une réponfe , qui ferma la 
touche à ce Tyran , lequel envoya or- 
dre fur le champ a Gozaïmon de le 
-yenjettre à la torture. Le ferVitcur de 
Dieu a depuis avoiié qu’il avoir un peu 
appréhendé de ne pouvoir réfifter une 
ibconde fois À de fi cruels toui ftiens , 
mais que tétant fouvenu de quelques 
Chrétiens de Facata, qui avoient été 
.deux jours de fuite pendus >par les 
•pieds à des arbres fort hauts , il 
s’étoit dit à lui-même : Pourquoi .-ne f 
pourraUje pas fouffrir auffi bien f 
qu’eux } le leconrs du Ciel n’tft-il ‘> 
pas^offert à tous 7 . enfin je n’ai; point** 
d’autre defir que de fervir Dieu. A-*f 
t-il jamais manqué à ceux qui lui*f 
ont été fidèles’ Il ajoura que depuis ce 
moment* là il ^n’avoit prefque »rien 
fènti. Après qu’on eût renouvelé 
• rouies fes playes , le Préfident fe laf» 
fa * & commanda qu’on lui coudât 
la tête. Ce n’eft pas ici , s’écria- le 
généreux Chrétien , ce 41 eft pas ici 
Tome ///. ,* T 


1 
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Fidcïory » qu*il faut que je meure. Menés-mot 
imp.cu- „ où les autres font morts , & ne me 
RcgïnT » privés pas au moins de la confola- 
& Tue. „ tion de mourir en la compagnie de 
I *' 4, » mes freres. Je renonce à cette chimc- 
» rique nobleflê qui me procure toute® 
» ces diftinétions frivoles. Cependant 
Gozaïmon changea de fentiment , 6c 
renvoya le Saint Martyr chez lui. « 
Nombre !< IX. De tant de courageux athlètes® 
giSÎt' de ^ n’y en a aucun dont on ne puiflè rap- 
M«rty«. porter des choies également édifiantes , 
. mais les plus gros volumes n’y fuffi- 
roient pas : ce qui fe faifoit à Cochi- 
fiotzu , fe faifoit à Obama , à Arima » 
k Aria > i Ximabara , & dans tous les 
lieux où pafloient les troupes dix 
Roy ; & par tout on txouvoit la meme 
confiance. Dieu de (on coté concou- 
rt par des effets furnaturels i rele- 
ver la gloire de ceux, qui lui facrifioient 
de fi bon-cœur leurs biens & leur vie. 
t/n jeune Gentilhomme ayant été pris 
en guerre , avoit été fait efclave » 6c 
fanûrifioit fa captivité par une vie trés- 
édifiante. On ne l'avoit point appellé 
pour répondre de fa foi > mais il y 
etoit venu de lui-même , 6c malgré 
Jes foldats, qui le repou fièrent plufieurs 
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fois , il s’écoit mis parmi ceux qu’on 
tourmencoic le plus cruellement. Il fut 
encore moins épargné que les autres ; 
enfin comme il ne cefiôit de crier 
qu’il ne fouffroit rien > on lui coupa 
la tête. Un autre dans le moment qu’il 
expira à Arima , fut vû de Tes deux en- 
fans , qui en étoient fort éloignés. 
L’aîné qui n’avoit que huit ans , s’é- 
tant mis tout à coup L pleurer , on lui 
en demanda la caufe , il répondit que 
fbn pere venoic de mourir ; le cadet , 
qui étoit entre les bras de fa mere , 
s’écria au même inftant que fon Pere 
allait au Ciel. 

En quelques endroits , après qu’on 
avoir coupé aux Martyrs les jarets ÔC 
les doits des pieds , on les obligeoie 
à monter en cet état certains dégrés 
faits exprès , & comme ils tomboiene 
a chaque pas , on les faifoit relever à 
grands coups de baron jufqu a ce qu’ils 
expirafiénc fous les coups. Il y eue un 
Chrétien , qui avant que d’être expo- 
fé au lupplice pria les bourreaux que 
s’il tomboic entre leurs mains, ils lui 
fiffènt endurer tous les tourmens qu’ils 
pourroient imaginer. Ses fouhaits fu- 
sent accomplis , & il mourut de 



merveil- 
les oj.é- 
rées par 
mi le 
Chré- 
tiens. 


Tij 


Digitized by Googl 


•*&> H I S T OI K E : 

ïîJci'o y bleflures. Un aurre nomme Michel 
in.pcu Ixinda paroiïTant fur le point d’expi» 
*% S .nT J rer î^ uc laifle-fiir. la place , & il y de- 
&Tuc. meura toute «ne nuit expofé à Un froid 
,< 4 ' ^ es pl us picquants. Le lendemain ou 
le reporta chez lui , & il vécut enco r 
re cinquante jours. Etant fur le point 
de mourir, il raconta que quinze jour$ 
apres qu il eut ete-tourmenté , deux jeu* 
nés enfins parfaitement beaux s’étoient 
approchés de lui , & lui avoient fait gou? 
ter d’une liqueur très exquife , dont jl 
ÿéroit trouvé parfaitement raflàfié, & 
il fort dégoûté de tout autre aliment 
qu il n avoir pu rien prendre depuis : 
effr&ivement on avoir été (urpris coin- 
roen.t il avoir pu vivre .Ci long-temps 
(ans aucnne'nourricure. Le Roid’Arima 
fe difpoloic à poulïèr encore plus loir* 
iès.j cr uautez , mais la guerre déclarée 
' ^ re l’Empereur & le Cubo.Sama , I o* 
bhgea amener toutes fes forces au le-- 
cours du fécond, dont il etoit la créature» 
La; manière indépendante dont le 
entre Cubo-Sama gouvernoit l’Empire , & fur 

i^5t k t . onc la r l»^Æoa tranquille où il étoit 
de P l ; ls fl long temps de la Tenfe , qui 
a \oujours été regardée comme le Do- 
flMùre tics Empereurs Japonnois ■ avoir 

v i ■ . ' . . 
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prefque faitoublier le fils de Tayco-ba* FiJ j ror ^ 
sna. En efiec toutes les Relations Emp.cu 
des Millionnaires donnent fans f.çon 
le nom d’Empereuc au Régent de l’Eni- &. Tut. 
pire , &c c’elt ce qui a fait intituler au ,6I 4- , 
Pere Bartoli fort troifiéme Livre de *•** 


lHiftoire du Japon: Le Régne de Day - L’T mp f. 
Fu-Sama , laifîant à ce Prince fon. pre- rio di 
mier nom , apparemment pour le dil-, SiUl3L% 
tinguer des premiers Cubo^Samas , qui 
avoienc fuccedé immédiatement aux 
Dayris. Cependant cette- manière der 
parler des Millionnaires montre allez, 
que ce fut là le ftile au Japon , depuis 
la mort de Tayco-Sama, de donner le. 
nom d’Empereur à ce Prince , qui fe , 
mit & fe maintint toujours en polfelfioa 
de l’autorité fuprême , dont il ne de- . A ^ 
voit être que le dépofitaire. Quoiqu’ils 
en loit, le Cubo*-Sama qui voyoit fou 
pupille en âge de fentir fa captivité * 
qui n’ignoroit pas que ce jeune Princes, 
avoir des créatures , ôc qui prévoyoit qu’il 
ne falloir rien pour luy attacher tous les 
Grands Valïâux de la Couronne , comprit: 
que quand bien même fon autorité 
(eroit allez affermie pour fe. maintenir, 
dans la fouveraine puillânee , s’il vouloio 
alïurer 1 Empire à fa famille , il ne falloir 
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JJ dcïor laiflèr aucun compétiteur au Roy cfe 
impe. Y Quanto fon fils : il fe réfolut donc à lever 
veur.cu- | c ma {q Ue . Ce fut for la fin de cettse 
Régent annee^tr apres p lutteurs tentatives muti- 
* Tui îes pour avoir l’Empereur en fa puilTancer 
* 14 “ après bien des intrigue*, que l’Impératrice 
xnere , une des plus habiles femmes de 
fon fiécle déconcerta, ne trouvant plus 
d'autre parti à prendre que d’en venir àt la 
force ouverte , il leva des troupes. Son 
armée étoit fort belle y mais Ozaca d’otÜ 
fa Cour ne fortoit point , pafïbit pour 
Imprenable .& l'on y croit fur fes gardes. 
Le Cu bo- S a ma crut enfin avoir trouvé' 
une occafion de s'en emparer. ■ 
o**" L’Empereur avoit bâri un magnifi- 
Temple près de Méaco , & il avoit 
dernier., projette d’aflifter en perfonnne i la con- 
jfécration de ce grand édifice. Le Ré- 
gent s’imagina que donnant un pré- 
texte aur levées de troupes qu’il fai»- 
foit de tous cotez , Fideïory ne fe dé- 
fieroit de rien , & fuivroit fon premier 
projet : il fe trompa y on n'eut pas le 
moindre doute * Ozaca for le fujer 
«jui le faifoit armer, & le voyage de 
Méaco fut rompu. Le Cubo-Sama vit 
fcien aîbrs qu’il n’y avoit plus moyen de 
fe cacher x il continua fes préparatifs». 
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manda (es vaflàùx 8c alla brufquement . ... „ 
învefur Ozaca. On regarda cetce entre- Emp.cu- 
prife comme un coup de defefpoir, & il ^ Sara * 
n y eut personne qui ne crue ce Prince & Tut. 
perdu. JMais on ne fçavoit pas tout* 
le Gouverneur de la» Ville Impériale 
dtoic gagné , & ce fut par l’habileté 
de l'Impératrice mere que la trahifon 
éùt découverte. Le Régent voyant Ton 
coup manqué , penfa à décamper , 8c Trêve d» 
pour le faire avec honneur , il propo- 
fa un accommodement qui fut accepté» 
mais ,on vit bien que ce necoit que 
.pour fe mieux difpoier de part .8c d’au- laguer _ 
tre à la guerre. En effet peu de temps re reconi 
après , elle fut déclarée .dans les mcnce * 
formes. L’Empereur fordt d’Ozaca, 8C 
tint la campagne avec une armée de 
deux cens mille hommes. Le Cubo-Sa- 
tna avec des forces pour le moins auflï 
grandes s’approcha de luy , 8c tout le 
Japon fe remua pour vuider une que- 
.relle,qui devoir rendre enfin le calme 
à çec Empire continuellement déchiré 
de guerres inteftines depuis plus d’un 
fiécle. 

X I. L’armée Impériale droit fa fub- 
Cftance de Sacay, le Régent en fit le S am*. 
iiége, le prit 8c le rcduific en cendre. 
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Il alla enfuite fe mettre en bataille de- 
vant l’Empereur , qui couvroit Ozacà. 
Après plufieurs petits combats où les 
Impériaux eurent toujours l’avantage -, fe 
•premier jour de Juin , on en vint à 
une aféfcion décifive. D’abord l’armée re- 
'belle fut fort maltraitée , les premiers 
rangs furent enfoncés , le défordre fe 
communiqua au corps de bataille 3 & le 
Tyran ne combatoit plus que pour avoir 
l’honneur de mourir les armes ù la main, 
mais par un de ces revers de fortune 


que toute la prudence humaine ne fçau- 
roit parer j les chofes changèrent dé fa- 
' ce en un moment. L’Empereur étoit de- 
meuré à Ozaca , pour tenir cette gran- 
de ville dans le devoir par fa préfence. 
Sanandono qui commandoit l’armée 2 , 
voyant la viékoire prefque afsûrée , crut 
' être obligé de céder à fon Maître’ la 
gloire de vaincre , &luy envoya un Of- 
Ècier pour luy rendre compte de l’é- 
tat des chofes. Fideïory fur le champ 
fe tranfporta aux premiers rangs , $c 


les troupes reprenant une nouvelle vi- 
gueur à la vûë de leur Souverain , «à 1 * 
îoient achever de mettre en déroute 
leurs ennemis , lorfqu’Ozaca parut tout 


eu feu. On n’a jamais bien fçû les au- 
teur^ 
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•teurs de cette incendie ÿ ce qui eft Fi a eïor J 
certain , c’eft que 1 Empereur ayant Emp.cu* 
tourné dans ce moment du côté de la 
Capitale pour mettre fa mere , fa fem- & t«. 
me, & fes tréfors en fureté, une partie Ul *’ 
des troupes le fui vit. Cela ne fe put> 
faire fans caufer un grand dérangement, 

& toute cette armée vi&orieufe demeura' 
immobile , comme fi les armes luy fuf-‘ , 
fent tombées des mains. Le Cubo-Sa- 
ma étoit trop habile ponr ne pas fècon- 
der la fortune qui fe montroit fi favo- 
rable . & il ne luy fut pas difficile de 
venir i bout de gens qui ne fe défen- 
doient prefque point, lîpaflà pour cer- 
tain qu’il étoit démeuré cent mille hom- 
mes fur le champ de bataille. Ce qu i!? 
y eut de plus funefte , c’eft que depuis 
on ne vit plus ni l’Empereur ni les Im- 
pératrices , de qu’on n’a jamais pu dé- 
couvrir ce qu’ils étoient devenus. .... 

XII. Il reftoit un fils naruret dî Cubo s*. 
Fideiory âgé de fept ans. il fuc pré-» 0 **’. 1 ^ 
fenté au vainqueur avec les autres pii-*’ 
fonniers , de l'on dit qu’il eut le cour a*-' Emilie 
ge de lui reprocher fon ufurpation& fa VsZû. 
Tyrannie. Il lui en coûta la vie , de en 
lui finit la race de TaycoSama. Après 
WH e vi&oire fi complété , il ne reftoit 
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Cubo _ plus rien a faire au Cubo-Sama pour 
samai v. aifùrer fa domination*, il y avoit fi long» 
1<lr * temps quil étoitje maître de l’Empire 
qu’on ne s’apperçut prefque point du 1 
‘ changement Les derniers mois de cet- • 
te année fe pallërenc à ruiner les for- 
tifications & le magnifique Palais d’Q- 
zaca.» après quoi l’Empereur licentia? 
tes troupes & fe retira à Surunga. Ib 
Mort du y mourut au mois de Mars de l'année* 
cubo-sa. Suivante ,-neuf mois après la défaite d& 
Fideïory , & il fut mis au rang des* 
Dieux Ce Prince fut un des grands 
politiques de fon fiécle, & on ne peur 
guère lui reprocher que le mauvais ufa- « 
ge qu'il fitdefes grandes qualités: encore» 
fi l'on consulte -la prudence du fiécle» 
trouvera-t-on que le luccès de fon cri-- 
me en a fait une vertu. . Pour ce qui-, 
eft de la conduite qu’il tint, à l’égard t 
des Chrétiens , il eft vrai de dire qu’il» 
fe Lifta trop -aifément prévenir contre 
elix* 9e qu’un Prince auflî éclairé que 
’ Jtfi , devoit démêler dans tout ce qu’on lui 
(iigqcroit des prétendus t de (Teins qu’a- ‘ 
* voient les Européans fur le Japon , que * 
fout ceta» n’éroit quîune ridicule chi- 
mère t que jaloufie du commerce , les in- ' 
intérêts particuliers r l’intrigue 5c l’indif- 
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crecion avoient fait imaginer Maisn'eft- " 
,ce pas-beaucoup exiger d’un homme tout Sa m U a b i v 
. occupé à envahir une couronne , que 

les- préjugez de la naiflance avoienc 
rendu fort fuperfticieux-, 8c que fou 
âge avancé - rendoit tous les jours de, 
plus en plus défiant 8c foupçonneux à 
Quoiqu’il en foit , fi cet Empereur jouit 
peu- de temps de l’honneur de la Sou- • 
veraineté , on peut dire qu’il laifîà er$ 
mqurant l’Empire aufïi paihble 8c aufïi 
afïuré à fon fils, que s’il l’eût reçhp^c 
fucceflion d’une longue fuite d’ancêtres. 

» C’eft cetre famille qui eft encore au- 
jourd huy fur le Trope Impérial du Ja- 
pon. La politique de ces Princes a été 
de réduire tous les Rois particuliers 
dans une fi grande dépendance , qu’ils 
n’ont plus dans le fond que lp titre de 
Roys. 'L'Émpereur qui tient fa Cour a 
Jédo, les oblige d*y laifler leurs famil- 
les comme en v otage : avec cela il les 
dépouille de leurs Etats , ou les change 
quand il luy plaît y 8c -l’on peut dire que 
ces foixante 8c dix Rois font fes 
premiers vaflàux , 8c les plus fournis de 
> fes courtifans. Au refte l’on peut voir par 
la fuite de tant de révolutions , & par la 
maniérç dont elles omcefIe,que le Japon 
v; Y j 
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a eu le fort de la France > qui fous les 
Rois de la fécondé Race» ayant vu tou- 
tes Tes Provinces devenues autant de 
petites Souverainetez , s’eft trouvée in* 
lenfiblement rétablie dans fon premier 
état. Quant au titre de Xognn-Sama 
que quelques - uns des fucceflêurs du 
Prince , dônt je parle , ont porté ,^e n'ay 
trouvé nulle part ni Ton origine ni (a 
Egnification ; je fçai feulement que TEm- 
pereur Fidt ïory le donna de fon vivant 
au fils de fon Tuteur. 

» 

Fin du dixiéme Livre, 
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L’O NZIE’ME LIVRÉ 

» 

* . . • "4 

. /. Le nouvel Empereur fe déclare 
i contre la Religion chrétiennes Martyre 
de plufeurs Religieux* Perfécutwn dans 
le Chicugcn'y dans le Bugen , <£■ a'Nan- 
; gaz,aqui. I I, Martyrè de Léonard £)ui- - 
mura Jé fuite , er de plufeurs Chrétiens ; 
Un Prêtre & deux des principaux habi - 
tans de Nangaz*aqui tombent, dans Vapo - 
ftafte . Cinquante Chrétiens de toutes 
\ conditions font brûlés, vifs aMéaco,Les 
Princes Sanchez, & Barthclenri d’Omu- 
ra meurent apcftat s. III, Etat de ' la Re- 
ligion dans les Royaumes du Nord, Lés 
Perés des Anges & de Conftanz,^ dans la 
Nord du Japon,' Itf, • L'Eva ngite prêché 
dans la. terre d'Iejfo. -Dcfcription du puis* 
Les mœurs : des habitant , leurs maniérés f 
> leur religion . Ferveur dès bannis de 
7‘fugaru. V. La perfécutïon fè ralemin 
Pdul V, avance le grand Jubilé déxroi^ 
Tome 111% X 
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D U J A PO N. 

Ou l on voit les differentes révolutions (jttk 
ont Agité cette A'fonarchie fendant ‘ 
plus d'un Jte'cle . 


LIVRE ONZIE’ME. 

ES Chrétiens à ta faveur 
de l«i guerre civile jouirent 
quelque temps d r un repos, 
qui augmenta confiderable- 
ment leur nombre. Il jt - 
avoir même quelque lieu d’elperer que 



Digitized by Googk 



du Jap o k. Lit. XI. iff 

les chofos iroienc roûjours de mieux en; v ^ 
mieux. On etoir convaincu que 1 Em- sama. i, - 
pereur Fideïory s’étoit réfugie dans les l6l6m 
Etats d’un de les grands vaflâux. Plu- 1 lJ * 
fieurs Princes des plus puiflans de l’Em- 
pire , & de grands Capitaines avoient 
intérêt à. le fecourir de toutes leurs for- 
ces , & il s’en falloir bien que le Xo- 
gun-Sama ne fur un ennemi, aufli re* 
doutable que l’avoir été le Cubo- 
Sama fon pere. Ce nouveau Monar- 
que n’avoir rien de ce qu’il faut , ni 
pour Ce faire des créatures, ni pourcon* 
ferver celles que fon pere luy avoir laifo 
fëes Il n’étoit capable auv contraire 
que de ruiner lès meilleures affaires, Sa 
d’éloigner tous ceux que la néceflicé: 
p’obligeroit pas a refter dans fon parti.; 

Il avoic été élevé dans un Monaftéré: 
de Bonzes , & cette éducation avoir en- 
lé. fur un fort petit, génie, & un natu-* 
sel des plus féroces-;, un attachement: 
incroyable à toutes les extravagantes fu- 
perftitions,dont les Minières des Dieux du 
Japon ont. formé leur culte Religieux. 

Un Prince de ce caractère ne pou voie 
refter fur le Ttône que faute de con-* 
currenc, &le Xogun- Samafot aftez heu- 
reux pour, n en point avoir. Le bruit dfii 
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Xo un k fu*J® de Fideïoiyfe trouva faux ; tous* 
cem( qui avoicnt arme en faveur de ce^ 
Prince, ou-difparurent, ou fe fournirent». 

la tfanquilité' de l’Etat produifir 
lè renouvellement d’une guerre la 
plus funefte ,>quë hînfer ait encore livrée' 
au troupeau^ de Jésus Christ.-, . 

Ce qiri donna occafion à l’Empereur 
dt plu- d’éclater , fot le zélé un peu précipité; 
Sjm . C ~ 9 le ^ c l ues Millionnaires , qui fortirenr 
lout à coup de leur retraite, & fe mon- 
trérent en public avec l’Eabit de leurr 
Ordres. Le Xogun-Sama n en fut par 1 
plutôt averti ,. qu’il envoya ordre- au- 
Prince d’Omura de faire arrêter tour 
te qu’il pourroit trouver de Prêtres & 
de Religieux- dans fés Etats. Cet ordre. 
rendit les Millionnaires plus réfervez, 
fc quelque diligence que put faire le 
Prince d’Gtoura , elle fut fans* effet. Ü ; 


en eut d’aütanr plus de chagrin;, qu’é- 
tant Chrétien i le peu de fuccès de les 
recherches pouvoit être mab interprétés 
€e n’étoir plus le Prince Sanchez* qui' 
gouvernoie cet Etat j il s’étoit démis du* 
foin des affaires entre les mains du Prin- 
«e Barthélemy fon fils aîné; & n’ayant* 
pu par fon authoriré l’engager à facrU- 
fier aux. Idoles, il luy. a voit du moins* 
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perfuadé d’obéir à tous les ordres .qu’il ' 
recevroit de la Cour Impériale; ainfi 
l'on voyoir ce Prince aveugle par un k»?» 
mélange monftrueux &c jufqu’alors fans 
exemple, adorer en fecret le même Dieu, 

«qu’il peiCécutoic publiquement dans la 
<perfonne de les Miniilres. Ce qui re- 
doubla le chagrin .& les inquiétudes 
du Prince dOmura , c’t?ft que ceux qui 
avoient reçu la même commiflîon que 
luy , furent plus heureux. En effet ., le 
Pere Jean-Baptifte de Machade Jéfuite , 

<& le Pere Pierre de l’Afcenfion Francif- 
cain furent pris , &c menés dans les pri- 
ions d’Omura , & quelques jours apres 
décapitez dans la place publique. Le 
bruit de cette exécution fut à peine ré- 
pandu , que le Pere Alphonfe Navarret 
Dominicain , & le Pere Ferdinand de 
Saint Jofepb Auguftin , ne pouvant plus 
retenir l’ardeur qu’ils fe fentoient pour 
ie Martyre., fe montrèrent en public, 
aflèmblérent à Nangazaqui une allés 
grande multitude de Chrétiens , à qui 
ils infpirérent la même ferveur , &c par- 
coururent en prêchant une bonne par- 
tie du pays d’Omura, ils firent plus» 
car comme on les eut averti que le 
Prince avait envoyé des ibldats pour 
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*7 les prendre , ils Te léparérent de la trcni- 
jt am*. D ~i. p& qui les fuivoic , & s’allérent préfen- 
.*^« 7 . ter aux foldats : on les conduire la nuit 
<dans une Jfle où ils eurent la tête cou- 
pée. Un autre Religieux de faint Do- 
an inique-, & le Supérieur des Pqres de 
Saint François fuient traitez da la mê- 
me manière à Arima , ou ils étoient al- 
lez dans l’efpérance d’y être plûtôt dé- 
couverts. ils eurent pour compagnons 
de leur triomphe quinze ou feize Chré- 
tiens de Nangazaqui , lefquels avoient 
logé chez eux des Millionnaires ,& s’en 
•étoient hautementvantés.Dans ces com- 
tnencemens non feulement on jettoit à 
la mer les corps des Martyrs j mais on 
déroboitàdaconnorflànce des fidèles jus- 
qu’au lieu de leur fupplice. Ils s’en confo- 
loient en rendant ! ce qui avoitappar- ■ 
tenu à ces glorieux Confeflèurs,le refpeèt 
dû à de fai ntes reliques , C’étoit fur v tout 
quelque chofe de bien édifiant , de voir 
l’emprelïement des femmes & des'me- . 
tes à panfer les playes de leurs maris 
êc de leurs enfans r on fe drfputoi t à 
qui témoigneroit plus de vénération pour 
ces reliques vivantes ï les parens pau- 
vres de ceux qui étoient morts pour h 
Boy t de venoient l’objet ^ de* la charité 

des 
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des fidèles. <ll y avoit même une ~ ' 

iainte émulation a qui contribuerait sama. i. 
davantage à les foulager, & un Martyc 
dans une famille étoit un titre qui la 
rendoit illuftre , & faifoit rechercher 
fon alliance. . • ■ 

Le Royaume de Chicugen fut un Perfccu- 
dè ceux où< la perfccution fe fit fentir i"°chicu- 
plus vivement , 6c l’on raconte que gen, dans 
deux: ans auparavant Dieu en avoir n” 1 *. 
averti les fidèles par un prodige fort gawqui. ' 
fingulier. On avoit élevé fur le fom- 
met d'une montagne une fort belle 
Croix- , 6c ce lieu étoit devenu dans 
la fuite un terme de pèlerinage. Au* 
commencement de l’année mil fix cens* 
feize la Croix futabbatu^, 6c le Same- 
dy Saint dé la meme année on vit fur 
la cime de la montagne un grand feu 
du milieu duquel s’éleva en l’air une 
Croix toute pareille à celle qui avoir 
été renverfee , mais fi belle 6c Ci écla- 
tante qpe de plus d’une lieue -on lifoit 
fins peine les cara&eres de l’iniciip- 
tkm. Ce miracle dura deux heures , 6c 
&t vu dés Payens auffi bien que des 
Chrétiens. Jécundono Roi de Bugen 
commença aufli à faire .des Martyrs 
& la feule année mil fix cens dix huis 

s * 
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"xogun- on enoorn P ta jufqu a trente fix en di£- 

Sâma. I. ferents quartiers de fes Etats. Mais le* 
u;' s. f ort la. tempête tomba fur Nangaza- 
_ qui. Gonxoco neveu de Fafceneava*^ 

• i Gon- j j tv r ii 

roco. de Lieutenant du Roy (on oncle dans- 
cette importante Place, étoit devenir 
Fon fuccellèur au Gouvernement , il com- 
mença par envoyer dans toutes les 
maifons de la ville des Officiers pour 
rechercher les Chrétiens , & fur tout 
les Millionnaires. Un de ces commis 
en entrant dans une maifon , fe mit à 
crier qu'on lui donnât une plume pour 
écrire les noms de ceux qui n’ado- 
roient pas les Dieux de l’Empire : auf- 
fhtôc une petite fille de huit ans lut 
en apporta une, & le pria de l’infcri- 
re la première i fa mere qui l'entendit*, 
fe vint aufli préfenter pour être infcri- 
te, & comme le commis fortoit , elle -, 
courut après lui portant fon fils entre 
fes bras , & dès quelle l’eût joint ; * 
„Monfieur , lui dit-elle , j’oubliois c et T 
„ enfant obligés-moi de le mettre auflî 
fur vôtre rôle. Cette recherche remplit eu 
moins de rien toutes les prifons deNan- 
gazaqui & d Omura *, mais l'Eglife du 
.Japon fit une perte irréparable par la * 
prife du Pere .Charles Spinota, & d© ■ 
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Leonard Qaimura , deux des plus illu- 
ftres ouvriers qu’elle aie eu depuis- fa Sama. L, 
fondation. Le premier for envoie à-Omu- 1 6 1 ^ 
ra , où/ il languit quatre ans de la ma*» 
niére que je dirai. Le fécond fot l’année: 
fuivante condamné au feu avec Domi- 
nique George Portugais , chez, qui le 
Bere Spinola avoir été- arreté 

I I. Leonard Quimura étoit; de- Martyro 
Nangazaqni , & avoit été élevé aùJ; r ^ lU 
College d’Arima. A la fin de fes étu- mura jé- 
des il fe mit à. la fuite des Miflionnai- 
res en qualité de Cathechifte , 6c fours au- 
aprés avoir exercé quelque temps ce 
Saint emploi avec beaucoup de fuccés , 
il prit la foutane de Jéfuire à l’âge de 
vingt-fepe ans; par humilité il ne vou- 
lut être que Coadjuteur temporel > ce 
qui n empêcha pas qu’on ne l’employât 
au miniftere Evangélique , pour lequel 
il pofledoit tous les talens dans un émi* 
hent degré , un efprit vif, un juge- 
ment foJide une vertu héroïque , Sc 
une connoiflànce exaéte de nos faciès 
myftéres. Perfonne au Japon ne fça-i 
voic. mieux les fecrets des differentes 
fe dites des Bonzes , 6c ne parloit plu» 
aifément fâ langue. Il êtoit naturelle- 
ment éloquent , 6c par la manière tnûg 

u,/r - V ij • 
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i p * nuante ,dont il entroit dans les coeurs*. 

^ achevoit de gagner ceux que la for— 
1 6i s. ce de Ton raifonnemenc avoir ébranlés. 
Tandis qu’il s’oecuport dans le terri- 
toire de Nangazaqtji à (ôutenir la foy y 
des fidcles, il fric accufé fauflèment d’a- 
voir contribué au meurtre d’un jeune* 
homme, mais Ton innocence fut bien- 
tôt reconnue , & fa Religion» dont on* 
n’avoit pas tardé à être inftruit le firent*' 
retenir en prifon comme Chrétien » 
& comme Mifïîonnaire. S’il' eft vrai 
qu’il ait paflë trois ans dans les fers ». 
comme le difent plufieurs Hiftoriens» 
il faut qu'il ait été emprifonné long- 
temps avant le Pere Spmola , car il efte 
certain \ qu’il mourut' le dix^huit de 
Novembre de l’année mil fix cens dix*, 
'neuf. Quoi qu’il en foit,il ne fut pas plutôt 
dans la prifon , qu’illa convertit en une 
maifon de prières , où jour ôc nuit air 
.chancoic les loiiangesdu Seigneur. Ou- 
tre cela le ferviteur de Dieu pratiquoit 
de très-grandes aufteritez , & comme 
il trouva parmi les prifonniers- plufieurs 
Idolâtres , & que\dans la fuite on y en 
amena encore plufieurs i il leurannon. 

. ça Jesus-Christ & en baptifa jufquà 
quatre-vingt fix* v . n, .* 

Tout 
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Tout, ceci fe paflbit dans l’abfen- 
ce de Gonzoco , qui étoit en Cour : ce 
Gouverneur ne fut pas plutôt de retour 
à Nangazaqui que quatre des compa- 
gnons de Quimura parmi lefquels étoit 
l'hôte du Pere Spinola furent avertis 
qu’ils croient condamnés au feu. Il n’é- 
toit point parlé du Millionnaire, dans la 
lentence, néanmoins la nuit qui devoir 
précéder leur mort , tandis que le Saint 
, Religieux les aniraoit au Martyre , on 
vint dire qu’il y avoir cinq bûchers 
dreftés , que le cinquième étoit bien 
plus élevé que les autres. Alors faîîr 
de joye : c’eft pour moi , mes fîéres, tc 
s’écria-t-il ? c’eft pour moi que ce cin- ‘. c 
, quicme bûcher eft dreftè. Seigneur cc 
Dieu de mon ame ne permettez pas £C 
que mon cïpérance foit vaine. En ef- 
fet, -le lendemain de grand matin, on 
f -, le fit comparoître avec les autres. Il y 

alla en chantant le Cantique du faine 
vieillard Simeon , loifqu’il fut arrive 
devant le juge qui devoit leur faire pro- 
-, noncer leur fentence , cet officier lui de- 
manda s’il étoit Jéfuite :vous n’en de- tc 
vez pas douter, Monfieur,répondir-t-il , tc 
vous pouvez vous fou venir que j’ai tc 
été plufieurs fois revêtu de l’habit de <c 
" Tome IIU '■*? Z 

r *•' -• ‘ . ■* \ /''J;'' - . 
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' x _ „ thon ordre , vous pi êfenter les reC- 
Sama. 1. » peéts de mes Superieurs.Pourquoi donc, 

161 ?* „ reprit le Préfident, êtes-vous demeuré 
„ au Japon malgré les Edits de l’Em- 
• „pereur, c’eft repartir le Millîonnaire , 

„ pour y annoncer la loi du vrai Dieu , 
„& je veux bien que vous fçachiés 
„ que tant qu’il me reftera un fouffie 
„ de vie, je prêcherai J e s u s-C h r i st. 

9 , Hé-bien , dit le Préfident : vous ferez 
» donc brûlé vif comme Prédicateur. 

„ L’ordre en eft venu de la Cour. Quant 
9 , au crime pour lequel on vous avoit 
„ mis en prifon , vous en êtes abfolu- 
99 ment déchargé. A ces mots le fer» 
Vïteur de Dieu fit paroître un vifage 
encore plus ïerain , & (c tournant du 
9, coté de l’afiemblée 9 Meffieurs , dit il 
9, en élevant fa voix , vous m’êtes té- 
9, moins que je ne fuis condamné à mort 
9, qu’en qualité de Prédicateur de la 
„ vérité. Enfuite il adrelfa la parole à. 
les quatre compagnons & leur fit une 
trés-vive & très pathétique exhortation 
pour les animer à la confiance. Puis 
ayant apperçû parmi les afliftans quel- 
ques renégats, il leur parla- d’une ma- •* 
niére très- forte, & avec une liberté 
vrayemenc Evangélique de l’énormité 
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de leurs crimes. On les conduifit fur le 
champ au fupplice , dont l'appareil avoit 
quelque chofe d'affreux. La joye du 
faint homme redoubla à cette vue , un 
feu intérieur , qui le confumoit, lui fit 
paroître celui qui réduifoit fon corps 
en cendres comme une douce rofée » 
& jufqu’à la fin il protefla qu’il ne 
feotoit aucune douleur. Les liens s’é- 
tant rompus, on le vit à l’exemple de 
la bienheureufe Vierge & Martyre 
Magdejaine Mondo fe couronner de 
chai bons ardens, & quelques momens 
après , il alla recevoir dans le Ciel la 
réeompenfe qui étoit due à fon invinci- 
ble courage. 

L’apoftafie d’un jeune Prcrre Japon- 
nois que les uns nomment Thomas A- 
raqui , & les autres s Pierre Antoine , & 
celle de deux des plus confidërables 
Officiers de Nangazaqui Antoine Toan 
& Jean Feizo , ternirent un peu la gloi- 
re que tant de généreux martyrs avoienc, 
procurée au Chriftianifme. Mais cette 
tache fut bien-rôt lavée dans le fang 
d’une multitude infinie de Martyrs. L’é- 
xécution dont je viens de parler fut 
fuivie d’une autre plus confidérable 
pour le nombre. Onze Chrétiens 

Z ij 
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xogun. f urent décapitez à Nangazaqui , 8d 
^nia. j. parmi ces nouveaux Confefleurs il y 
1(1 * 9 eût encore un autre Quimura de 
la même famille que Leonard. Tou-* 
tes les autres parties du Ximo fu-^ 
moient aufli du feu de la perfécution j- 
on ne voyoit que des bandes de vingt 
& de trente Chrétiens conduits au filppli^ 

. ce j les pexes & les meres faifoient avec 
joye le facrifice de leurs enfans*, ley 
femmes comme autant de Natalies ex-* 
hortoient leurs époux à fe montrer di- 
gnes du nom qu’il portoient > & les 
perfonnes les plus délicates furmon- 
tant la foiblefle*du fexe 8c de l âge cou- 
, . roienc aux échafauts avec la même ar- k 
deur qu’on en a d’ordinaire pour 
éviter la mort* C’étoit à qui des Rois 
8c des Gouverneurs montreroient plus 
de zele pour l’Empereur par la cruau- 
té des. fupplices qu’ils inventoient tous 
les jours *, 8c ce Prince dans un voya- 
çinquan- ge qu il fit à Méaco 8c à Fucimi, leur 
te per- aV oit montré- par fa conduite de quel- 

fonneSdc , . 1 . r * 

toutes le manière us dévoient le comporter 
condi- ^dans lés départemens qui leur étoienc 

tions rr>~ r '* » 

b, ûiés aüignes : car- ayant lçu qu on avorc amc- 
a né dans les priions de Méaco grand 
M,,JC0 ’ nombre de Chrétiens, il ordonna que 
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fans diftinétion ni d’age, ni de fexe, ni 
de condition, on les fie tous brûler vifs * Sama. IV 
fes ordres furent même fi précis qu'on * 61 ** 
n’olà différer le fupplice d’une Da J 
ine de la première qualité, qui- étoit 
prête d’accoucher. Ingandono Gouver- .. 
neur de Méaco , êtoit l’homme dit 
monde le plus modéré", i 1 eût bien fou- 
haité changer au moins le genre de 
mort , qui lui paroiffoit inhumain , mais 1 
il 1 y alloit de fa tête. Il obéît quoiqu’avec 
hne extrême répugnance. D’ailleurs il 
procura aux Martyrs tous les foulage- 
mens dont il fe put avifer. G’étoit auf- 
f fî une chofe bien touchante , & qui in- 
dignoit jufqu’aux Idolâtres , de voir 
des perftmnes dfftinguées par leur naif- * v . ' 

fànce , 8c par leurs emplois , traînées 
â un fupplice également cruel 8c infâ- 
me , des meres qui portoient entre leurs 
bras de petits enfans , les ferroient enfui- 
te contre leur fein , comme pour les y 
mettre â l’abri des flammes , 8c leutf 
fiottoient le vifage , pour leur diminuer 
le fèntiment du feu , la compaflion , 8c 
la tendreffe maternelle paroiflant les 
rendre infenfibles â leur propre dou- 
leur : ici toute ane famille attachée à 
an même poteau , là le frere d'un cot& 
... Z *ij 


Digitized by Google 


ï£6 Histoire " . 

" & la fœur * de laurre , les plus forts 
toSSïi' uniquement appliquez à exciter les plus 
*619. foibles. Tous bénilfant le Seigneur,. 
& s’animant mutuellement à la perfévé- 
rance. 

Le plus confidérable de ces Martyrs 
croit Jean Faximoto Tafioïe Seigneur 
Thede. des plus riches de la Cour. C’ctoit fa 
femme qui fe trouva enceinte , & qui 
fut brûlée en cet état, llsavotentfix en- 
fans , l’aîné des garçons fut lauvé mal- 
gré le pere & la mere , qui auroienç 
bien fouhaitë fe préfenrer devant la 
Cour CéleiJe avec toute leur famille^ 
Catheri. Les cinq^ autres , deux filles de douze 
ne Lucie & de trois ans & trois garçons d’onze", 
François de ^ ult & de fix , fuivirent avec joye 
Pierre, leurs parens aux pieds du tione de l’A- 
gneau. Apiès leur mort on trouva la 
plus petite des filles tellement collée 
contre le fein de fa mere ,• qu'il fem- 
bloit que ces deux corps n’en fitfênt 
plus qu’un. On raconte encore d’une 
jeune Dame de cette trouppe nommée 
Monique , que fa fœur l’ayant ■ un jour 
* apperçue quelle prenoit entre fes mains 
an fer tout rouge , & lui en ayant 
demandé la raifon elle répondit qu’el- 
lefe difpofoic au Martyre , qu’elle étoia 
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déjà venue à bout de combattre la faim, ' 

& qu’elle en vouloir faire de même du s*ma. i. 
feu. Cette grande exécution avoir été 
précédée l’année d’auparavant du mar- 
tyre d’un Religieux de faint François 
appelle le Pere Jean de Sainte Marie, 

■ Sc elle fut luivie de plufieurs autres. 

On brûla vif à Fucimi un jeune hom- 
me de trente ans qui fe nommoit Igna- 
ce Xiquiémon. 'On ne gardoit plus 
nulle parc de mefures avec les fidèles , 
de quelque rang qu’ils fulïênt , & ce 
redoublement de perfécution réduifir 
les Millionnaires à une telle extrémité, 
qu’ils ne trouvaient prefque plus ni ou , 
fe retirer, ni de quoi vivre. Leurs têtes 
étoient à prix , & tant de gens étoient 
continuellement employez à la recher- 
cher, qu’on ne conçoit pas comment 
au bout de fix mois il en reftoit encore 
un feul dans tout l’Empire. 

. Cependant le malheureux Sanchez Pdn- 
Prince d Omura étoit mort fans don- 
ner le moindre figne de repentir. Le Barthc- 
Prince Barthélemy lôn fils & fon fuc- m™‘ a da * 
celïèur "vérifia bien-tôt cette lêntence meu rctit 
du Sauveur , qu’on ne peut fervir deux - P° ftuts * 
maîtres. Il avoit cru quelque temps pou- 
voir concilier ce qu’il de voit à Dieu * 
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1 xogun- Sc ce que l’Empereur exigeoit de Iur, 
S ^T 1 Enfin, il apperçut l’inconféquence de fa 
< * -conduite , & comme les ménage mens 

qu’il avoit voulu garder entre J e- 
SIïs-Ghrist *& le Monde mon* 
jtroient bien qu’il ne connoilToit pas le 
prix des tréfors Céleftes, dans le choix 
qu’il fut contraint de faire , il préféra 
ie temporel au fpirituel. Il devint donc 
Apoftat déclaré, &c ne fe contenta plus 
de chercher les Chrétiens pour les em- 
prifonner, il n’eût pas honte de verfer 
leur fang. Mais le Ciel ne différa pas a 
.lui en demander compte. Il en avoic 
encore les mains fouillées, lorfqu’il fuç 
. cité au tribunal de Dieu. Il mourut cet* 
te même année âgé feulement de vingt- 
cinq ans , & avec lui fut éteinte la ra- 
-i ce du premier Prince Chrétien du Ja- 
pon , mais qui avoit prefque toute dé- 
généré de la vertu de fon Chef. 

Etat de la III. il s’en falloit bien que les fi- 
p Religion déles des Provinces Septentrionnales 
Royau- furent aufli: maltraités que ceux des 
mesrtu autres parties de l’Empire. Le Royaume 
nord. d’Oxu entr’autres étoit allez tranquille j 
auffi cette ferveur , que produit le fang 
.des Martyrs, n’y regnoit-elle' pas com- 
bine ailleurs , & même quelques-uns de 

ceux 

ii ' 


rrtj' jA*cm Liv. XI. 18^ 

ceux qui avoienc reconnu la vérité, — 
difféioient fans beaucoup de fujec de 
recevoir le B«uême. Parmi ces lâches »<»>• 
Çatécu menés , il y avoit un Gentil- 
homme, qui à cela près, menoic une 
vie irréprochable, & pratiquoic toutes 
les vertus du Chriftianifme. Dieu per- 
mit pour le tirer d’une fi dangereufc 
léthargie , qu’il vit en fonge une Da- 
me d’une rare beauté , qui tenoit- à 4 
main une cro x liée avec un cordon de 
iôye. Il s’efforça pour la prendrejmais fe$ 
efforts furent inutiles , & là- deflus il s’év 
veilla, il conçut bien par la difpofition 
où ce fonge l’avoit laifle , que c étoit un 
avertiflèment du Ciel , il demanda le 
paterne avec beaucoup confiances , &- 
trois jours après l’avoir reçu -, il mou- 
rut fubitementSa femme qui étoit Chré- 
tienne & craignant Dictî^ fut dans l’in* 
quiétude fur fou fort éternel j mais ut> 
petit enfant qu’elle avoit» lui dit d’un* 
ton qui marquoit de l’infpiration , que 
fpn pere étoit au Cieh il fe mit en- 
fuite i difcourir de la gloire du Para- 
dis avec tant de grâce , qu'il . ravit eff 
admiration tous ceux qui étoient pré- 
fens. Il s’endormi t en fini fiant , 5 ccom- x 
me à fort révçil yn «lui pacloit des ’ . 
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T. belles choies qu’il avoir dites , il- pa«3 
samai. rue ne pas (çavoir de quoi il sagilioir, 
i <*°- ce qui confirma tout le monde dans la 
penfée que le Saint Efprit avoit parlé? 
par fa bouche. - . .. * /- 

Les p rcs " Les Millionnaires vifitoient alors ce 
d es R°yadme &c celui de Déva avec de® 
couftan- travaux incroyables. Les chemins y font 
20 dans affreux , 8c à tous momens on court 
d e u n > rilque de tomber en quelque précipice j 
pon. parce que la négë en cache les ouver- 
tures. La ferveur qui fe mit parmi les? 
Chrétiens de ces deux Provinces , 8e 
les convet fions qui s’y firent en grandf 
nombre , adoucirent beaucoup les ’ fati-» 
gués des ouvriers de l’Evangile. Enfir* 
Mazamoney Roi d’Oxu commença & 
perfécurer vivement les fidèles de fesi 
Etats, & bien-tht toute cette contrée ne 4 
le céda à aucune , ni pour le* nombre 
ni pour- la qualité des Martyrs. Le Pe«*< 
re -Jérome des Anges, qui >y travaillai* 
tT tboÿi plufieurs années avec un zélé qui a» 
daiMHn Dae,î * 1 ^ ^ es éloges du Souverain Pontife-** 
Brefanx nous alaifleies drconfiances de plufieurs* 
chr *- , de ces morts précieufes,dont il a été le 
Hoyau- moin. Je ne m y arrêterai point parce « 
Seva^sc C l ue I e n V trouve tien- qui diffère allez ï - 
d’Oxu. des Martyres , dont j’ab parlé julquici >- 
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pour demander une attention particu- 
libre. Mais on’ fera bien aife fans dou- Sama. 1^’ 
te de voir ce que ce même Million- uxo * 
naire nous a appris de la grande terre 
d’Yeflo où le porta le zèle qu’il avoie 
d’acquérir de nouveaux Royaumes a 
J b sus-C H RIS T. i 

IV. Dès l’année mil fix cens treize le V ETan " 
Perede Cônftanzo'fe trouvant dans le-- f } [l 
nord du Japon, fçut que le Prince de Mat-. la ‘e , r ç 
zumai dans le pays d'Yelïb avoie deman- d Ycflo ’ 
dé un Médecin Japonnois & qu’un Chré- 
tien homme fur & de bon fens dévoie 
partir pour l’aller trouver , le Millionnaire! 
crut cette occasion favorable pour an - 1 
noncer le Royaume de Dieu dans ces* 

■Vàftes contrées. Il inftruifit parfaite-*; 
ment le Médecin de la manière d enfei-? 
gner aux infidèles la do&rine Chrc-< 
tienne , il lui donna par écrit la for- 1 * 
mule du Baptême , avec un reciieil de*- 
Prières , & des A êtes que la Religioir* 
preferic aux fidèles félon les différentes^ 
difnofitions où ils fe trouvent, mais fiu>t 
«but il lui recommanda expreffément 
de l’avertir avec foin des’ fuccès quel 
Dieu donneroit a fes travaux. Le Méde-* 
d’n fiiivit exactement tout ce qui lui; 
avoit été preferif Après quelques en-* 
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~ n trctiens particuliers , il le hsz.irda dè" 
fcma i, parler publiquement de IVxiifcence d ur* 
K,J * (t*ul Dieu , 6c de l’inunortalité de nos 
âmes > ces étrangers n’avoient. jamais 
rien entendu de femblable , & ils étoient 
fiirpris de trouver dans leur propre 
raifon la démonUtction de ces grandes 
véritez. De- là le Médecin les mena par 
r dég'ez jufqtia la connoiflance de nos 
Myftéres , ôc il les trouva fi dociles- 
qu’il en bâtifa un allez grand nombre 
en peu de mois . Le Pere de Conftan- 
sso averti par fon Catéchifte des ad^ 
mirables difpofitions que faifoit parofc- 
ire ce peuple à embralïèr le ChiriftU-» 
ni fine , écrivit à . fon. Supérieur , pour 
avoir la permifiion de le tranfporter 
dans le pays. Mais l’Édit de banniffe» 
, ' ment contre les Millionnaires , qui parût 

fur ces entrefaites , déconcerta ce béai* 
projet , car le Pere de Conftanzo , qui 
, étoit fort connu , fe trouva des pre-> 
raiers fur la lifte 8c fut contraint dfr fia 
rendre incelTunment à Nangazaqui. 

La gloire de fonder une Fglile dans 
la terre d’Yeflo étoit réfervée au Pere 
des Anges. Ce Miffior naire alioit routes 
lés années dans le canton de Tfugaru 
. qui fait la pointe feptentrionnale du 

la. 
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Japon » vjs-à-vis la terre d’Yeflb , &c Xogl , n 
qui avoit été alfignée à ces illuftres $ama. t* 
bannis de Méaco , de Sacay, & d’O- I **°* 
zaca , dont nous avons parlé dans le 
Livre précédent , pour le lieu de leur 
exil. Ayant trouvé l’occafion d un Bâ- > 
timent Japonnois qui alloit trafiquer k 
Matzumay ville d’Yelïo, il s’embarqua 
defius. Au relie, quoique les Japonnois 
qui trafiquoient en Yelïo allaïfemt 
par mer , ce n’ell pas a dire pour cela 
que ce pays ne foit pas contigu au Ja- 
pon > mais à caufe des montagnes , 6C 
des précipices , qui rendent prelque im- 
praticables les extrémitez des Provinces 
du Nord , on n’avoif pas encore jugé k 
propos d’examiner , s’il y -avoit un che- 
min par terre , & Ton trouvoirplus de fa- 
cilité â prendre un détour pat mer. Ce 
qui attiroit les Marchands du Japon k 
Matzumai, c’étoit de trés-belies mine» 
d’or qu’on y avoit découvert depuis peu. 

Le Pece des Anges trouva que le Prin- 
ce qui commandoit à Matzumai étoit 
Japonnois d’Origine , & que la meil- 
leure partie des habitans de la Ville 
; étoient Japonnois î il y en avoit meme 
"plufieurs de Chrétiens , qui avoiént été 
baptifés dans le Royaume d’Oxu. Il 
Tomt UL B b 
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® crue que les prémices de foh zélé dans 

sama. 1 . cette tcrre étrangère etoient dues aux 
itfio. Domeftiques de la Foy y d’aucant plus 
que ces Néophytes , qui n’avoient jamais 
\û de Prêtres quen palïànt , 8c qui ne 
pouvoient efpêrer d’avoir dans la fuite 
une plus grande abondance de fecours v 
Fpirituels, étoient dans un extrême be- 
foin d être inûruits 8c fortifiez dans la 
Foy. Le Pere des Anges après avoir 
quelque temps cultivé ces nouveaux fi- 
dèles , commença à traiter avec les na- 
turels du Pays , 8c il ne luy en coûta 
pas beaucoup pour en gagner un allez 
grand nombre à Je süs-Christ : 
en effet , il ne rencontra dans ces 
infidèles prefque aucun de ces obfta- 
cles , qui retardent fi fort l’œuvre de 
Dieu dans les autres pays. Voici ce que 
nous ont'appris de cette région les Let- 
tres que ce Millionnaire écrivit les an- 
nées fuivantes à fes Supérieurs. 

Ce que les Japonnois nomment Yelïodes 
naturels du pays l’appellent Ainomoxori. 
Détendue de cette terre eft immenfe , 
y ayant cinq mois de chemin du Cou- 
chant au Levant : Une mer la fepare de 
la Tartarie à fon Occident > 8c le détroit 
d’Anian du Japon au midy i ( C etoîc 
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alors l’opinion commune. ) Une troi- 111 * 
liéme mer la borne à fon Orient du Xogun ' 
côté de la nouvelle Efpagne , & une 
quatrième au Septentrion , ce que le 
Pere des Anges prouve en cette ma- 
nière. Les habitans de la Province de 
Tafloy, la plus Occidentale d’Yeflo , di- 
fent qu’ils ont devant eux une terre fi 
proche , qu’ils en diftinguent à l’œil juf- 
qu’aux animaux : toutefois ils ne fçau- 
1 oient avoir aucun commerce avec les 
habitans , les courans qui fe trouvent 
dans ce dérroit faifant périr tous Jeurs 
I y aideaux. Or d’où viendroient ces cou- 
rans , dit le Pere des Anges , s’il n’y 
avoit point de mer au Nord d’Yeflo. 

Les peuples d’Yeflo font plus grands,"' 
plus robuftes , & plus blancs que les Ja- 
lonnais : ils laiflènf croître leur bar- 
be , qui defeend quelquefois, jufqu a la 
ceinture, ils fe rafent le devant de la 
tête, ôc tous, hommes & femmes, le 
percent les oreilles , & y paflènt des an- 
neaux d’argent allez largès j les pauvres 
au lieu d’argent, fe fervent de fils de 
foye. Le vin eft fort commun dans ce 
pays , tout le monde en boit , & quoi- 
qu’ils n’en ufent pas toujours fort mo- 
dérément, il eft rare qu ils s’enyvrent. 

■ ■ ' Bb ij 
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Xogun. attr *t>uë cela à la vertu de l’huile 
sama. i. dun certain poilïon qu’ils nomment 
*" 0 ' Todo-Nocvo dont ils afîaifonnent leur 


ris, qui eft comme au Japon la nour- 
riture ordinaire : lors même qu'ils ont 
bû extraordinairement , ils ne perdent 
pas entièrement la raifon j mais on les 
voit courir ôc familier par les rues , 
comme l’on voit quelquefois les enfàns 
dans des momens de joye, dont ils ne 
font pas les maîtres. * * 

L’habillement des hommes, au Albien 
que celuy des femmes, confifte en dé 
grandes robes de foye , de coton , ou dé 
lin , picquées & bordées de plufieurs' 
houppes de même étoffe, & travaillées 
en forme de croix ou de rofes de tou- 
tes les grandeurs. Le Pere des Anges 
leur demanda d’où venoit cette coutu- 
me , de porter des Croix fur leurs ha^ 
bits; c’eft, répondirent- ils , pour mon- 
trer que nous fommes toujours gays ôC 
de bonne humeur. Mais , repric le Mif- 
üonnaire. pourquoy cetce figure de Croix 
plutôt qu'une autre Y Ils répliquèrent 
qu’ils n’en fçavoient rien. 

Leurs armes font l’arc , la flèche , I* 
lance, & u^ie efpèce de cimeterre qui n’efl 
guère plus long que les grands pot*- 
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gnards Japonnois. Ils font fort quérel- tm _ 
leux & ont la diamnable coutume d em- sama. i. 
poifonner leurs Flèches , d’un poifon 
fùbtil. On aflûre néanmoins qu’il arri- 
ve peu de meurtres parmi eux. Au 
lieu de eut rafle , ils ont une- manière 
de cotte de mailles compofée de peti- 
tes tables de bois jointes enfemble , 
ce qui leur donne un air aflèz ridi- 
cule. 

Leur commerce eft de poiflbns fées , 
dfe h ara ne s , de cygnes * de grues vives 
Sc mortes , de faucons , & autres 
oifeaux de proye % de baleines, &c de 
peaux de Todo-NoëVo. C’eft un petit 
poifïon tout velu » & qui a quatre 
pieds comme un porc. Pour toutes 
ces denrées ils ne prennent ni or , nî 
argent ,* mais du ris , du coton , du 
fil , du lin , des étoffes, & toutes les 
denrées qu’ils ne trouvent point chez 
eux. Ils font encore trafic d’une peau 
de certains poiflbns qu’ils appellent 
F accous , qu’ils vont chercher dans trois 
Ifles proche de leur pays, dont les 
habitans n’ont point de barbe , & par* 
lent une langue différente de la leur. 

Les barques dont on fe fert en Yeflo 
ne font ni chevillées, ni clouées, mais. 
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t Xogun coufucs avec des cordes faites de lé- 
sant. i. corce d’un arbre qu’ils appellent Cocco,- 
i6io. q U i e ft a ftèz reflemblant à nos chênes- 
noirs , & qui ne pourrit point dans l'eau» 
Ces barques ainfi coufuës fe défont- 
dès que le voyage eft fini , afin que les- 
planches puiflênt fe fecher. Et l’on allure, 
que ces bâtimens portent d’aflèz grolïès. 
charges. -, . 

Au concubinage près, qui eft forç 
frequent en Yefto, ces peuples n’ont 
point de vices. Quand une femme 
a perdu fon mary > elle fe retire chez- 
le$ plus proches parens du défunt 
.il ne lui- eft plus permis d’en fortir 
; ni de lè remarier. La polygamie n’cft 
point permife dans ce pays j la femme 
convaincue dadultére eft rafée , afin 4 
qu’on la reconnoiiïé pour ce qu’elle elt. 
La peine du complice confifte en ce 
que le mary ou les parens de la fem* 
me qu’il a féduite, ont droit de luy oteç 
fon épée , de même de le dépouiller,, 
toutes les fois qu’ils le rencontrent. 

Cette Nation n’a aucune idée difi. 
tinéfce de Dieu j ils rendent de grands- 
hommages au Soleil & à la Lune , qu’ils 
regardent comme les bienfaiteurs de 

tous les hommes. Ils révélent encore 

. ■ * • . 
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un Roy invifible , auquel ils préten- 1 

, , • , . r Xogun- 

dent qu appartiennent les montagnes , sama. i. 
ies forefts , les mers & les rivières , 1610 • 
d’où ils tirent tout ce qui eft nécelTaire 
à la vie. C’eft là toute leur Religion : 
ils n’ont ni Prêtres , ni aucun culte ré- 
glé. Ils ne connoiftênt point l’ufage de 
récriture , & l’hifloire du pays fe tranf- 
met d âge en âge par la feule tradition. 

Le Pere Diego Carvailho qui fuivit d’af 
fez près le Pere des Anges en Yeflb , 
crut y avoir découvert quelques verti- 
ges de Chriftianifme ; mais il n’a pu 
rien Içavoir fur cela de pofitif. Aurefte 
on ne peut voir un peuple plus docile 
£c plus difpofé à recevoir la lumière de 
l’Evangile; c’eft ce que le Pere des An- 
ges fit fçavoir à fes Supérieurs , dè$ 
qu’il fut de retour au Japon , &: il fut 
réglé que déformais les Millionnaires 
qui iroient vifiter les bannis de Tfu- 
garu , comme c’étoit la coutume d’y al- 
ler tous les ans , feroient une excurfion • 
en Yéftb. Le premier qui y alla après 
le Pere des Anges , fut le Pere Car- 
vailho dont je viens de parler : il y bâ- 
tifa encore plufieurs infidèles , & eut 
même la confolatîôn d’y célébrer en 
grand appareil nos fàiflts Myftéres le jouç 

V* • ♦ 
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de i'Afiomption de la fainte Vierge , que 
Jes japonnois folemnifoient alors dune 
manière toute particulière. Je ne trouve 
plus rien de la Chrétienté d’Yefio dans 
les Relations des années fuivantesjje fçay 
feulement que les Peres des Anges ôC 
Carvailho y firent plufieurs voyages , &c 
que tant qu’il y eut de Millionnaires dans 
le Nord du Japon , on ne celïà point 
d’aller confoler les bannis de Tfugaru 
& de leur porter les aumônes que 
fEvèque du Japon , & les Chrétiens 
leur envoyoient : C’étoit même à 
qui feroit chargé de cette expédition 
dont les fatigues & les dangers étoient 
extrêmes , & la vérité eft qu’on en étoic 
bien dédommagé par la vue de ces 
Saints qui foutenoienc le cara&ére de 
Confcueurs de Jésus-Christ par tout 
ce que la plus héroïque vertu peut 
operer dans de grandes âmes. On 
voyoit des perfonnes élevées dans 
le fein de l’opulence , des femmes 
nourries dans la délicatefie , des 
enfans , des vieillards , d’illuftres guer- 
riers , ne gardant rien de cette fierté 
qu’in (pirent la nai fiance , les richefiès > 
Ôc les emplois> mais conciliant parfai- 
tement la noblefiè que donne le fang 
*' . ' aveq 
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avec la modeftie que prefcric l’Evan-. Xogim * 
gile , occupés fans relâche ou à bénir sama. i. 
& remercier le Seigneur de leur avoir 16i0% 
fait part de fa croix , ou à faire fruéfcv 
fier une terre fauvage pour prolonger 
une vie, qui n’étoit qu’une fuite de 
fpuffrances. 

V. La perfécution duroit toujours Lapcrf - c ^ 
dans le Ximo , mais il y avoit quelques cution ic 
intervalles de relâches , dont les Mil- ialcnut * 
iîonnaires profitoient pour aller plus lu- 
renient où les befoins des fidèles les 
appelloient. Le Pere Sebaftien Vieyra, 
qui avoit fuccedé au Pere Carvaglio 
dans le Gouvernement de l’Eglife du 
Japon, s’en étoit démis entre les mains 
du Pere Matthieu de Couros ,•& avoir 
repris la route de l’Europe pour in- 
former le Saint Siège de l’état de cer- 
te Chrétienté , 8c préfenter au Pape 
Paul V. quelques lettres & quelques 
préfens dont les fidèles l’avoient char- * 
gé pour ce Souverain Pontife. Avant 
que de partir il avoit envoyé à Firandg» 

É Pere Chriftophle Ferreira fou Secré- 
taire , & le compagnon inféparable de 
fes vifites. Ce millionnaire infpica aux 
Firandois une fi grande réfolution , que 
Je ftoy aima miejjx le laiilcr en repos. 

C c 
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que de les inquiéter au hazard der 
nôtre pas obéi , ou d’être obligé de lë: 
i«ji. défaire de fes meilleurs fujets.. Le Pere 
jS&te Tocuun Japonnois j* & le Pere- 
Juiien Nacaura eurent le même fuccès^ 
l’un dans le Saxuma , l’autre dans le Bu- 
gen , &. dans le Chicungo* Dans le* 
même temps le Pere Benoift* Fernan- 
dez vilîta toute la Tenfe , alla enfuite- 
à Surunga, pafïà jufques à Jédo, & eût 
la coniolation de trouver partout les> 
' Chrétien» dans l’impatience de fouffrin 
le Martyre. IL y a de l’apparence que 
ce qui proenroit le peu de repos dont 1 
joüiÂbit alors cette Eglise, venoiten* 
partie de l’abfence de Gonzoco Gou-* 
verneus de Nangazaqui, lequel nequic- 
toit presque point la Cour , & le foin* 
w , yen d’embellir Jédo devenu la ville Impé-* 
«k>. riale , qui occupoit entièrement l’Em- 
pereur ",1e Pere Fernandez dit bien que 
cette grande ville , & le Palais du Xogun- 
Sama étoit quelque choie de merveil- 
leux, mais il n’en rapporte rien de par- 
ticulier & lof) conçoit aifément qu'un 
Millionnaire dans la lîfuation ou* le 
trouvoit alors çe Pere, qui fongeoit plus 
le déguifer & à. le cacher qn a con- 
tenter une raine çuiiofué » navoiepa* 

j 
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Beaucoup le loifir & n’éroit guère teu- x n . 

te de remplir de pareilles defcriptions sama. n 

lés Lettres où il rendoic compte à fes 16Um 

Supérieurs & à fes amis des divers. 

cvcnemens de fes vrvyageSi 

L’année fuivante on reçût au Japon- PauI 

nne Bulle du Pape Paul V. pour la pu- avance 

Blicatiomdu grand Jubilé que fa Sainte- 
, • j . * r j J ublle d « 

te avançpic de trois ans en laveur des trois ans 

Japonnois. Cette attention du Vicaire de- *“«* 1 ^°** 
Jésus-Christ à fournir à ces fidèles per- /ÜS*.- 
ftcutez les armes- fpirituellès pour com- 
battre les- combats du Seigneur îles êlo- . 
ges que le Saint Pontife donnoit à tou* 
te cette Eglifé , dont 4à ferveur jettoir 
lin fi grand éclat-dans toutes lès partie* 
du mondé , Jes exhortations tendres St 
pathétiques que le Pere commun des 
Chrétiens joignoit à fê s louanges .* tout' 

.cela infpira à cette Chrétienté une nou* 
velle ardeur pour le Marryre. Renouvel- 
les, pour ainfi dire , dans le Sang de Ji- 
sUs-Ghrist-, dont les mer ires venoienr 
de leur être appliquez avec tant de pro» - 
füfion , ils* ne fôupirerent plus qn’âprès 
lè moment*' de répandre le leur pour U 
dèfenfe- de fbn. Saint Nom, St l’on 
peut dire qu’en les honorant du privi- 
rge de puifer avant tous les autres i 

s- « *1 
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confidérable lans voir l’une desdeux Mais 
tandis que ces Provinces reculées fournif- 
» (oient aux Millionnaires de fi grands fujets 
de cor.folation & que les Chrétiens fem- 
bloient relpirerun peu, il parue tout d’un 
coup de nouveaux Edits qui firent répan- 
dre bien du farg. Voici qu’dit en fut idc-* 
cafion. Un Jponnois Chiétien nom- 
mé Joachim Fiivï.ma, don me de ton-: 
dition & foit zdé pour la globe de 
Dieiijs’ctok allé et. bit : à Kiai il J e avec 
fa femme -& quelques uns de (es amis#' 
Au bout de qutlque ttnps le dtfir de> 
‘ revoir fa patrie, le fit .a met un vaif-'' 
feau fur lequel il rt çâi deux Religieux' 
qui attendoiei tavec une extiême impa-' 
tience la commodité de p. .fier au J.-pon? 
'c’étoit un Auguftin nomme le Pete Pierre 
de Zugnica un Dominicain appcllé le' 
Pere Louis Floiés. Leur voy. ge fut ak 
fez heureux , & ils croyoïent avoir 
échappé tous les dangers ,• dofquu A 
armateur Hollandois , d autres -diferic 
Anglois , les attaqué à la hautt-ur de 
Firando , 8c les obligea à Te rendre. Il 
fit plus j car pour colorer (on bv ga»da- 
ge,il entra dans le port de Fir.u do ,-&■ 
avertit le Roi que ce nav.ie pcwtoit 
deux Religieux Càfiùlans j il jour a que 
Tome ///. * . D d 
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Spinola 
& deux 
autres 
Reli- 
gieux 
font en- 
voyez â 
Firando. 
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c’éioit ce qui l’avoit engagé à le traitter 
en ennemi , & qu’il ne pou voit pas 
douter qu’il ne fut armé contre les in- 
terets de l’Empereur. 

V I. Sur la parole du Pirate le Ca- 
pitaine Firaïama de tous Tes gens furent 
mis en prifon: mais les deux Religieux 
ctoient déguifez , de l’on n’avoit aucu- 
ne preuve de ce qu’avoient avancé les 
Hollandois. L'expcdient dont on s’avi- 
fa pour en être éclairci , fut de faire 
venir des prifonniers d’Omura pour les 
confronter avec ceux-ci , & fur le champ 
Gonzoco ,quictoit venu si Firando pour 
examiner cette affaire , écrivit à Omura 
qu’on lui envoyât trois Religieux de dif- 
férens ordres. Le choix tomba fur le 
Pere Charles Spinola Jéluite , le Pere 
François Morlés Dominicain & le Pere 
Pierre d’Avila Francilquain , aufquels 
on joignit le Prêtre Apoftat Thomas 
Araqui , ou Pierre Antoine. On les mit 
chargés de chaînes dans une barque 
découverte , & il n’eft pas poflible 
d’exprimer ce qu’ils eurent à fouffrir 
dans tout le cours de ce pénible voya- 
ge. Je ne trouve point-la raifon pour- 
quoi i’Eccléfîaftique renégat avoit été 
tais dans la prifon d’Omura. Gonzoco 
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dit un jour au Pere Spinola qu’on le 
foupçonnoit d’être encore Chrétien:mais 
quelques lettres que le fàint homme 
reçût prefque en même temps , don- 
nent lieu de croire que ce malheureux 
étoit l'efpiQfk du Gouverneur. En ef- 
fet à peine nit-il arrivé à Fiiand$> , 
qu’il idolâtra publiquement. Il foutint 
enfuite devant les Commilïâires del’Em- 
pereur , qui êtoient le Roy de Firando 
& Gonzoco , que le Pere de Zugnicai 
étoit Prêtre & Religieux , & qu’il le 
fçavoirdeL quelques prifbnniers d’Omu- 
ra : ce qui êcoir vrai* Après ce coup d’é- 
clat Pierre Antoine fut mis en liberté* 
& par l’ardeur qu’il témoigna dans Ja 
recherche des Chrétiens* il ne juftifia. 
que trop les juftesfoupçonsquç les Mif- 
ftonnaires avoienc conçus de fa peift- 
die. 


Xogun- 
Sama I. 
16»». 


Cependant tes trois Religieux foutin- 
rent toute leur dignité devant les tri- 
bunaux , & par leur prudence ils élu- 
dèrent tous les artifices, dont on ufà 
pour les obliger à parler : fur quoi l’a- 
pofht Jean Feizo , qui étoit préfent à 
Finterrogatoire en qualité de Lieute- 
nant du Gouverneur de Nangazaqui, s’é- 
tant aYifb.de dire qu’il ne concevoir 

Dd ij 
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pas comment des Chiétiens & desRè-* 
ligieux pouvoient Te réfoudre à feindre - 
& à fe dêguifer de la forte , un An- 
glois répliqua qu’en Angleterre c’étoit 
allez la manière des Prêtres. Le Pere 
Spinola ne put fouffcir cette calomnie , 
il prit la parole, & répondit à Feizo . 
qu’il y avoit bien de la différence entre 
nier fa Foy , 8c cacher fa profelfion , 8e - 
confefïànt que le premier écoir toujours 
une infidélité condamnable ,il le fit con- 
venir que le fécond n’étoit défendu par 
aucune loy. Il foûrint enfuite que les 
Prêtres 8c les Religieux en Angleterre 
ne niotent pas même qu’ils fuffenc Prê* 
très 8c Religieux : que luy même y avoit 
été, 8c s’étoit déclaré Prêtre 8c Jéfuite: 
qu’on fçavoit afiez que plufieurs de fes 
•freres en avoient fait autant , & quii 
leur en avoit coûté la vie. Puis s’adref* 
Tant au Roy de Firando : Seigneur» 

5, luy dit il, rendez -nous juftice ,avons- 
„nous accoutumé de feindre en pa- 
reille rencontre , 8c avons-nous appris 
„ aux Japonnois à le faire ? 

<„ Le dilcours du Pere contenta fore 
tout le monde J mais l’état où il étoit, 
toucha de compaffion jufqu’aux enne- 
mis de fa Religion. Ce fut lur tout pouc 

t» 
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les héiéciques un fp-étacle bien furpre- ' 

i i j Xogun- 

nant , que la vue d un homme de ce Sama . ^ 
nom, le fils unique d'un des premiers »<>»»♦ 
Officiers de l’Empire , & le fang de tant 
de Héros , dans un état a faire horreur» 
une peau livide collée fur les os , char- 
gé de fers , couvert d’une foutanne tou- 
te percée , & logé dans une prilon. , 
dont on n’auroit pas voulu faire une 
écurie pour des chevaux. Gonzoco ne 
put luy- meme fe difpenfer de donner 
ordre que le Pere & fes compagnons 
fu fient mieux traittez j ce qui n’empe- 
cha point que le Pere Spinola , qui de- 
puis fon départ d’Omura avoit prefque 
toujours été la tête nuë , exposé â toutes 
les injures de l’air , ne reportât à fa pri~ 
fon , où il fut renvoyé après l’interro- 
gatoire , un cathare , dont il penfa être 
étoufïë. Mais augmenter le nombre des 
maux du Serviteur de Dieu , c’étoit 
accroître la joye de fon cœur, & ani- 
mer fa reconnoifïànce envers Dieu. Avant 
que de partir, il entreprit deux chofes 
qui ne luy réuffirent pas également. Il 
trouva un jour l’occafion de parler ea 
particulier à Feizo , & il n’omk rien de 
tout ce que fon zélé luy put infpirer 
poux remplir le cœur de ce malheureux.. 

Dd iij 
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«pon. ils avouèrent donc nettement qui . 

ils étoient : fur cette cor.felïion on -les Sama. I» 
envoya en prifon , &c Ton commença I6 **« 
d’inftruire leur procès , celuy du Capi- 
taine Joachim Firaïama , & de tous 
ceux qui s eroient trouvés fur fon navi- 
re. C’cteit fur la fin de mil fix cens dix- 
neuf que ceci fe pafloit: deux années 
s'écoulèrent (ans qu’on entendît parler 
.< le rien ; de peut-être que les choies 
-auroient encore traîné plus long-tems, 
fans une entreprife qui réuflit fort md 
à fon autheur , & qui eut des fuites 
bien triftes .& bien funedes. 

La nouvelle de l'emprifonnement des Entreprît * 
deux Religieux dont je viens de par- ‘f hardie 
ler étant arrive a Nangazaqui > le rere ii g i eux 
Diego Collado Dominicain , forma le caufe d « 
deflèin d’enlever le Pere Filés fon con- 1™°™^ 
Crere , & de le mettre en lieu fur. Il de- 1* perfé- 
dara fa penfée à un Japonnois Chrétien cimon * t 
de Nangazaqui , lequel étant allé lui cin* 
quiéme à Firando , trouva moyen de 
h parler au Pere Flotés , à qui on avoit laif» 
ic une honnête liberté , & le fit fècrets- 
cementpalïèr dans une barque qu’il te- 
noit toute prête , & reprit à force de 
cames la route de Nangazaqui. Ils n’é- 
toient .pas encore bien loin en mer* 
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^ qu’on s’apperçur à rirai do de 1 evafiori 

sanu. u du Pere Horés. Le Roy fans perdre de 
ist». temps fie courir après , & comme 
fa barque fe trouva mieux fournie de 
rameurs que celle du Bourgeois de Nan- 
gazaqui , celle-cy fut bien toc anècée. 
Le P. Collado avoit pris les de vans fiir 
une-barque, dès qu’il vit le danger de prés 
ilfe fauvaàreire, & s’enfonça dans un 
bois, tandis que fon confrère eut à 
effrayer route la fougue & la brutalité 
desfaldatsduRoi , lelquels après l’avoir 
fort maltraitté , le remenérent triom- 
phamment à Firando , d’où on l’en- 
voya dans une prifon plus fûre que 
la première. Le Pere Bartoli dit que 
jufques-là le Pere Florès ne s’étoit pas dé- 
claré , parce qu on n’avoit aucune preu- 
ve qu’il fuaJPrctre &: Religieux , com- 
me on en avoir eu contre le Pere de 
Zugnica à qui l’afdeur pour le marty- 
re, avoit fait dire bien des chofes qui 
l’avoienc découvert : que le Pere 
Florès avoit été remis entre les mains 
des Hollandois jufqua ce qu’on eût 
de quoi le convaincre . & que quoiqu’il 
{fut leur piifonnier, il n’étoit pas gardé 
- avec une fort grande rigueur -, qu’apres 
* quil eût été repris par les gens du 

Roy 
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1 - Hoi de Firando il avoir enfin confelïe — 

I \ ce qu’il étoit , & que les Holiandois x ogim- 

£ ' en conçurent une lv grande joye, quà I(1I . 

e fon entrée dans le port ils firent une 

*■ décharge de toute leur artillerie. 

Ce qui eft confiant, c’eft que l’Em- 

II pereur informe? de cette tentative du Pe- 

s re Coîlado , entra dans une fort grofïè 

n eqlére. On avoit perfuadé à ce Prince 

1 que le Pere de Zugnica, qui étoit homme 

• c de condition , & fils du Marquis de* 

Villa Manrique,autre£bis Yiceroy-du Me- 
i-j xique , étoit un fils naturel du Royd'Ef- 
pagne , 2c qu il venoit fe mettre à la rc- 
î te des Chrétiens pour s’emparer du Ja- 

t pon. On n’eut pas beaucoup de peine 

•| £ luy faire regarder l’ênlévement dit 

< Père Florès comme un attentat , ou pliV 

• j tôt comme fe coup d’effày dé gens qui 

: \ , n’en • demeureroient pas là. Il appelle 
Cionzoco , luy reproche d’un ton fort 
i aigre q?e tous ces defordres arrivent 

; par fa; négligence , lny commande de 

i partir fur l’heure pour fon Gouverne- 

t ment , luy donne ordre de faire mou- Martyr» 
1 rk incefl&mment tous les prifonniers de ^ 

f Firando* d’Omura 2c de Nangazaquii a^on- JX 

; & lui ajoute que fi déformais il reçoit p» 

k moindre plainte au fujet des ' 
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tiens , il luy en répondra de fa tête- 
Gonzoco fe rendit donc en diligence 
'dans le Ximo, & commença par faire 
publier l’arrêt de mort que l’Empereur 
avoir porté contre les Peres Florès & de 
Zugnica. Il y étoit dit que ces deux Re- 
ligieux , pour être venus prêcher 1 E- 
vangile au Japon contre les défenlès 
de £> a Majcfié , & le Capitaine Firaïama 1 
pour les y avoir amenés > feroient brû- 
lez vifs. L’équipage qui ne montoir 
qu’à douze perfonnes , êtoit condamné 
à avoir la têre tranchée. L’éxécution 
fuivit de pies , & fe 6 r à Nangazaqui » 
que Gonzoco trouva tout en rumeur , 
par le defir & l’efpérance qu’avoient con- 
çu les fidèles d’étre bien- tôt Confef— 
fours de J b su s-Chris Ti 

Peu de jours après le Gouverneur fit . 
for tir d’une des pifons de cette ville y. 
~'Sc comparoîrre devant luy dix Japon-* 
trois & un • Européan nommé Al-? 
phonfe de Caftro , convaincus d’avoir % 
donné chez eux retraite aux Million- 
naires. La vvië de ces généreux. Chré* . 
tiens, qui depuis deux ans pourvoient 
'dans les prifons, & à qui' l’on, fit tra-* 
▼erfer tome la ville chargez déchaînés 
9c ÿns l’êta t qu’on peut s’imaginer > tir 4 . 
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les larmes des yeux de tout le monde. Xoaa J » 
Une femme de qualicé les ayant ren- saml il 
contrés , & jettant les yeux fur Caftro l611 * 
qui marchoic nuds pieds tk difant foiv 
Chapelet avec une dévotion d’Ange >. 
luy offrit une paire de fouliers : il la. jj. 

remercia, de l’afïura que la penfée que 
Jésus Christ avoit été ainfî conduit 
devant les Tribunaux, luy infpiroit une 
joye qui luy doonoit de la force. Gon-, 
zoco s’étoit perfuadé qu’en les voyant 
pâles, décharnés , & pouvant à peine: y 

fe foittenir, qu’il ne luy feroit pas 
) ciie de les ramener au culte des Dieux 

de l’Empire*, mais il avoic affaire à de» l 

• Chrétiens quis’étoient préparés au corn- ri 

bat par tout ce que la pénitence a de 
plus auflére, Ôc par le continuel exer- 
cice de la prière. N’ayant donc pu ébraiv» 

1er leur confiance il les renvoya ea 
prifon. Le lendemain , les parens d’ua r 
r de la troupe , gens d’une fort grande 
diftinélion , l’enlevèrent de la prifon r 
avec la permifïion du Gouverneur , au-,. 

•près duquel ils s’étoient fait forts de le . 
réduire. Effective ment, ils y employé-*, 
ren t tout ce que l’amitié ôc la liaifba. 
du fang leur fournirent d’induftrie & de. 
perfuaiion j mais ce fut inutilement > il*. 
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*^T - n’en purent jamais rien tirer que ce peu dé* 

Samj. i’ „ mots. Un homme de bon fens doit il 
i6ll ‘ „ préférer l’efpérance d’une vie courte SC 
,, miférable à un repos & à une félici- 
,, té fans fin : il eft inutife de me flac— 
y , ter, encore plus de me menacer ÔC 
„ de m’intimider ; vous pouvez tirer 
„ de mes veines jufijtfà U dernière . 
„ goutte de mon fangs mais il n’elfe 
„-pas en-- vôtre pouvoir de bannir de 
, r mon coeur l’amour de Jæsus-Chiust. 
©n le lai lia donc en pleine liberté de 
fuivre tel parti qu’il voudroit, il re- 
tourna fur le champ à fa ' prifon , ont: 
il fût reçu; avec line allégreflè incroya- 
ble de fes collègues , qui n’avoient cef- 
fé dè le féconder de leurs larmes & de 
leurs prières, tandis qu’il étoit dans les 
comba ts. 

Je n’ai rien trouvé de pofitifr 
touchant le martyre de ces illuftres prr-* 
fonniers î deux billets qui nous font 
reliés d’Alphonfe de Caftro au Per© 
Jean-Baptifte de Baëza Reélcur dty 
Collège de Nangazaqui me feroient 
croire qu’ils ont été élargis. La nou- 
, y velle que Vôtre Révérence me dot*- 
,, ne , dit-il dans le prémier , que je- 
>> dois* bientôt forcir de cette prifoa 

me 
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me caufe une véritable douleur. Je** Xogim 
ne donnerois pas ma captivité pour “ Sama. I* 
tous les fceptres , & toutes les Cou-** 
tonnes du monde. Je fois ici pltisf* 
content & plus joyeux , dit-il dans le ** 
fécond, que je ne forois en rout au-**,, 
tre lieu de la terre, lî ce n’eft fur une,, 
croix, ou au milieu d’un far: mais** 
mes pechez font fi grands, 6c en fi 
grand nombre , que fi vous ne m - ** , 
dez , mon. très- cher Pere , par os ce 
prières, ils m’empêcheront d’obicnm* 
une grâce à laquelle il n’y a que les €t 
âmes innocentes qui ayent droit d’af- c * 
pirer. Cependant il n’y a guère d’appa- 
rence que Gonzoco avec des ordies auf«* 

£ précis qae -ceux qu’il avoir , ait élar- 
gi des perlonnes-, dont U confiance avoir 
fi fort éclaté, 6c il y a tout lieu de croi- 
re qu’ils firent partie delà troupe dont 
Je vais rapporter le triomphe. ■ * 

Vil. Quoiqu’il en foit, le -Gouverneur Abrégé 
qui vouloir convaincre l'Empereur «qu'il ^ 1» vie 
fie tiendroit pas à luy que le Chnftia * 
nifme ne fût aboli dans le Ximo , cita 
de nouveau a fon Tribunal trente pei> 
formes choifies dans tontes les priions 
de Nangàzaqui , hommes * fem es & 
çnfans , 6c comme il les trouva iné» 

Tome UL F f 
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xogun- branlables dans la froy , il les condam- 
Sl t6it. na tous ^ avoir la tête tranchée. Au 
fortir de chez le Gouverneur , on crue 
qu'ils avoient été renvoyez abfous , à 
voir l’allêgreilè qu’ils faifoient paroî- 
tre. Les femmes , dont la p ûpart por- 
toienc de petits enfans au de (tous de 
quatre ans* s’étant féparées des hommes * 
une d’entr’elle prit un Crucifix en main» 
le mit à la tête de la troupe , & enton- 
na un Cantique fpirituel. Toutes les au- 
tres y répondirent , & formèrent un 
concert qui ravit tout le monde en ad- 
miration. L'on eut dit une troupe d’A- 
tnazones , qui fortoient vi&orieufes du 
combat, ou qui fe difpofoient à y en- 
trer. Les trente prifonniers retournè- 
rent ainiî à leur prifon .» ou ils demeu- 
rèrent jufqua ce que trente deux Reli- 
gieux, qui dévoient être brûlés vifs le 
meme jour que ceux cy dévoient erre 
r décapitez, fuflènt arrivés des priions d’O- 
tnura. Comme à la tête de ces illuftres 
condamnez fe trouva le Pere Charles 
Spinota , 6c que la plupart foudroient 
depuis quatre ans les miieres de la plus 
horrible prifon qui fut jamais, il efl: 
bon pour ne perdre aucune circonftan- 
Ce d’un des {>lus. célébrés Martyres qui 
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aï: honnqré l Eglife , de reprendre les . . ^ 
chofes de plus haut. Quelques diligen- xogan. 
ces que j’aye pu faire , je n’ai rien dé- 
couvert de ce qui regarde en particu- 
lier les Religieux Franèifcains & Dcr- 
«ninicains dont je vais parler. Je pour- 
rois peut-être me difpenfér de m'éten- 
dre beaucoup fur le Pere Spinola ; ce 
grand homme étant allez connu dans 
l*£glife , depuis que fa vie a été écrite 
dans toutes les langues; mais je prive- ^ 
fois l’Hiftoire que j’écris d’un de lès 
plus beaux ornemens , fir je ne marquoi» 
ici au moins les principales a étions , &C 
la faite d’une vie prefque toute em- 
ployée dans les travaux de l’Apoftolat , 

& qui n’a été qu’un exercice continuel 
des plus hér oïques vertus. 

Auguftin Spinob , fi fameux dans sa naïf. 
FHilïoire de Charles-Quint , dont il fut 
un dès plus habiles Généraux , eut cinq tréc dans 
fils , dont le dernier fiat Oéfcave Comte !a Con ?~ 
de TalTarole , Grand Ecuyer & Favory jcfus^ 
de l’Empereur Rodolphe II. Le Pere 
Charles Spinola dont je vais rapporter 
( les combats 8c le triomphe > étoit fils 
unique de ce Comte, il' naquit à Gen- 
ncs l’an de Nôtre Seigneur mil cinq 
cens fuixante 8c quatre > 8c après avoir 

Ff4 . . ; 
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achevé tes études à Noie fous les ÿeux 
du Cardinal Philippe Spinola Ton on- 
cle , il demeura quelque temps incertain 
du genre de vie qu’il devoit embraser. 
La nouvelle qui fe répandit alors que 
le Pere Rodolphe Aquaviva fils du Duc 
4 > Atrie.,& neveu du Pere Claude Aqua- 
viva Général de la Compagnie de Jë- 
fus, avoir fou fier t le martyre dans les 
Indes , fit naître au jeune Spinola la 
penfée de fe faire Jéfuite. Il fentoit dé- 

} ‘a les premiers mouvemens de la gracè* 
orfque le Pere. Barthélemy Ricci Re- 
ôeur du College de Noie > l’ahorda ün 
jour, de lui dit d’un ton de Prophète, qu’il 
entreroit dans îa Compagnie dejefus» 
qu’il iroit au Japon , de qu’il y feroit 
Martyr, Il fe détermina en effet bien-toc 
après cette prédiction, & il déclara fa 
réfolution a' fa famille. On fit en vain 
tous les efforts imaginables pour le re- 
tenir dans je monde , on trouva une 
fermeté que les affauts qu’on luy livra 
de les délais ne firent qu’augmenter, 
.Rien n’eft plus beau que ce qp’il écri- 
vit au Cardinal Spinola jfur qui le Poin- 
te fon pere s’étoit remis de toute cette 
affaire j de l’on ne peut fans admirer la 
force toute puifïante de la grâce , lire 


m * 
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,cet endroit de la vie du Pere Spinola, x u “ 
dans l’Hiftoire que nous en a donnée Sama. 1*. 
depuis peu en François une de nos meil- t6 * u 
leuces Plumes. Le Cardinal fut donc obli- Lc Pere 
gè de fe rendre , & le jeune Comte d-oriéaps 
entra au Noviciat de Noie le vingt-troi- p ü e te iu Spi _ 
fiême Décembre mil cinq cens quatre- noU_ . 
vingt quatre , fur la fin de fa vingtième 
année. Son premier Maître dans la vie 
fpirituelle, fut le même Pere Ricci, qui 
luy avoir fait la prédi&ion dont j’ay 
parlé. Au bout d’un an il fut envoyé 
achever fon Noviciat à Léchés , fous 
la direction du célébré Bernardin Réa- 
lin le Thaumaturge de l'Italie. Sous de 
fi grands Maîtres , le Novice profita 
des années d’épreuve en homme qui fe 
deftinoit au Martyre & a l’Apoftolar» 
il n’avoit pas encore fait fes vœux, 
qu’il écrivit au Pere Aquaviva pour luy 
demander la Million du Japon* Sur la 
fin de l’année mil cinq cens quatre-vingt 
fix , il fat envoyé a Naples pour y faire 
fa Philofophie : il alla enfuite à Rome 
pour étudier les Mathématiques fous le 
fameux Clavius , & il fit de fi grands pro- 
grès dans ces fciences , qu’il fut chargé 
de les enfeigner , tandis qu’il étudioit 
- en Théologie. Au refie fes études ne 
* # Ffiij 


t 


Digitizedby Google 


*** Histoire 

Xogur.- ralentirent point fa ferveur, & on fo 
Sam a - *• vit toujours marcher d’un pas égal dans- 
les voyes de la faintetè. 

pJuMc' f ^ ^ uc Prêtre , il renouvelle 

Japon. les infhnces pour la Million du Ja- 
pon : il y trouva les memes obftacles qu’â*. 
ton entrée en Religion y 8c il n’en fin 
pas plus ébranlé qu’il l'avoit été alors. 
On fut donc encore contraint de lui lait 
fer fuivre l’infpiration du Ciel.. Il s en>- 
•fcarqua pour Barcelone , d’ou il fè ren- 
dit par terre a Lifbonne , accompagner 
^Pere Jerome des Anges , qur nç - 
Jfeçut les Ordres Sacrés qu en Portu- 
gal. Les fèrviceurs de Dieii trouvèrent’ 
a Lifbonne une troupe d’Ouvriers Apos- 
toliques qui les attendoient , 8c la- 
iîotte des Indes prête à mettre à la voi- 
le. Les Millionnaires le partagèrent 
iûr toute la flb tee, 8c le Pere Spinolà 
monta avec le Pere des Anges un vaif- 
feau ou l’un 8i l’autre trouva de quoi 
exercer fon zélé & fa charité. La pefte 
«pii défola cette armée navale , fit d e- 
tranges ravages fur leur navire \ mais; 
quoique^ les Servireurs de Dieu ne fc 
fulîènt épargnés en rien , ils ne furent 
point attaques du mal. A la vérité les- 
«alades ayant été mis- à terre au Bre- 
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(îl , le Pere Spinola qui voulut en- ■ ■ ’ 

treprendre de les foulager tous, tomba 
dans une très facheufe maladie. il en fur 14»».* 
guéri comme par miracle , & il fe re- 
mit en mer après cinq mois de féjour 
dans la Baye de tous les Saints. Cette 
fécondé navigation ne fut guère plus 
heureufe que la première , & ils furent 
encore obligez de s’arrêter à Porcorico. 
Comme le vailïeau avoir befoin d'être 
radoubé, le Pere Spinola & fon com- 
pagnon eurent le temps de parcourir 
toute 1’lfle, & l’on peut dire qu’en deux 
mois , ils la firent entièrement changer 
de face. Il en coûta une fécondé ma- 
ladie au Pere Spinola; mais elle n'eut 
pas de fuites. Je ne fçai ce qui 1 obli- 
gea enfuite à quitter le Navire qui l’a- 
voic amené jufques là ; ce qui cft cer- 
tain , c’eft qu’il en monta un autre qui 
fe trouva fort mal équipé , & qu’à pei- 
ne eut-il gagné les Ifles Terceres , qu’if 


Royaume fous le Régné d Elizabeth, en An- 
Le Pere Spinola &c fon compagnon rie ^ eterre * 
(è déguiféi ent pourtant pas *, aulfi 1 rirent- * 
ils le bonheur de fbuffir pour le Nom 


fut pris par un Navire Angloi$,& me- iiert prî» 
né en Angleterre. Il ne fallait pas (ur P ar, « 
pour des Jéfuites de paroître dans ce 
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r> - ' un de Jésus-Christ, On les mit en pri- 
saniï U ;l fon fur quelque foupçon qu’on eût 
161». d’eux, mais ils n’y furent pas Iong- ; 
temps*, FOfficier qui les avoir pris,£c 
qui les avoir toujours traittez avec une 
diftinétion tout à fait extraordinaire 
ayant ménagé un échange en leur 'fa- 
veur. ■ 

Sonre- Les Millionnaires fe tendirent X 
tour à Lilbonne , d'où peu s’en fallut que le 
L^fon 06 Pere Spinola ne fut renvoyé en Italie. Sa 
arrivée maifon ne pût apprendre fans être al- 
au ja- l arm £ toutes les rraverfes qu’il avoit 
eu à elïùier , & fit les dernieres inftan- 
ces auprès du Pere Aquaviva pour ob- 
tenir qu’il le rappelât. Mais il étoit 
difficile d’arrêter un homme qui fem- 
bloit réprendre des forces & ranimer 
fon courage dans ce qui auroic abbattu 
tout autre que lui. Je parts plus rem- 
,, pli de confiance que jamais , écrivit- 
„il â un de fes amij:& quand bien 
. a çuême tout fecours humain me man- 
„ queroit , je crois que Dieu me donne- 
„ roit des aîles pour voler où je fens 
; ** ,, qu’il m’appelle fi viûblement depuis 
• „ tant d’années. Il fe rembarqua donc au 

mois de Mars mil cinq cens quatre-vingt 
dix-huit arriva au port de Nangazaqui 
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en 1602. Le territoire d’Arie au Royaume Xogu ~ 
d’Arima fut le premier champ où il sa «a. i. 
exerça Ton zélé. De là il fut envoyé à ***** 
Méaco , où- il demeura long,- temps. 

Enfin en 1614. le Per e Carvaglio avant 
que de repaffer aux- Indes- avec les 
nnrres exilez , le chargea dur territoire 
de Nangazaqui ,, lequel étant menacé' 
ct’une plus (anglante perfécution - avoir- 
befoin d’un homme comme luy , ferme,, 
intrépide, portant toujours foti ame entrer 
fcs mains , incapable d’une indifcrécion,. 

& plus encore d’une lâcheté. Alemploy/ 
qu’on luy a voit confié pour le fptrituel ». 
on ajouta le foin de pourvoir aux né*- 
cefiitez- corporelles de fes fieresv Parl& 
il fe vit l’homme de là Million le plus- 
expole , ce qni l’obligea de changer de- 
nom, & dé le feire appeller Joleph clè 
1 ^ Crotxymais il ne put longtemps de- 
meurer inconnu y au bout de quatre ans: 
il fut pris à-» Nangazaqui avec le Frere 
Ambroife Fernandez. On les- conduifit . 
à Omura , & on lès mit dàns une pri- 
fbn qui fe trouva trop petite, Ôff de la- 
quelle on les fit palïèr dans une attire- 
Cette nouvelle prifon ne confiftoir ***' 
qu’en quatre murailles fort epaifles fans direz de 
{oit, de fans rien qui dëfendîrles Pri- fa P n!üa 
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• fonniers contre les injures de l’air. Elle 

samf!T entouiêe d’une double palilïàde , 
i < 4 *. entre laquelle les Prifonniers eurent quel- 
que temps la liberté de fe promener j 
.mais cela dura peu, 6c la dureté de 
leurs gardes alla même dans la fuite, 
julqu a les empêcher de fortir pour les 
plus prenantes nécefïrez : d’ailleurs ils 
étoient en fi grand nombre , qu’ils n’a- 
voient pas allez d’efpace pour erre cou- 
chez. La nourriture qu’on leur donnoit 
répondoit à tant de mauvais traitemens , 

Sc les fidèles s’emprelfant pour leur 
faire tenir les choies dont ils pouvoienc 
avoir befoin , rarement en parvenoit-il ' 
une partie julqu a eux. Au bout de quel- 
que temps les gardes touchez de leurs 
foLiffiances , 6c charmez de leur dou- 
• ceur , devinrent plus traitables ; mais on 
ne s’en fut pas plutôt apperçu , qu’on 
les changea , ce que l’on fit plufieurs fois. 

A tant de fouffrances les Confclîèurs de 
J. C. ajoutoienr des jeûnes 6c des maeéra- 
tiorîSï&le P. Spinola ne quitta jamais Je 
silice y même pendant de fort grandes 
maladies qu’il eut dans la prifon. Dès 
* s le commencement ils s’étoient prelcrit 
une forme de vie qu’ils gardèrent con- 

ftamment jufqn’à la fia ; chaque jour les 

• - • 
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Prêtres difoient U Meflè, & tour a tour 
étoient Supérieurs pendant une femai- 
ne i l'Office lé difoit tous les jours à 
deux cœurs > & Dieu rêcompenîoit tant 
de vertus d’une fi grande affluence de 
délices fpirituelles , que le temps , fi l’on 
en croit les’ Lettres du Pere Spinola 
ne leur duroit rien. 

VIII. Cependant on Pere de 
Saint Dominique mourut au commen- 
ment de l’année mil fix cens dix- 
neuf , & fut bien-tôt fùivi du Frere 
Ambroife Fermandez , dont le Pere 
Spinola écrivit qu’il eftimoit fi fort 
la vertu , qu’il confervoit précieufe- 
ment de fes reliques & qu’il l’invo- 
quoit comme un Saint. Enfin les 
Officiers du Gouverneur de Nanga- 
zaqui. vinrent lignifier aux Prifon- 
niers qu’ils étoient condamnez à 
mourir. Lajoye fut grande parmi eux, 
mais elle ne fut pas de durée par-tout. 
Gonzoco pour des raifons que je ne 
trouve nulle part , ne fit tirer de la 
prifon que vingt- quatre Religieux , 
deux Prêtres dé la Compagnie de Je- 
s u s, le Pere Charles Spinola , & Je 
Pere Sébaftien Quimura avec fept No- 
vices , dont le Pere Spinola reçut les 

Gg 'i 


Xogun- 
Sama. 3. 

i(xl. 


Le Pere 
Spinola , 
plu fleurs 
autrcsae- 
l.gicux fie 
un grand 
nonibre 
de Chré- 
tiens de 
toutes 
conditiôs 
font con- 
damnés à 
mort 
pour U 
Foy. 
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■” x voeux avant leur mort. Cinq Prerress 
sam\ i. de Saint Dominique , lé Pere François- 
*.***• Morakz^dont j’ai déjà parlé yle Pere Al— 
phonfe de Ména, le Pere Ange Fer— 
rier ; Le’ Père Jofeplv ...... lie Père 

Hvacinte Ocfanclli. Deux- freres , Tho*- 
mas & Alexis , & un nommé Jean* 
du Tiers- Ordre. Deux' Prêcres de Saine 
François > Le Pere Pierre d’Avila, donr 
j’ai aullS déjà parlé y Le Père Richard^ 
de Sainte Anne , Le Frere Leon & lé 
Frere Vincent. Je parlerai des troi*> 
autres dans la fuite. Leÿ Novices Jié- 
Alites éroient des (Eatéchiftes exercés- 
dés l'enfance dans- le miniftere Evan- 
gélique. Ils fe nommoient Pierre 
Sampoy Gonzalve Fufa’r, Thomas Aca~ 
foxi . Michel Xumpo Antoine Kiuni 
Lcniie Cavara &• Jean Ginngocu. Le 
Père Kimora étoit de la- même famille 
que Leonard Vincent Kimura , dont 
j ai rapporté le Martyre il n*y> a pas^ 
’ . long-temps , il fut le premier Prccre de 
fa nation & jamais on ne vit ui* 
ouvrier plus infatigable. Ses principa- 
les vertus furent une /implicite d’en- 
fant y une extéfcimde à tous (es de- 
voirs qui alfoit au (G loin qu’elle peut 
aller. Un grand amour pour la pauvre- 
- té 


Di» d by Google 


Idu Japon. Liv/ XT. 

té «&: une très-grande afliduicé à l’o- " 
raifon. Parmi les Novices de la Conu samî. 0 ? 
pagnie, il y en avoit deux fort diftin- «*»*• 
guez par leur naifïànce. Thomas Aca- 
foxi étoit un Gentilhomme du Fingo, 
vieilOfficier,qiii avoit eu beaucoupde ré-' 
putacion dans les Armées. A luge de 
cinquante ans l’envie de gagner des âmes 
à J h s u s-C hr(st l’avoit engagé à fe 
faire Caréchifte du Pere Quimura. Lors 
qu’on arrêta ce Pere, on avoit fiifi avec 
luy un jeune homme qu^fetoit valet do 
la maifon. Acafoxi ne l’eut pas plûtôc 
appris, qu'il courut après les gardes, 6c 
que criant de toute fa force que c’êtoit 
au Catéchifte du. Pere , & non pas à 
fon domeftique à le fiiivre à la mort, 
il les obligea à le lier , Ôc à renvoyer 
le jeune valet. Louis Cavara avoir été 
élevé Page auprès du Roy Jean Protais 
■d'Arima. Suchendono étant monté fur 
•le Trône de (on pere , voulut engager 
’ Cavara à imiter, fonapoftafi*, ? il le trou- 
va inflexible, & le chafla de la Coup, 
le dépouilla de tous fes biens, & lexi- 
la. Le faint jeune homme dans cette 
exuênité. remercia Dieu qui le dêga- 
geoit ainfi de tout ce qui le pouvoir at- 
rache> à la terre, s'en alla à Nmg.za- 
Tome lll % H h 
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__ qui , & s’étant bâti un petit hermitagei 

Xogun- il s’occupa tout entier de la contempla- 
Sama. i. t i on des chofes céleftes. Il ne laifloit pas, 
quand l’occafion s’en préfentoit , de fai- 
te connoître Jésus-Christ aux infi- 
dèles , &c d’animer les Chrétiens à la 
confiance. Il fut pris deux fois comme 
Millionnaire , parce qu’il avoit, dit-on, 
quelque chofe d’étranger dans les traits 
du vifage. Enfin on le faifit comme 
• Chrétien * & on l’envoya â la prifon 
d’Omura,où il pria le Pere Spinola de le 
recevoir dans la Compagnie de Jefiis, 
Tous les Religieux , à l’exception 
de deux Freres Dominicains » furent 
condamnés au feu , avec une femme 
nommée Lucie Fraïtez, & trois fccu- 
lie'rs » parmi lefquels étoit un Coréen, 
Les autres furent condamnés â être dé- 
capitez : un des jeunes Jéfuites faute de 
poteau le fut aufli. Cette fécondé 
troupe étoit compofée t pour la plupart 
-de veuves de Martyrs , avec leurs pe- 
tits enfans depuis trois ans jufqu a iz. 

Avant que dé fortir de la prifon » 
le Pere Spinofa qui fut averti que fbn 
Catéchifte l’attendoit au • pafïàge , 
écrivit plufieurs Lettres à fês amis, & 
même à fa famille*, il les ligna , Charles 
* 
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Condamné à mort pour le Nom de J b- - 
sus-Christ. Il femble que ce Toit l’Ef- 
prit Saint qui les lui ait di&êcs , & Ion 
ne peut les lire fans fe fentir péné- 
tré du même feu qui le confumoir. Les 
prifonniers furent embarqués fur un bâ- 
timent , qui en peu d’heures les porta 
à Nangoia , où on les fît monter à che- 
val. Un Officier marchoit devant avec 
fes gardes bien armés les prifonniers 
au milieu d’une compagnie de foldats, 
fotvoient la corde au cou , & chacun fon 
bourreau qui tenoit le bout de la corde. 

On ne permettoit à perfonne de les ap- 
procher , & il en coûta la vît. à un 
Gentilhomme, qui malgré les gardes, 
s’étoit avancé vers le Pere Qyimura, dont 
il éroit ami, fous prétexte d’aju fier fes 
étriers , mais en effet pour fe recom- 
jliander à fes prières , & pour couper 
un morceau de fes habits. La nuit fur- 
prit les prifonniers à un lieu nommé 
Voracam : ils s’y arrêtèrent , ce fut 
là que le Pere Spinola fçut de fbn Ca- 
téchifte qu’il feroit brûlé vif. Le Pere" 
chargea cet homme , à qui il avoir pré- 
dit long-temps auparavant qu’il ne luy 
arriveroit aucun mal, il le chargea, dis- 
ie, de toutes les- Lettres qa’il avoit écri- 

Hh ij 
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r " Xorü]i tes. On les fit remonter à cheval de 
$Jma. I. grand matin , & ils commencèrent à 
***»• trouver les chemins bordez d’une mul- 
titude infinie de Chrétiens, qui fe mec- 
toient à genoux pour recevoir leur bé- 
nédiction. Enfin ils arrivèrent au lieu du 
- fupplice. C’étoit une colline hors de la 
• ville. Car le bord de la mer, la même 
.dont j’ay déjà parlé en raportant le triom- 
phe des vingt fix Martyrs que Tay*- 
co-Sama fit mourir en croix l’an 
On ne laiila point entrer les prifonniers 
.d’Omura dans Nangazaquijmais on les fie 
attendre fur la montagne julqu’à ce que 
, ceux de la ville fufient venus. On pofta 
des corps de garde de diftance en di- 
ftance pour contenir la multitude*, car 
on prétend qu il le trouva- là au moins 
trente, mille Chrétiens , fans compter 
•lesldoiâtres. Enfin Un Officier du Goé- 
-.verneitr de Nangazaqui nommé Xuqnen- 
•.daïu , parut fur un efpèce de tribunal 
couvert des plus beaux tapis de la Chi- 
ne, & à peine fut- il placé, qu’il donna 
tordre qu!on commençât l’exécution. 

Auffi-tôc ceux qui dévoient erre biû- 
lés, furent liés à leurs poteaux, & avant 
qu’on mîc le feu au bois , on fe mit en 
devoir de décapiter les autres.. Dans ce 

r - • v 
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moment le Pere Spinola , qui étoit placé 1 " 
le premier du côté de cette troupe de sama. n 'i. 
femmes 5c d’enfans , apperçut Ifabelle .*<?*»• 
Fernandez , chez laquelle il avoir été 
arrêté. Il fe fouvint alors que la vedle Mcrveif_ 
du jour qu il rut pris , il avoir batiie Uai;ce 
un des enfans de cette femme , d’ un en - 
& qu’il l’avoit nommé Ignace , parce a^ntm- 
quil étoit venu au monde le jour qu’on méigna- 
célébré ,1a fête du faint Fondateur des ce ‘ 
.Jéfuites. L’enfant étoit derrière la mère 
& le Pere ne le voyoit point, ce qui 
Juy fit craindre qu’on ne l’eût caché. Où 
eft mon petit Ignace, s’écria- t-il en** 
s’adrefiant à ifabelle , qu’en, a-t-on* 

.fait ? Le voila, reprit la mere prenant” 
fon fils entre fes bras , 6c le montrant 
au faint homme y je n’ay eu garde , u 
de le priver du. feu! bonheur que-‘ c 
je fuis en état de luy procurer.-** 

Puis elle dit » l’enfant .-mon fils,voi-f c 
la vôtre véritable pere , c’eft luy qui*** 
vous a fait Chrétien , demandez luy f* 

-fa bénédiction. L’enfant aufïi tôtfemit? 6 
à- genoux & joignit les mains, ce qu’il 
fit d’un air fi touchant , que comme fa 
beauté 5c FaCtion de fa mere avoient 
attiré de ce côté là les yeux des fpeéto- 
teurs , il s’éleva touc à coup un biuk 

H fi üj. 
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~ o uq confus de cris & de gemifïêmens r 

Sama g . U *r. ^ ont on appréhenda les fuites. On cora- 
mença donc 1 exécution , & dans l’in- 
liant on vit voler deux ou trois têtes, 
qui allèrent tomber aux pieds du petit 
Ignace i il n’en parut pas plus étonné. 
On vint à fa mere , il en vit fauter la tête- 
comme celle des autres , & il ne changea 
pas même de couleur. Enfin avec une in- 
trépidité qui furprit & attendri; tout le 
monde, il reçut le coup de la mort , fans* 
avoir donné la moindre marque de foi- 
bledè. On rapporte de cet admirable en- 
fant que fes parens au moment de fa naif- 
fance l’avoient offert: au> Seigneur pour 
le fervir dansJa Compagnie de Jésus. 
On ajoute qu-a<la nouvelle de la mort de 
Ion pere , qui fut br-ulé vif avec Leonard 
Opium ra-, il fe mit à. crier en bégayant 
qu’il feroit aulïï martyr. Puis fe tournant 
du côté de fa mere s oüi > reprit il , je 
ferai martyr, & vous aufli, ma tres- 
•hére mere , mais ma fœur ne le fb- 
ra point. Prédiéh'on que levénemenr 
vérifia en tout. Ce petit innoeent ne 
pouvoit voir un cimeterre qu’il ne 
trelTaillît de joye dans la penfée que 
cet infiniment feroit celui de fon mar- 
ïj-re i de quand, il fàifbit quelque pré- 
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fent à quelqu’un » il ne manquoit point Xq 
de lui dire , gardez cela bien pré- u Sama. I . 
tieufement , car je mourrai martyr & ce “ 
fera une relique. Sa mere avoit eu auf- 
û le même preflèneiment dès fon en- 
fance , & toute fa vie n*avoit été qu’u- 
ne préparation au martyre. Elle entra 
au lieu du combat tenant d'une main 
un Crucifix , & un chapelet de l’autre 
£c chantant le Pfeaume. Landate Do~ 
minum omnes gentes. Dès que cette 
première bande eût confommé Ton fa- 
crifice , on plaça les têtes vis-a vis 
de ceux qui dévoient être brûlez & on 
alluma le feu : il étoit éloigné de 
vingt-cinq pieds des poteaux , & telle- 
ment difpofé que le feu ne gagnoic 
que fort lentement. On avoit même 
foin de l’éteindre quand on voyoit qu’il 
gagnoit trop vîte. 

Tout étant ainfî difpofé le Pere Spî- 
nola donna l'abfolution à Lucie Fraïtez 
qui fe trouva attachée à coté de lui , 
comme elle l’avoit fort Touhaité. Puis 
fe tournant du côté de Xuquendaïu , 
de lui dit d’un ton aflèz haut qu’il 
voïoit bien en ce moment- ce que les 
Religieux de l’Europe venoient cher» 
cher au Japon > 8c que leur joye atf * 
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milieu d'un fi afheux fupplice devoît 
sam!, i. lever pour toujours les foupçons , dont 
on s croit laiflë prévenir. Il fit enfuite 
a l’aflemblce une courte exhortation. 
Il avertit que ce feu qui les brùloit 
nétoit que l’ombre -de celui dont le 
vrai Dieu punira éternellement ceux 
qui auront refu(ë de le reconnaître , ou 
qui après l’avoir reconnu l’auront mal 
fervi. Enfin le feu commença de s’ap- 
procher , & (es martyrs en reflentirent 
les plus vives atteintes. A les voir les 
yeux doucement élevés vers le Ciel , 
& l’efpric comme abîmé en Dieu , on 
auroit dit que le Seigneur leur avoit ôté 
tout fentiment de douleur. Au bout d une 
heure & demie un petit vent s’éleva 
• & poulîà quelques charbons ardents 

fur le Pere Spinola. Sa foutâne s’em- 
flamma il parut tout en feu. Ses liens 
fe brûlèrent , & ne pouvant plus fe 
Mort du f° uten ! r > Il tomba & expira dans l’in- 
fercSpi- liant. Ainfi mourut ce grand homme 
noia, & jjCTg Je cinquante huit ans, après en 

desautres . n -> 1 i • j i 

Mait; rs. avoir pâlie trente huit dans la indice 
Chrétienne , où il parvint aux premiers 
honneurs , qui font l’Apollolat & le 
.Martyre. Car depuis que le Sauveur du 
; inonde a vaincu lès ennemis par.fii 

mort. 
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jnort , c’dt en mourant que triom- Xo ^ 
phent ceux qui combattent fous fa ban - Sama. T» 
niére , & les fers qu’ils portent font les 
lauriers qui font les preuves de leur bra- 
voure , 6c les marques de leur victoire* 

Audi l’illuftre maifon de Spinola fit elle 
connoîcre , lorfqu’elte apprit la glorieux 
fe mort du« fervtteur de Dieu, qu’elle 
ne s’en trouvoit pas moins honorée 
que pour avoir donné dans le même i 

temps aux armées Impériales 6c Cathô* 
liques dans la perfonne du célébré Am- 
broife Spinola un Général qui faifoit - 
repentir les Hérétiques de Flandre de 
leur délobéÏÏFance a i'Eglife 6c de leur 
révolte contre leurs légitimes Souve** 
rains. 

Pour revenir a nos généreux Confek 
fcurs de Je-sus-Cbrist. Après la mort du 
P. Spinola le feu s’approcha peu à- peu des 
, autres, 6c ce ne fut qu’après trois heu* 
res de fouflfrances que le Pere Qui mura 
6c un nommé Antoine Sanga , qui étoient 
à l’autre extrémité, obtinrent la palme. 

C’eft ce que raportérent des perfonnes 
lignes de foy, qui mefurérem le tems 
avec des fables. Il ne manquoic rien à 
Ja gloire de la Religion, s’il n’étoit ar- 
xivé à cette glorieufe troupe , ce qui ar» 

Ii 
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^xog-m- r * va al1x < l uarante Martyrs de Sébafe’ 
Sama. I. Trois Japonnois appelles Dominique 
Deux rc- T’andu , Diégo Kimbaïe, & Paul Nan- 
ligieix -gaxi,tous trois Religieux du même Oi> 
de? um ^ rc * doublèrent la joye de cette jour^ 
ge, & née. Dès la prifon le Pere Spinola qui 
meurent. 4es vit fort entêtés fur une chofe tout 
ats *. £ fo c déraifonnable , fe crut obligé de 
ieur faire une petite correction , d’au- 
tant plus qu’il s’agi doit dune défobéif* 
iârice 4 legardde leur Supérieur , lequel 
. étoit prifonnier avec eux. Ils n’eurent 
pas plus d’égard à la remontrance do 
faint homme, qu’ils n’en avoient eu a l’or- 
-dre de celuy, qui leur tenoit la place de 
Dieu, ce qui tic dire a» P. Spinola qu’il étoit 
bien à craindre que ces jeunes Religieux 
ne : parvinftènt point a la gloire du Mar- 
tyre. On a fçu cette circonftance d un gar- 
de de la prifon d’Omura, qui entendit cet- 
te menace dû Pere & qui apres en avois 
vû l’accomplidèment, conçut une hau* 
te idée du ferviteur de Dieu : il publia 
même par tout cette prédiction , ce qui 
fervie beaucoup à confokr les- fidèles» 
Quoiqu’il en foit , ces trois malheur 
leux commencèrent 4 peine à fentir un 
peu vivement l’impreûion du feu, qu’on 
les apperçtu faire raille: . grimaces ôl 
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mille concordons. Un- des jeunes Jélui- ~~ U nT 
tes nommé Louis Cavara , qui fe trou- sama 
va auprès deux , de cous Tes efforts l6ii ~ 
pour les animer à la confiance : plu- 
fîeurs Chrétiens même s’avancèrent 
pour féconder Cavara, mais tout fut 
•inutile. De la fenfibilité ils tombèrent 
bien-rôt dans l’impatience, &c de l’im- 
patience dans le defefpoir : ils rom- 
pirent leurs cordes , ce qu’on . avoit 
exprès rendu fort aife à tous, ils- cou- 
rurent de toutes leurs forces vers W, 
Préfident , & le fuppHérent de leur 
«donner la vie, au nom d’Amida qu’ils 
-mvoquoient le plus haut qu’ils pou*, 
voient. On n’entendit pas. Nang.'.xâ 
donner ce ligne abominable d’Apofla-. 

-fie , & prefque tous ont écrit qu’il 
écoic retourné de lui- même i fon po- 
-teau , & qu’il y avoit achevé avec 
•confiance le facrifice volontaite de fa 
vie.. Mais pour les deux autres ils fiè- 
rent bien étonnés lorfque Xuquendaïu 
contre la parole qu’il en avoit donnée , 

-les fit rejetter dans le feu., ils eurent 
beau crier &C fe lamenter r le Piéfident 
Hic inexorable , & il leur en coûta au- 
tant pour gagner l’enfer qu’aux, autres 
pour mériter la couronna de gloire. 
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cîe garde au lieu du fupplice , ils avôient *— **** 
ouï du côté du Pereune voix qui pronon- saS i 
•çoit Jésus , Maria. Quoiqu’il en tea. 
foie , les Martyrs ne donnant plus au- 
cun figne de vie, les. foldats-, félon l’or- 
dre qu’ils en avoient reçu, entourèrent 
Je lieu du fupplice , Ôc gardèrent l’ef- 
pace de deux ou trois jours les corps, 
dont on voulut faire un fpe&acle d’hor- 
reur : enfuite ils mirent en un monceau 
tous ces corps , les poteaux , & jufqu’i 
la terre qui fe trouva teinte du fang,y 
mirent le feu , & après que tout fut con- 
fumé , ils jettérent les -cendres au 
•vent. On donna toutefois aux fidèles le 
corps de Marie Quimur-a-, veuve du 
faint Martyr André Tocuan, parce qu el- 
le étoit nièce de Feizo ; & dans la con- 
fufion avec laquelle tout cela fe fit, il 
die fut pas poflible d’ empêcher que les 
.fidèles n’enlevafl* nf bien des Reliques. 

.Mais tandis que les infidèles fatfoient tous 
leurs efforts pour abolir la mémoire de 
ces Saints , le Ciel relev-oit leur gloire par 
^p’ufieurs prodiges. L’an mil fix cens tren- 
te Emmanuel de Sofa Portugais inter«* 

.rogé juridiquement auTtibunal de l’ Ar- 
chevêque de Manille , qui avoir com- 
miflion du Saint Siège pour faire les in- 
Tome III . K K 
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formations touchant la vie & la mort 
Saina. I. du Pere Charles Spinola , attefta par fcr- 
»***• ment que le jour de ce martyre, fur 
les huit ou neuf heures du foir , luy & 
Simon Paëz avoient apperçu une gran- 
de lumière fur le lieu de l’éxecution, 
qu’elle dura au moins deux heures , 
que la nuit lùivante ils l’avoient enco- 
re apperçuc , & qu’après l’avoir atten- 
tivement confidérée un fort long temps 
ils setoient retirés lorfqu’elle brilloit en- 
core. Il ajouta qu'on avoit publie dans 
Nangazaqui comme une chofe confian- 
te, que la nuit qui fuivit le grand Mar- 
tyre , quelques pefcheurs Chrétiens 
étant dans leur barque en pleine mer 
environ à un quart de lieuë de terre , 
virent fur la fainte Montagne quantité 
de lumières qui paroiiïoient marcher 
par ordre , & que parmi les autres ils 
en diftinguérent une qui jettoit un éclat 
merveilleux ; que fur leur rapport les 
habitans de Nangazaqui avoient deman- 
dé aux foldats , qui gardoient le lieu du 
fupplice , s’ils n’a voient rien vu , 8ç 
que ceux-cy avoient fait réponfe que la 
meme nuit ils avoient apperçu tous les 
corps des Martyrs fe relever , ceux mê- 
me qui avoient été décapités s’écant tout 
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à coup trouvés dans leur entier , qu’ils 
portoient tous un flambeau allumé, que 
celuy du Pere Spinola leur avoit fem- 
blé plus éclatant que les autres , & qu’ils 
avoient formé une Proceffion , en 
chantant les louanges du Dieu des 
Chrétiens : que cela avoir duré quel- 
que temps , apiès quoy tous les flim- ! 
beaux s étant éteints , les corps s’étoienr 
remis à leurs places , & dans l’état où 
ils êtoient auparavant. Sofa ajouts 
qu’après le témoignage de ces foldats, 
ce fait courut tout le pays , & que com- 
me il caufoit de grandes rumeurs , Gon- 
zoco âppella les fbldats , & leur défen- 
dit fous peine de la vie de parler jamais 
de ce qu’ils avoient vu.* Telle fut la dé— 
pofition de ce Portugais i elle fut en- 
voyée à Rome avec le procès verbal de 
tout ce qui regardoit les attions & la 
glorieufe mort du Pere Spinola *, mais 
ce qui plus que tout le refte fit con- 
noître aux Japonnois combien Dieu 
s’interreflôit à la gloire de fes fervi- 
teurs, fut la terrible vengeance qu’il 
_ tira du cruel Xuquendaïu , qui avoit pré- 
fidé à leur fupplice. Cet Officier étant 
un jour à table , tout d’un coup on le 
vit tomber mort, & lorfqu’on voulut Iç 

Kxij 
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relever, fon corps parue grillé comme 

sama.i eut ete biule a petit feu, 

EÎog?di. ' Jc n ’ aurois J amais fini fi je vouloir 
st. Mar-- apporter tout ce que je trouve d’édi- 

*o!ne An ^ ant ^ anS ^ es Relations de ce iViartyre * 
m fis je ne puis pafièr fous filence An- 
toine Sang a , qui fut un de ceux qui 
fouffrirent davantage dans cette journeej- 
car il ne mourut-, non plus que le Pere 
Quimura , que de la feule chaleur quex- 
cita dansfon fang, l’ardeur du feu , le- 
quel ne le toucha point, Sanga étoii - 
dune illuftre famille qui a donne plus 
dun Saint à l'Eglife du Japon. Dès fa 
' plus tendre enfance if fuivit les Mif- 
fionnaires } & quand il fut un peu plus 
avancé en âge , d entra dans la Com- 
pagnie de Jésus. Sa fanté l’obligea dea 
fortir , & il époufa une vertueufe fille 
Bommee Maiie , qui 1 accompagna aut. 
Martyre i mais pour être engagé dans 
Je. mariage, Sanga n’en, fut ni moins 
wint ni moins zélé , & peu de Mifi- 
fionnaires ont travaillé avec plus de 
fuccès .que luy dans la vigne du Sei- 
gneur. Tandis qu’il s’occupoit ainfi £ 
gagner des âmes à Jésus-Christ > on fit 
courir le bruit que fous les dehors d’u- 
apparente dévotion il cachoit de 
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fort mauvais deflèips , de fur tout qu’il 
tramoit quelque chofe contre les Jéfui- 
tes. Le ferviteur de Dieu fut fi touché 
de cette calomnie , qu’il crut que pour 
la réfuter , il luy étoit permis de paf- 
fer par deflîis les régies que la prudence 
Chrétienne de les Peres de l’Eglife prêt* 
cri vent aux fidèles dans les temps de 
perfécution. Il alla trouver le Magiftrat 
de Nangazaqui , luy déclara que toute 
fa vie il avoir été très attaché à la Com- 
pagnie de Jésus, de que fous les aufi. 
pices de ce faint Ordre , il n’avoit jamais 
celle de procurer aux adorateurs des 
fauflès Divinitez du Japon la connoifi- 
fance du feul vray Dieu j qu’il fçavoit 
fur cela les défenfes de l’Empereur ; mais 
qu’il fe croioit plus obligé d’obéir i 
Dieu qu’aux hommes > de qu’il étoit 
bien réfolu de finir fes jours dans ce 
faint exercice. 

Le Magiftrat fort furpris d’une telîï 
déclaration, dit à Sanga qu’il oubliott 
ce que fa naiffànce, fon devoir, 1 hon- 
neur même exigeoient de luy , qu’il 
le prioit de faire réflexion aux fuites 
que pourroit avoir une telle conduite., 
de qu’il luy donnoit du temps pour y 
psnfer. Il eft inutile , répliqua le gé-* 

K K iij 
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~~ 11 ' „ néreux Chrétien de me donner ch* 

£*7 „ temps pour y penfer , tant que j’au- 
iéi*. « ray un (buffle de vie , je piêcheray* 
„ JbsUs-Christ r & fi je l’ay fait avant: 
„ qu’on eût exilé un fi grand nombre de 
j. Prédicateurs , crojez-vous que je puifife 
taire maintenant qu’il n’en refte 
„que fort peu? Le Magiftrat voyant 
eet homme déterminé à ne garder plus 
de mefures , le fit fur le champ conduire 
en prifon. Sanga y alla plein dune 
joye qui paroi (Ibit a» dehors. On ne 
dit pas s’il y demeura long - temps j 
ce qui eft cértain , c’effc que dans une 
Lettre qu’il écrivit au Provincial des Jé- 
fuites dès qu’il fçut qu'il étoft condam- 
né , & dans laquelle il déclare que ne 
pouvant mourir enfant de a Compagnie 
de Jésus, il mouroit an moins fon e(claye a . 
il marque tyi’il avoir déjà batifé trente- 
deux perfonnes depuis qu’il étoit pri- 
sonnier. Peu de jours après Gonzoco 
fit évacuer toutes lés prifons d’Omura 
& de Nangazaqui , lefquelles étoienr 
déjà remplies depuis qu’bn en avoir 
tiré ceux dont je viens de rapporter le 
Martyre. Outre un grand nombre de 
Chrétiens de toutes conditions, on en 
lira huit Religieux; cinq de faint Do- 
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«unique , le Pere Thomas de Sumar- , 

réga, ou du faint Efprit : les autres n’é- xogun. 
toient pas Prêtres j & trois de S. Augu- Sa “ a ,' ft 1 ' 
itin , un Prêcre , nommé le Pcre Apo- 
linaire , & deux Freres du Tiers Or- 
dre. ils furent brûlés vifs , & leurs cen- 
dres jettées à la mer. 

IX. Le Firando où cet orage avoit E!o & e 
commencé n écoit pas plus tranquille. ftanro° n * 
L’Eglife du Japon y perdit encore un Ou-* 
vrier de grand mérite , qui fut le Pere 
Camille de Conûanzo. Ce Pere étoitde 
Calabre , & après avoir fait fes études 
â Naples , il s’y êtoit confacré à Dieu 
dans la Compagnie de Jefus. On re- 
marqua toujours en luy un naturel fore 
doux , & tout à fait porté à la vertu: 
il avoit encore confervê fon innocence 
dans de fort grands dangers. Tandis qu’il 
étudioit au Droit > quelques jeunes dé- 
bauchez s’aviférent un jour de Carna- 
val de faire entrer dans fa chambre une 
femme de mauvaife vie. Elle s’étoit ma- 
gnifiquement parée , & elle aborda le 
jeune homme de la manière la plus en- 
gageante. Conftanzo conçut bien que 
c’étoit un piège que l'on tendoit a fa 
vertu , & fans répondre un feul mot 
aux ciYilitez de cette malheureufe , il 
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r " luy déclare quelle fera fagement de fe 
$fma. Un i. retirer au plutôt. Il étoit fort tard , elle 
*a*. répondit qu ornée comme elle étoit, il 
n’y avoit point dii fureté pour elle à 
marcher la nuit dans les rues de Naples. 
„ Que ceux , reprit Conftanzo , qui vous 
„ ont adrelïée ici , vqus donnent le fe- 
n cours dont vous avez befoin-.; & en 
difant cela ,-il la .pouffa rudement hors 
de fa chambre dont il ferma la porte 
fur luy. Il fe jetta en même temps au 
pied d’un Crucifix, remercia Dieu de la 
grâce qu’il venoit de luy faire, & con- 
jura la Sainte Vierge d’êcre toujours la 
prote&rice de fon innocence. Son va- 
let étant enfuite venu pour luy repré- 
senter qu’il y avoit de la dureté a chaf- 
1er une femme à une heure fi indue, il 
i>e lui répondic que par deux fpufflets , 
& continua Ci prière. 

„ Cette vi&oire fut pour Conftanzo 
une fource de grâces , qui par fa fidé- 
lité à y conefpondre , l’éleva à une 
éminente fainteté. il avoit vingt ôc un 
an , lorfqu il entra au Noviciat des Jé- 
suites de Naples, & douze ans après il 
paffà en Afie , fes vues éroient pour 
la Chine , mais on le détermina au 
£?pon j de il y travailla avec un z efe 

<jue 
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^ue Dieu bénie toujours d’un plein fuc- 
cès. Il avoir une phyfionomie fi heu- 
reulè , qu’on ne pouvoir le voir fans 
être prévenu en fa faveur. En mil fix 
cens quatorze il fortit du Japon \ mais 
il y retourna bien-tôt déguifé en foldat. 
Il courut tout le Firando vifitant les 
prifonniers , confolant les malades , en- 
courageant les foibles, convertifïant les 
infidèles. Enfin il fut trahi & déféré par 
Un fourbe , qui faifoit femblant de le 
vouloir rendre Chrétien. Ceux qui le 
faifirent furent tellement frappés de je 
ne fçay quoi qui parut fur (on vifage > 
qu’ils reflètent long-temps fans luy rien 
dire: ils ne purent même jamais fe re- 
fondre le lier quelque inftance qu’il 
leur en fit > mais ils lièrent fê s deux Ca- 
téchiftes Gafpard Cotenda , 8c Auguftir* 
Gta, avec le Patron de la bqrque. 

Lé lendemain ils furent menés tous 
quatre à Firando 8c préfentes au Gou- 
verneur , lequel apres leur avoir fait 
fubir l’interrogatoire, les envoya en pri- 
<on dans l’Ifle d’Iquinoxima. On les fé>- 
para bien-tôt ; le Patron de la barque 
nommé Damien fut conduit avec Jean 
Sacomoto qui avoir logé le Million- 
naire dans une petite Ifle, où on les déca- 
. ' ' L1 
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- pita. Gafpard Cotenda fut envoyé â 
xogmj Naneazaqui fa patrie , où on lui traftcha 

Smia i. 1 /, , . / / j 

autii la tece. L omre avoit ete donne 
d’en faire autant à Augullin Ota: ce Ca~ 
téchifte fouhaitoit depuis long - temps 
de fe faire Jéfuite ; il l’obtint enfin la 
veille de fa mort , qui arriva le dixiéme 
d’Aoùt. Le Pere de Conftanzo ayant recû 
de fon Provincial une lettre qui luy 
ordonnoit de recevoir Auguftin Ota dans 
la Compagnie. Ce fut une providence 
toute particulière de Dieu fur ce fec- 
vent jeune homme , lequel toute fa vie 
n’avoit refpité que le zélé des âmes » 
que de toutes les lettres qu’on ècrù- 
vit au Pere de Conftanzo dans fa 
prifôn > la feule qui luy fut rendue , fut 
.celle du Provincial. 

En même temps que l’Empereur avoit. 
condamné Ota & Cotenda à être déca- 
pités , il avoit condamné le Pere : de 
Conftanzo à être brûlé vif. Un Officier 
de Gonzoco s étant tranfporté à la pri- 
fon du Pere, luy fignifia fou Arrêt,, de 
mort , & ajouta qu’il falloit partir fur 
le champ pour Firando, où lexécution 
£b devoir faire. A cette propofition le 
Serviteur de Dieu entra dans un tranfport 
% jpye qui furprit fort l’Officier du 

< . J * 
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Gouverneur. On s'embarqua aulfl- tôt , & Xogun- 
l’on mena le Pere droit à un lieu nomme sama. r„ 
Tobira entre la Ville & la Fortereflè de 
Firando, oùtontétoit déjà prêt pour le 
fuplice. LeConfefleur de Jesus-Christ 
. ne fut pas plutôt defeendu de la barque 
qu’on le conduiflt à fon poteau, o& 
tandis qu’on le lioit il commerça à 
prêcher fur ces paroles du Sauveur 
dans l’Evangile. Ne craignez, point ceu.'c 
qui font mourir le corps. Le zélé avec 
lequel il partait tint quelque temps 
les bourreaux comme en fufpens , mai-s 
comme ils virent qu'il ne finifloit 
point , ils mirent le feu au bois*. 

Alors la fumée & la flamme obèrent 
aux fpe&ateurs la vue du Saint Martyr, 
mais ils l’entendoient toujours , & il 
fembloit que fa voix devenoit plus 
forte , à mefure qu’il avançoit vers la 
mort. Au bout de quelque temps , les 
flammes fe féparêrent en deux , & l’on 
apperçut le Pere qui paroiflôit ravi en 
Dieu : un moment après il fe mit à 
chanter le Pfèaume. Laudate Dominum 
omnes gentes. Et comme en le flnif* 
fant fa voix parut, lin peu tremblante i 
on s'imagina qu’il droit à fa fiu.lorf* 
qu’il recommença â prêcher avec un$ 
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r nouvelle force , tantôt 'en latîn poiar » 
tomf'T. ^ es Anglois & des Hollandois qui C& 

*«»• : trouvé rent-là, 8c tantôt en Japonnois* 

Il s’écria enfiiire par deux fois. O que 
je fuis bien i Dans eet inftant cm le vir 
environné d’un tourbillon de feu , il en- 
.tonna alors le cclefte Cantique. Sanftur y 
Sanüus , SanBus. lAsixs d’une voix aufïi 
iorte , qu’il favoit jamais eue , & dans le 
moment il expira. Ce martyre arriva 
le quinziémede Septembre , le Pere étape 
dans fa cinquante 8c unième année* 
les Japonnois le regardèrent comme 
un homme extraordinaire , 8c les Hé- 
rétiques avoüérent quune aufli gran- 
de vertu écoit au deiïiis de leurs ex- 
preffions. 

S!oge du X. La perte d’un fi grand homme 
Pere Na- fut bien-tôt fiiivie d’une autre qui ne 
varro. ^ p as moindre. Il y avoir près d’un an 
que le Pere Pierre Paul Na varro étoit 
dans les priions de Ximabara. L’or- 
dre *vint enfin de le faire brûler vifC 
Ce Pere étoit de Laino petite ville de 
Calabre. Il fe fitjéfuite à l’âge de qua- 
rante-huit ans y 6c vint au Japon en 
mil cinq cens quatre vingt fix. Il ap- 
prit fi facilement la langue , qu’il h 
' trouva bien-tôt en crac de eompofee 

en 
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Cn Japonnois aufli poliment que les 
plus habiles du pays. Les Royaumes de sam*, i, 
Naugato ôc de Bungo furent les lieux l6lu 
où il exerça plus long-temps fon zélé, 
ôc comme il marchoit fiir les pas de 
l’Apôtre du Japon , on peut dire qu’il 
fe remplit de fon efprk. La perfécution 
l’obligea enfuite à errer de côté ÔC 
d’autre. JEnfin il £uc arrêté par un do- 
ineftique deBungondono Seigneur d^ Xi- 
mabara. CeTono s'étoit vanté à l’Em- 
pereur qu’il ny avote .pas de MUIîon- 
jiaires dans fes Etats -, Ôc il l’a voit fait 
pour empêcher qu’on ne les recher- 
.chât j car il les eftimoit. Ainfi I’empri- 
fonnement duPere Navarroluy fit dou- 
blement de la peine-: mais fon chagrin 
augmenta beaucoup , quand il eut con- 
clu fon .prifonnier. Effectivement on 
dit des chofe-s lurprenantes de ce s 
Religieux. Avec tin talent rare pour le 
Miniftére auquel Dieu l’avoit élevé, il 
avoit celuy de s’attirer i’eftime Ôc la 
-confiance de ceux mêmes, qui ne gou- 
toient pas fa Doétrine. il étoit natu- 
. relie ment colère i mais H avoit tellément . 
-corrigé ce défaut , que ce qui paroi£ 
foit le plus en luy , étoit une douceur 
inaltérable. Tout le temps qu’il fut au 
Tems III* Mm 
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_ X( ~ (ni Japon il ne quitta point la haire, & ott, 
sama. i. l’en trouva revêtu après fa mort) mais 
1-621. £)ie U avoit récompenfé une fi grande 
mortification par un don d’Oraifon des 
plus fiiblimes. Bungondono le faifoic 
fouvent fortir de fa prifon , & venir à 
Ton Palais fous prétexte de l’interroger, 

. mais en effet pour jouir de Ion entre- 
tien. Le Pere dans une Lettre à un de 
fes amis , nous a appris le détail de ce 
qui fe pafïà dans ces converfations. * 
Sonoccu- Les premières furent fur la Religion, 
panon p ur pétabliflèment de l’Eglife 9 fur là 
jrifon. converuon des Empereurs Romains , oc 
le Tono fut fi content de tout ce que 
le Pere luy dit fur tout cela , qu’il té- 
moigna un extrême chagrin de ce que 
l’Empereur neconnoifioit pas quels hom- 
mes & quelle Religion il perfécutoit. 

; On parla beaucoup dans les autres con- 
férences des Conquêtes que les Caftil- 
lans ôc les Portugais avoient faites dans 
les Indes. C’étoit alors au Japon la ma- 
tière du temps : le Pere la débrouilla 
*■ de manière que tout le monde en parut 
très fatisfait. Un jour un Gentilhomme 
..Chrétien ayant oui dire à Bungondono 
qu’il ne. croyoit pas qu’on pût trouver 
ni le repos de l’d'prit , ni le falut de l’a- 
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me dans aucune Seéte du Japon , il 

courut fort joyeux en faire part au Pe- s ïiu?r* 
re : il le trouva qui fe difpofoic à mou- i su- 
rir > mais en fongeant à foy , il n’ou- 
blioic pas le prochain : fa prifon ne dé- 
fempliiloic point , il palïoic tout le joue 
à prêcher & à confeilcr , 8c partageoit 
la nuit entre le repos 8c la prière à la- 
quelle il donnoit la meilleure partie j il 
trouva même encore allez de loifir 
pour mettre en Japonnois le Livre des 
Louanges de Marie compolê par le P. 
Spinelli. Enfin le vingt trçifiémed Octo- 
bre l’Arrêt de fa mort arriva de Jédo ; son mar- 
on ne luy en parla que le premier de tyre ’ 
Novembre, qui fut choili pour le jour 
de lexécutiou j mais le ferviteur de 
Dieu (çavoit par une voye bien sû;*e qu’il 
devoir aller dans le Ciel célébrer le 
triomphe de tous les Saints, 8c l’on fut 
fort furpris lorfqu’après avoir dit la Mef* 
fe de grand matin , il fe mit à diftri- 
buer aux fidèles ce qui luy reftpit de 
Reliquaires , ou d autres chofes fem-r 
blables. Au bout de quelques heures on 
luy vint lignifier fa Sentence. Elle por- 
toit que luy 8c trois Japonnois qu’on 
avoic arrêtés avec luy (croient brûlés 
vifs. C’écoient un Catêchifte nommé 

M m ij 
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Clément , & deux Jéfuites Denis Fu=< 
gixima, & Pierre Onizuxa. 

Le Pere Navarro à la ledfcuré 
de fa Sentence ne put contenir fa joye , 
il la fit éclater de forte que Bungon- 
dono à qui on en fit Je raport > ne put 
retenir (es larmes. Après ces premiers 
tranfports le Paint homme fe retira un 
moment pour faire part à fes amis de 
l’heureufe nouvelle qu’on venoit de luf 
annoncer. Il nous eft refté deux de ces 
Lettres adrefïëes > lune au Pere Fran-* 
çois Pachéco Provincial, & Pautre au 
Pere Matthieu de Couros : l’on y voie 
que le feu célefie confumoit le cœur 
de ce généreux Martyr , avant que les 
flammes réduififiènt fon corps en cen- 
dres. Le Tono avoit ordre de préfider 
luy-même au (upplice du Pere , qui fou- 
tint jufqu’au bout ce cara&ére d’héroïk- 
me qu’on avoit toujours admiré en lui. 
Ses compagnons montrèrent aufli juf- 
qu a la mort une fort grande confiance. 
Bungondono qui ne fe plaifoit pas à voir 
fouffiir des perfonnes qu’il eftimoit, 
avott donné de bons ordres pour qu’on 
ne les fîr pas languir *, & en effet , à 
peine furent-ih dans le feu qu’ils furent 
étouffés par les flammes & par la fumée. 
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• Je ne trouve pas qu’il y ait eu beau- Xogua . 
coup de fang répandu le refte de cette Sa ma. IR 
année, ni les premiers mois de l’an- 
née fuivante. L’Empereur s’étant démis re^fe 6 ’ 
du gouvernement de l’Empire entre les dcmet 
mains de Ion fils , luy donna le nom J e 3‘ 
deXogun*Sama, &pritceluyde Cubo* dei’Em- 
Sama. Le nouveau Monarque ne tarda pitc * 
pas à faire voir qu’il haïfloit encore 
plus- les Chrétiens que fon prédéce fleur», 
du moins fa haine leur fut-elle plus fù<- 
nefte ; mais il y a de l’apparence que 
le mouvement que produisît dans l'E- 
tat ce changement , fut ce qui procu- 
ra quelque relâche aux. Ouvriers de l’E- 
vangile* 

Cependant peu de jours après là n £ alolBi 
mort du Pere Navarro, un vaiflèau buées 11 
Efpagnoi qui ètoit au Port de Nanga- u™” c ! s e * 
zaqui mit à la voile pour s’en retour- du j a . 
net aux Philippines , & le Pere Dié- P on * 
go Collado prit cette occafion pour 
donner à Manile, a la Nouvelle Efc 
pagne 8c dans l’Europe des nouvelle* 
des Jèfuices du Japon. Qui n’eût cru 
dit le Pere Bartoli, qu’ayant vu brû- 
ler vifs en moins de trois mois dou- 
2 e de ces Religieux pour le nom de ^ 
Jesus-Christ 8c fçachant que tou# 

M m ii|. 
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les autres s’expofoiem (ans ménage- 

X °£" n - \ A r . , T 1 * A ^ ” 

Sama.ii. ment a etre trames de Ja meme ma« 
.j6«. lîiére , comme ils le furent prefquc 
tous j il alloit faire l’éloge d’une Com- 
pagnie , qu’il ayoit connue par fon plus 
bel endroit 1 Mais le Japon n tut pas 
été le plus bel endroit des Jéfuites , Ct 
avec les Feux , les Croix , &c les Fofles 
ils n’y enflent fouffert ce que la ca- 
lomnie a de plus fenfible. Nous avon9 
vu que depuis plus de trente ans , on 
ne les avoir pas épargnés de ce côté- 
là , mais les calomniateurs, ou ne le 
' faifoient pas connoître,. ou n’étoient 
pas gens ,dont le nom ni le caractè- 
re fut capable de -'faire beaucoup d’im- 
• preflion. Aufli ces accufations inquiet- 
toient bien moins les Millionnaires du 


Japon que leurs confrères des Indes &C 
d’Europe : les piemiers ne fe met- 
roient pas beaucoup en peine d’y 
répondre 9 & leur filence avoir plus 
que toute autre chofe fait leur apolo- 
iogie. Mais ici le, coup leur fut d’autant 
plus fënfible, qu’il fut porté par une 
main que le caractère de la perfonne 
rendoit refpeétable , & que la p'ul- 
part des chofes qu’on leur, impucoir - y 
étoic fous le nom d’un des plus iliur 
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p fixes Ouviiers & de plus célébrés Mar- 

* r Xoguru 

» tyrs du Japon. - • Sama.II. 

11 J.l y avoir donc à peine trois mois l611 - 

en- aue le Pere ColUdo écoit parti du * Le ? e - 

j Japon , loriquon y apprit qiMl y 

avoir fait de grandes informations 
,i contre les Jéfuites , quil avoir follici- 

Ic! té plufieurs perfonnes à les ligner, SC 

& entr’autres le Pere Barthélemy Gutti- 

oi érez Auguftin, qui fut depuis Martyr : 

30 qu’il n’ avoir pas même épargné les 

menaces pour engager ce faint hom- 
me à appuyer fes calomnies de fon té- 
moignage y 6c qu’il devoitpréfenter con- 
tre la Société au Confeil de Madrit 6c à 
la Cour de Rome un mémorial rem- 
pli d’accufations les plus atroces. Les 
Millionnaires du Japon n’étoient point 
faits à fe défendre contre leurs ennemis 
autrement que par leur patience. Mais 
en cette occafion le filence pouvoir 
« palier pour un aveu tacite des crimes 
dont on les chargeoit. Ils fe réfolu- 
rent donc, quoiqu’avec bien de la peine, a 
parler. Le Pere François Pachéco Pro- 
! vincial des Jéfuites 6c Adminiftrateur 
de l’Evêchè du Japon drclfa un petit 
- mémoire , où fans accufer perfonne , 
il fe contenta datteller fur les Saints 
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*xôgu"n- Evangiles & fur Tes Ordres Sacrés lé 
lama. ii. contraire de ce qui fe débitoit con- 
; jj-g eU3t> Son d € fl e i n ^toit de faire fl- 

âner cet écrit par tous fes Religieux i 
mais le temps ne le lui permit point j 
parce qu’un vaüïèau , qui itoit à. I 4 
rade de Nangazaqui <n’attendoit que 
le moment pour mettre à la voile 
j & il ne fut ligné que de douze. A fçavoiç 

ii des Peres François* Pachéco Provin- 

cial, Jean-Baptiûe Zola, .Bakhazar de 
Torrez , Michel Carvaglio * Antoine 
Ifcida , Benoît Fernandez , Jacques 
Antoine Giannoné , Emmanuel Borghés, 
Syxte Tocuun , Matthieu de Couros , 
Jean-Baptifta de Baëza , & Gafpard de 
» i Caftro. Nous verrons bien-tôt de quel 

poids devoir être le -témoignage de 
ces douze Religieux. Cette déclara- 
tion dont ils lignèrent trois copies 
1 pour erre envoyées par différentes 

. voyes , eût tout l'effet qu’ils «pouvoient 

fouhaitter. La première de ces trois 
copies , qui arriva en Europe ,-étoit ad- 
dreiïce au Général de la Compagnie - 
de Jésus, & fe garde à Rome. La 
iêconde a été long-temps entre les 
mains de 1 Illuftre Marie d’Alencaflre 
• jDuchdfe d'Aveyro , eo qui l’Efpagne 
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vient 'de faire ; une perte qu’apparem- "* 
rnent elle ne repaiera de long-temps. S ama n. 
£ff v <ftîvement il eft infiniment rare 
de trouver dans un meme fujet l’afTem- 
blage de tant de : qualité z éminentes qui 
ont rendu la Pucheflé d’Aveyro une 
(des premières femmes de fon (îéclet 
un génie fupérieur 6c capable de tou- 
tes les fciences , un efprir cultive Sc orné 
par les plus belles çonnoifIa.nces>une faci- 
lité à s’énoncer -en piulieurs langitesdif- 
férentcs , un zélé pour ia canverùon.des 
infidèles , qui embradoit les quatre par- 
ties du monde , 6c qui jufqu'a fa mort 
luy a fait ; ayoir une attention extrême, 

6c une tendrefie dq mere' pour, tous les? 
Midionnaires , 6c pour : tous les Néo- 
phytes des! I-ndés, de la Chine » du Pé- 
rou , du Japon, & de toutes les autres 
régions où Ion travailloit à gagner des 
aines à Jésus-Christ. Eile a été 
jafqu a Une! extrême vieillefïè en béné-* ; 
diétion dans; toutes les Eglifes naif- 
fantes-j 6s fa mémoire vivra éter- 
nellement parmi çes peuples, qui devront 
en partie à fes libéralités 6c à fes foins _ 
emprefTés l’écablidement , ou les pro- 
grès de la . Religion chez eux. - - - 

<. .. Pour leveuiç. au mépioriat, du 

Nu 
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r X ogun- Collado,il parut enfin accompagnée d T u2 
Sama.n. ne Lettre lous le nom du Pere Louis 
t6tlm Sotélo. On feignit que ce faint Reli- 
Ju Roy C gi eu x,qui étoit alors prifonnier à Omu* 
j’Efpa- ra , avoir écrit cette Lettre de fa pri- 
P efcJ u forr: rien n’étoit plus violent que cet 
rain pon- écrit , 8c I on n en Içauroit mieux faire 
tifeài’oc- j e cara< ^ére qu’en difantque les Pro- 
de ces teitans d Allemagne n ont pas cru qu’elle 
c dom- pfo ê cre p art { e d une autre plume que de 
celle de leur compatriote Gafpard Sciop- 
pius le plus furieux écrivain de for» 
fiécle. Le Pere Sotélo, ainfi que nous 
l’avons vu ailleurs, avoit &té nommé 
par le. Pape Paul V. Evêque de la 
partie Orientale du Japon :1e Roi d’Ef> 
pagne s’y étoit oppofé , les Supérieurs 
du Pere Sotélo lavoienr fong-temp$ 
retenu aux Philippine. *, on ne man« 
qua point de mettre tout cela fur le 
compte des Jéluites , & ç ? en fuit alïèâ 
pour appuyer du nom 8c de l’autorité 
de ce Saint homme tout ce * qu’on 
avoit envie de publier contre les Mil- 
lionnaires du Japon. Le Pere Collado 
crut donc ce libelle fort propre pour 
paroître avec fon Mémorial , mais il ne 
prit pas garde qu’en bien des articles ces 
deux Ecrits fc cwuredifoiçnfc D ailleurs 
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toute fa conduite &c (es violens démê- Xogun* 
lez avec Ton ordre, lui avoient telle- samt.ii* 
ment ôté toute creance , qu’il ne per- 
fnada que ceux , qui cherchoient dans 
ces différens entre les Catholiques des 
armes pour combattre l’Eglife. Son? 
Mémorial , & la prétendue Lettre du 
Pere Sotélo n’ont jamais fervi qu’a 
groffir le Théâtre Jéfuitique & la 
Morale pratique des Jéfuites de con- 
tradictions grofliéres , & de calomnies 
fort mal digérées , & ils firent fur 
l’efprit des Puifïànces pour lefquel- 
Jes on les avoir compofés » des inw 
prefiions bien différentes de celle» 
qu’on prétendoit. Urbain VI IL qui 
tenort alors le Saint Siège , écrivit 
aux Fidèles du Japon des Lettres qui 
font de vrais Panégyriques des Je- 
fuites. Le faint Pontife après avoir 
dit aux Chrétiens d’Arima que s’il luy 
falloit répandre fon fang pour afsûrer 
leur falut , il le feroit avec joie, ajoute.- 
A nôtre défaut nous vous envoyons * 
des troupes de Prêtres, qui altérés du <c 
Martyre , ÔC non pas de vôtre or, <c 
■quittent leur pays & leurs parens , tc 
afin que l’Orient reconnoiflè combien “ 
l’Eglife Romain* a vôtre falut à co:ui>‘* 


*74 'Histoire- v * 

1 „* Nous fournies tiès-aifes , dit- il aux 

samaii" Chrétiens de Farima , & de quatre 
16îi - ,, autres Royaumes , de la grande cou» 

„ folation que vous apportent les Ple- 
utres de la Compagnie de jéius , au 
„ zélé defquels vous devez toutes fortes 
,, de bons offices 6c de refpe&s. De la 
„ vous apprendrez combien vos âmes 
a , font chères à l’Eglife Romaine ; puii- 
9 , que pour leur procirer -la liberté des 
3 , enfans de Dieu, elle vous envoyé d’i- 
„cy des Piètres jfçavans 6c d une vertu 
„ peu commune , qui changent leur Pa- 
„ trie en des lieux d’exil , 6c ne craignent 
„ point de s’expofer fur un Océan tou- 
jours irrité &c fameux par fes naufra- 
,, ges , pour arriver à des ports , où la 
rage des perfécuceurs eft encore plus 
5> fiirieufe que les plus dangereufes tem- 
,■> pères. Nous nous réjoinflons , porte 
Je Bref adreffib aux fidèles de Déva 6c 
. • .! . d’Oxu 

. * Gaudcmus tanto yobis folatio efle SaçprdotcsSo? 
cietatis Je u , quocujn Caritatcm debetis ccrtcomui 
tÆciorum genere , 6c gr cri animi cnîtu remunerari : 
Jrinc emm conjicere poccliis qodm preriofac animae 
vyilræ habeantur in Romand Etcielîà ; ad cas enim 
redimendas iftuc miftiintur Saccrdotes. litteris cx- 
cùlti , & moribus infîgnes , qui Paginas exiliis mu. 
tant, & pev naufragantis Oçeani rainas :ad eos por- 
«•us naviganc , ubi omni tcnipdUtc crudeliorem fæ- 
ffc*.fciunt iram Tyrannouan. ... 
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ü’Oxu , de ce que les travaux de n©- ** ' ^ 

1 * • ri t / a 1 Xogun» 

tre bien aime fils Jerome des Anges 66 Sam a 1 1 , 
;font fi utiles à cette Eglife. Nôtre bien “ 
aimé fils Sébaftien Vieyra Prêtre de la.‘ 6 
Compagnie de Jésus , écrit le Pere tc 
commun des Fidèles aux Chrétiens de 
la Tenfe Sc des Villes d’Ozaca, 'de Sa- 
cay , de Méaco , & de Fucimi , retour-* 6 
ne vers vous avec un nouveau renfort* 6 
d’Ouvriers , -& , pafianc au travers de* 6 
mille dangers , fê ient attiré par la 46 
fureur des perfécuteurs bien loin d’en* c - 
■être effrayé. Enfin leConfeild’Efpagne 66 
après une mûre délibération , & après 
• avoir examiné le raport de Dom Jean 
Cevicos Commiflàire du faine Office , 
Chanoine & Provifeur de la Cathédra- 
le de Manille , lequel avoit été luy mê- 
.me au Japon , '& avoir connu depuis fore 
^particuliérement le Père Sotélo , & <qui 
protefta depuis dans un Imprimé qu’il 
préfenta au Roy d Efpagne , que la Let- 
tre attribuée à ce faint Martyr , étoifune 
pièce fuppoféc & remplie de faufïètez 
évidentes,- au contraire, que l’Ecrit des 
douze Jéfuites ne contenoit rien donc 
il ne connût parfaitement la vérité : le 
Confeil d’Epagne , dis-je , conclue tout 
$une voix , qu’il étoic de l’intérêt de U 
Tome ///, Q o 


Digitized by Googli 



Xogun- 
Saina II. 

1 6ll. 


Cinquan- 
te Chré- 
tiens brû- 
lés vifs à 
Jédo. 

Jean Fa- 
ra-Mon- 
do. 


176 “.Histoire 

Religion que les Jéfuites fuflènt fèufe 
au Japon. Le Decret en fut drefie à Ma- 
dric, & figné par le Roy Philippe IV, 
le fixiéme de Juin mil fix cens vingt-huit. 
Mais la rigueur de la perfécution en avoîc 
prévenu 1 exécution , ainfi que nous le 
verrons en fon lieu. 

Cependant on fit par ordre du nou- 
vel Empereur une recherche fi exacSte 
des Chrétiens & des Millionnaires , qu’en, 
très- peu de temps les prifons furent 
remplies. Un des premiers qu’on arrêta 
fut un Seigneur allié à la Famille Impé- 
riale : il fe nommoit Jean Fara-Mondo, 
& il y avoit déjà bien des années que 
par (a, confiance & fa fermeté au mi- 
lieu des plus indignes traitemens , il 
faifoit l’admiration de toute la Chré- 
tienté du Japon. En mil fix cens douze 
il avoit été banni , depuis on lavoir 
rappellé; mais fur le refus qu’il fie de 
nouveau d’adorer les Dieux de 1 Empi- 
re , onluy coupa lesexcrêmirez des pieds 
& des mains , on le marqua d’une croix: 
fur le front, on le chafla de la Ville* 
& on défendit à quiconque de luy don- 
ner retraite. Quelque temps après un 
valet qu’on lui avoit laiflê & qu’il croiuic 
£déle , alla déclarer au Gouverneur de 


/. 
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Jédo que Ton Mance étoit dans la Vil- ^ 
le , & fjÿfoit profelfion ouverte du Chcif- sama.u" 
tiaiifme. Il ajouta que Jédo étoit plein i6»j- 
de Religieux Européans , & en nomma 
plufieurs,entr’autres le P. François Galvez 
Francifcain, & le Pere Jérôme des An- 
ges. Sur cet avis le Gouverneur envoya 
fai fir Fara-Mondo , 6c vifuer routes les 
m. i ons fufpedtes. Le Pere des Anges ne 
Peut pas plirôi appris, qu’il lortic de la 
Tienne. A peine étoit-il dehors, que les 
gardes du Gouverneur y entrèrent , &C 
parce qu’ils écoient convaincus que 
le Pere y avoir logé, ils arrêtèrent le 
Maître delà maifon nommé Leon Ta- 
ie éïa avec toute Ta Famille: ils (e décla- 
rèrent tous Chrétiens; mais ce n 'étoit pas 
tout ce qu’on vouloir Içavoir d'eux , Sc 
pour découvrir en quel lien le Pere s’étoit 
retiré, TrKtîa fut mis à la qneftion.il 
' y demeura allez long temps Tans qu'on 
pûc rien tirer de lui ; à la fin cependant 
il craignit de fuccomber à la violence 
des tourmens . il promit cte faire en for- 
te que le Millionnaire fe préfentât 
de luy-même , & fur cette afsurance on 
ce lia de le tourmenter. Le Pere fut 
bien - tôt inftruit de tout ce qui s’é- 
toic pafl’é, & il ne balança pas nnmor 

Ooij 
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xogun- ment à prendre le parti de dégager la. 

^Taj 17 * parole de fon hôte. Il déclara fa réfo— 
lution aux Fidèles, qui d’abord mirent 
tout en ufage pour luy faire changer 
de penfée > puis s’offrirent à l’accompa- 
gner chez le Gouverneur. Le Pere leur 
dit qu’il n'étoit ni de la prudence , ni 
de l’avantage de la Religion qu’ils en* 
ufalîènt ainfi, & leur perfuada d’atten- 
dre en paix qu’on les vînt faifir. il vou- 
loir même que le Frere Simon Jempo fon 
fidele compagnon depuis plufieurs année» 
demeurât avec les autres ■> mais le faint. 
Religieux n’y voulut jamais confentir * 
& le Pere fut obligé de fouffrir qu’il Rac- 
compagnât chez le Gouverneur de Jèdo* 
u ?sr : . Ils y allèrent donc enfemble revêtus de 
l --s Anges kur ^e Religion. Le Gouverneur 
sc fon fut allez furpris de cette vifite mais il le 
to'Tip.1- £ uc bj en davantage de la déclaration que 
luy fie le Pere des Anges. Monfieur* 
„ luy dit le Millionnaire, il y? vingt- 
,, deux ans que je fuis venu d’Italie au 
„ Japon pour inftruire des Véritez éter- 
„ nelles les Japonnois dont on m’avoit 
„ fort vanté le bon efprit & l’excellent 
„ naturel. J’ay compté pour rien les pei- 
gnes & les périls qui font infepara- 
„bles d’une pareille entreprit y de U 
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mort même , s’il m’arrive de la fouf- “ XogH ^ 
fiir pour une fi belle caufe , fera le“ sama ir. 
comble de mes vœux. Il n’êtoic pas“ l6i * 
befoin d’un long interrogatoire après un® 

- confeflion fi nette j on ne lailTa pourtant 
pas de faire aux deux' Religieux plu»- 
fieurs queftions , apparemment fur les 
endroics où ils avoient accoutumé de 
(è retirer , après quoy on les envoya 
dans deuxprifons féparées. L’alarme fut 
alors fi grande dans toute la Ville, que: 
le Pere Galvez ne s'y trouvant pas- 
en fureté, en-fortic , & fe retira dans Per» 
«ne bourgade prochaine nommée Ca» GaîveT* 
• inacura : il ne s’y arrêta pas même long» Francif-* 
v temps ; mais de quelque diligence qu’il cam ' 
ufât pour éviter la rencontre de ceux 
qui le cherchoient , H fut enfin trouvée 
On faifit avec luy plufieurs perfonnes* 
de toutes conditions , & pour découvrir 
les autres , on promit de grandes ré* 
compenfes à ceux qui les feroient con* 
noître , ce qui réuflk. On publia en* 
fuite un Edit qui' ordonnoit'a-- tous les 
particuliers de déclarer quelle Se&e ils 
profefioient, & cela s’exécuta avec tant 
de rigueur , que plufieurs furent' con- 
traints de fortir du pays. On les voïoit par 
troupes errer dans les campagnes , e»- 

Oo iij 
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' pofés à toutes les mifères qu’entraîne 

Samf n' après foy la plus affreufe pauvreté , &c 
dans un état à faire compaffion à leurs 
ennemis mêmes. 

Cependant le Pere des Anges ne 
trouva dans fa prifon que huit infidè- 
les qu’il bâcifa \ fon compagnon trouva 
plus de bien à faire où il etoit, de il eue 
la confolation de convertir jufqu’à qua- 
rante Idolâtres : il eut fait même une 
plus abondante récolté, mais on neluy 
en donna pas le loifir. Le Cubo-Sama 
étant venu à Jêdo , on luy fit le rap- 
port de toutes les découvertes qu’or* 
venoit de faire. Il ne voulut rien pro- 
noncer , & il renvoya l'affaire à fon fils» 
«qui fur le champ condamna les prifon- 
niers au feu. Le 4 me . de Décembre de 
grand matin , on vint lignifier aux Con- 
felîèurs de J. C. la Sentence qur êcoiir 
portée contre eux , de qui devoir être 
execuiëe le jour même. Ils êtoient cin- 
quante, on leur mit la corde au cou, 
Sc on les fepara enfuite en trois ban- 
des. A la tête de la première êtoic le 
Pere des Anges , monté fur un méchant 
cheval , de portant fur fes épaules l’Ar - 
ïêt de fa mort. Simon Jempo , Leou 
Taseïa leur liotç > de quatorze autres 
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Chrétiens fuivoient à pied. Le Pere Fran- ~ 
çois Galvez venoit après monté aufli sama.ir",’ 
fur un cheval , fuivi de feize autres l6l h 
Chrétiens , parmi lefquels étoit un bra- 
ve Gentilhomme nommé Hilaire Man- 
gazaiémon avec fa femme. Jean Fara- 
Mondo dans le meme équipage que les 
deux Millionnaires, conduifoic une pa- 
reille troupe de Martyrs. Grand nombre 
de foldats les inveftifïoient de tou- 
tes parts , & on les conduisît air, fi 
hors de la Ville, dans un lieu fort pro- 
pre pour contenir la multitude infinie 
de peuple qui étoit accourue à ce fpe- 
étacle. Toute la Cour s’y trouva ,& les 
plus Grands Seigneurs avoient fait re- 
tenir des places fur une hauteur, qui 
commandoit le lieu de l’éxecution , Dieu 
permettant pour la gloire de fes fervi- 
teurs , que tout ce qu’il y avoit de grand 
dans l’Empire fut témoin de leur confian- 
ce. Fara Mondo , le P. Galvez , & le Pere 
des Anges furent laides à cheval pendant 
le fuplice des autres , de ne furent attachés 
à .leurs poteaux qu’après que- leurs 
Compagnons eurent expiré. La joye ÔC 
la tranquillité que tous firent paroître 
au milieu des flammes rendit à la vé- 
rité un témoignage bien efficace 
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r . 8c les Infidèles Te retirèrent en >di&nt 
"^cogun que les forces de la nature n’alloienc 
S j™j' n ' po^t jufques-là. Les corps des deux 
Prêtres furent d’abord enlevés , 8c les 
Chrétiens fe préparaient à enlever tous 
les autres , mais on redoubla la garde , 

8c tout ce qui rcftoit des Martyrs .fut 
réduit en cendres. Le Japon n’eût ja- 
; mais d’Ouvrier plus infatigable que le 
Pere des Anges. Il parcourut plus d’u- 
ne fois toutes les Provinces de l’Empire 
8c l’on peut juger ce qu’il lui en. coû- 
ta dans les temps où les trous des ro- 
chers , ni les creux des arbres n’é- 
toient pas des retraites afliirées. Nous 
avons vu avec quelles fatigues il cultiva 
les Fideles des Royaumes Septentrion- 
Eaux j les fruits qu’il receiiilloit partout 
rêpondoienti tant de travaux, & d’on - 
afsûre que dans le feul Royaume -de 
'Cami ii baptifa neuf mille perfonnes. U 
mourut âgé de cinquante-fisc ans , 8c il en 
avoit pafié trente-huit dans Compagnie 
de Jésus. 

Autres . L e v j n g ne uf du même Moison t pu- 
nit du même fupplice dix-fçpt Chré- 
tiens parmi lefquels étoit la Mere de 
Leon Taxeia , & plufieurs autres fem- 
mes de qualité, mais ayant que de Jes at- 
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tacher à leurs poteaux, on voulut qu’ils xogun- 
fullent Ipeétareurs d’une éxecution San», lu 
bien capable de les toucher fenfible- i6H ‘ 
ment. C’étoit dix huit petits enfans 
qu’on fit mourir à leurs yeux avec 
toute l'inhumanité & toute la barba- 
rie dont les bourreaux Te purent avi- 
fer. Enfuite on décapita, & on cruci- 
fia un allez bon nombre de peifon- 
nes. On ne fe contentait pas alors de 
faire mourir les Chrétiens , on pr océ- 
doit avec la même févérrté contre ceux 
qui les receloient , &c (ouvent on voioit 
les Idolâtres mêlés avec les Chrétiens 
mourir dans leur aveuglement , dont il 
ne leur auroit rien coûté de fortir , &C 
aller en Enfer par le même chemin > 
qui conduirait les autres au repos Eter- 
nel. Cependant on peut juger à quel- 
le extrémité cette conduite rêduifit les 
Fidèles , &c fur tout les Millionnaires. 

XII. Après que la Gour Impériale fe p e rf?ow 
fut déclarée par de li fanglantes éxêcu- l ari t s 
tions, ce fut parmi les Princes de les rëe Vo- 
Gouverneurs à qui ferait paraître plus xu * 
de zele contre la Religion Chrétienne. 

Celui qui èdatta le premier fut Maza- 
money Roy dOxu. Par toute la fuite 
de cette tiftoire, on voit que ce Priii- 

*p. 
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^ ce n’étoit pas violent , mais il étort 
samf n. intérefsc de politique. Le bruit coir- 
i6»j. roitqiûl y avoit grand nombre de Chré- 
tiens' dans fes Etats , & I on prétend 
même que s’étant trouvé a Jédo dans 
le temps de la mort du Pere des An- 
ges r il- reçût quelques reproches fur fa 
négligence à extirper le Chriftanifme 
de fes Etats, il n’en falloir pas tant 
à un homme de fon caractère pour 
l’engager à fuivre l’exemple que lui 
avoit donné l’Empereur. Il envoya en 
diligence les ordres les plus précis 
pour obliger les Fideles à déférer 
aux volonté x du Xogun-Sama r & en 
moins de rien tout le Royaume fin 
en allarme. L’orage tomba d’abord fus 
un Gentilhomme nommé Jean Gotto** 
tc°d’un 1 ' ^ ^ ur I e Pere Diego Carvailho, 

Gentil- Gotto étoit d’une des meilleures Mai- 
^ h ™ T,c fons du Royaume , de par la faveur du 
tien. Prince , il fe voioir en paflé d’aller aux 
plus grands honneurs. Mazamoney 
îçavoit fort bien qu’il étoit Chrétien » 
de jufqties-là il lui avoit permis de & 
toute fa Maifon 1 exercice libre du 
Chriftianifme. Il l’excepta même (Fa- 
bord dans l’ordre dont je viens de parler*. 
Mais ceux à qui il .1 avoit adreflé 
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ayant dit tout haut que .de laifler ■■ ■■ 
Gotto dans la polïèifion tranquille de 
vivre Chrétien, c’étoit mettre un ob- 
ftacle invincible à l’extirpation de cette 
Seéte, les amis de Gotto virent bien 
qu’il étoit perdu , s’il ne déféroit au»; 

Edits. Auffi n’y- eùt-il forte de Com- 
bats qu'on ne lui livrât pour le con- 
traindre de renoncer à une Religion ÿ, 
qui alloit ruiner fa Famille , & le met- 
tre lui-mème en danger de fa vie. 
Amitiés, promets, menacer, vexa- 
tions même tout fut mis en ufage-, 
mais inutilement on défola fes terres , • 
on biula fes- maifons*, il b'énirle Sei* 
gneur de ce qu’on avoit rompu les liens 
qui l’attachoient au fiécle , enfin il fut 
exilé. D’autres difènt qu'il s’exila vo- 
lontairement , ce qui eft certain c eil 
qu’il paffà dans la folitude le refte de 
fes jours , s’adonnant tout entier à la 
pratique des plus folides vertus. 

• Au premier bruit de cette perfécution 
le P. Carvailho qui avoit accoutumé de 
loger cirez Gotto s’étoit retiré dans une 
vallée , où foixante Chrétiens qui l’a* 
voient fuivi s’éroient dretfe des cabo-, 
nés de joncs. On ne tarda pas à les 
découvrir. Dès quç lç Feiç vie veak^ 


Histoire 

E i les foldats, il alla au devant d’eux » 
sîmf U i" & ^ es P r ' a contenter de le pren- 
KSif. dre, mais il ne pût rien obtenir. Tous 
I6 M- furent faifis , & bien qu’on fuc 'au 

du ?Té C cœLîr ^ hyver » ® n ^ es dépouilla tour 
go car- nuis. On ks condu.lit d’abord en pri- 
vaiiho, f on d 3n 3 un lieu nommé Minaquev de 
grand* 11 & on les transféra à Midrufava , & en- 
nombre fuite à Xindai Capitale du Pays. Les 
tiens!**' chemins étoient affreux , &£ la neige tom- 
boit en abondance : avec cela dans tous 
les lieux où paSpiënt les prifonniers , 
pn les préfentoit devant les Officiers du 
Prince , & fur le refus qu’ils faifoient d’o- 
béir aux Edits , on les maltraitoic de la 
manière la plus cruelle. Il arriva même 
que deux vieillards de cette troupe 
qui fe nommoienc Dominique Dofaï , 
éc Alex : s Coïèmon ne pouvant fuivre 
les autres , les foldats fatigués de les traî- 
ner &c de les attendre , les décapitèrent 
dans le fond d’une vallée. Les mêmes 
(aidais prièrent un jour le Pere Carvail- 
ho de les prêcher $ il le fit, & ils pa- 
rurent touches : ils luy demandèrent en- 
fuite s’il éroit vray que les Peres fe 
voulurent faire Empereurs du Japon. 

Le Serviteur de Dieu leur fit aifément 
{pouce voir l’ablurdué. de cette calomnie 
1 qu’on 
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quon leur impofoit , & leur fit remar- ' Xo ,. un . 
quer qu’on en étoit tellement revenu , sama.n. 
que dans les Sentences de mort que 

I r . i | ***♦• 

les Empereurs avoient portées contre les 
Religieux d’Europe , ils n’avoient jamais 
fait aucune mention de ce chimérique » 
deflein. Par là cependant on voit que; 
pour colorer d’un fpécieux prétexte la 
manière indigne dont on traitoit les 
Millionnaires , & pour les rendre odieux 
on avoir foin de répandre parmi la • 
populace ces faux bruits , qui trou- 
voient toujours allez de créance parmi 
La multitude. ■* , . 

. L’endroit où l’on traita plus indigne- 
ment les prifonniers fut Midrufava, mais 
quoy qu’on pût faire pour ébranler leur 1 
confiance, on ne gagna rien. Les Rela- - 
tions font • fur tout de grands éloges ^ 
d’une Dame de qualité nommée Sabi- ; 
ne, dont le mary étoit aulli parmi les 
prifonniers. Ayant été amenée chargée 
de fers devant les Juges, elle les dé- 
concerta de forte par fa fermeté &c la ï 
force de fes difcours , que ne pouvant 
luy rien répondre , ils» la renvoyèrent * 
en prifon. Les prifonniers à leur arrivée 
à Xindaï, trouvèrent toute cette Capi- 
tale en trouble : plufieurs Ch'éricns y* 
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avoient cré mis à mort , on en avoîc v 
biûlc un grand nombre * & l’on avoit 
jette les autres dans la rivière qui étoit 
glacée. Le Pere & fes compagnons fu- 
rent d’abord enfermés dans des cachots 
d’où on les tira le feiziéme de Février 
pour les mener au fuplice. 

On avoit creufé de grands trous fur 
le bord du Fleuve , 8c l’on y avoit fait 
entrer l'eau à la hauteur de deux pieds: 
on obligea les Serviteurs de Dieu à s’y 
afïeoir tous nuds > & dès qu’on s’ap- 
perçut que le froid commençoit à les 
faifir , on envoya leur dire que s’ils vou- 
loient renoncer Jésus-Christ , on les 
délivreroit d’un fi cruel fuplice , mais 
que s’ils perfiftoient dans leur opiniâ- 
treté , on alioit les brûler vifs. Tous 
s’étant écriés qu’on ne pouvoit leur faire 
un plus grand plaifir, on les laiflà en- 
core quelque temps dans l’eau , 8c 
après qu’ils y eurent été trois heures, 
on les en retira. Ils ètoient tellement 
faifis que tous tombèrent fur le fable; 
il y en eut même deux qui expirèrent 
dans le moment. Le Pere Carvailho fut 
le feul qui s’étant affis fur la grève , com- 
mença à faire oraifôn ; mais avec une ‘ 
fort grande tranquilitè. On les recon- 
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duific en prifon , & le vingt-deuxième — — 
de Février fur le midy on les remit samfn" 
dans l’eau. D’abord on les fit tenir de 
bout,enfuite on les obligea de s’afleoir, 
de forte qu'ils avoient de l’eau jufqu a U 
poitrine. Cependant ils ne celloient point 
de chanter les louanges du Seigneur , 
tandis que leurs parens & leurs amis 
leur faifoienc mille inftances de fe ren- 
dre aux volontez du Prince , & char- 
geoient de malédictions le Pere Car- 
vailho, qu’ils regardoient comme l’au- 
teur de tout le mal. Sur le loir ils ex- 
pirèrent tous les uns après les autres. ' 

Le Millionnaire eut la confolation de 
voir qu’aucun n’avoit donnné le moindre 
figne de foiblelTe , il mourut lé dernier 
de tous » environ le minuir. Comme il 
étoit d’une complexion fort délicare , 
on regarda comme un miracle qu’il tût 
fi long- temps vécu , &c que dans tout 
le cours d’un fuplice tel que celuy-Ià» 

011 ne l’ait pas même vu trembler. Ce 
Pere. étoit de Conimbreiil entra jeune 
dans la Compagnie de Jtsus, palïà de 
bonne heure en A fie , & après avoir 
achevé fes études à Macao , il entra ail 
Japon en mil lîx cens neuf. Il en for- 
tic en mil fix cens quatorze , accompa- 
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7^^ gna le Pere François Bufoni en Cocfiin- 

ianid. ii. chine , où ces deux grands Ouvriers 
jettérent les fondemens d’une des plus 
belles Chrêtiehtés de l’Afie. Le PereCar- 
vailho retourna au Japon en mil fix 
cens quinze, gouverna l’elpace d’un an 
. l’Eglife d’Omura , & fut enfuite envoyé 
.dans les Royaumes du Nord , qu'il par- 
courut plufieurs fois avec des peines in*, 
concevables *. il alla deux fois en Yelïo, 
-où il eut la confolation de célébrer le 
.premier la Meflè, & il viùta trois fors 
les exilés de Tfugaru. il fonda plusieurs 
Eglifes , &c à lage de quarante-fix ans , 
il termina de la manière que je viens 
de dire , une vie toute Angélique , 6c 
la plus Iaborieufe qu’on puifïe imaginer» 

Le Roy de Déva qui s ’étoit trouvé à la 
.Cour de Jédo en même temps que le Roy 
d’Oxu, avoit pareillement envoyé ordre 
qu’on procédât contre les Chrétiens , 
ce qui fut exécuté avec la dernière rr- 
.gueur j mais on avoit beau faire mou- 
rir les Chrétiens , leur nombre croilloit 
encore tous les jours. Des converfions 
faites en de pareilles conjonctures ne 
dévoient pas être fufpeCtes , puifqu’on 
pouvoit dire de ces Néophytes ce que 
Tertullien difoit de ceux de fon tems, 
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qu’en recevant de l’eau , ils promet- Xogun _ 
toient du fang. Ce n eft pas que la plu- s '.ma. n. 
part des Rois & des Tonos n’eftimaf- 16 * 4, 
fent la Religion Chrétienne p elle leur a 
devenoit même tous les jours plus^ ref- 
pe&able * par le courage des ^Fideles, 
mais on les éclaircit de fi près , que 
fouvent ils le voyoient dans I’obligation- 
, de Ce défaire de leurs plus zélez fervi- 
teurs. C’eft ce qui arriva cette année au 
Prince de Firoxima , qui fut contraint 
de faire trancher la tête à François Sin- 
taro le Seigneur de fa Cour qu’il aimoit 
le plus j mais que fon grand at- 
tachement à fa Religion foutenu d’un 
mérite rare , avoir rendu fort célébré. 

La mere de Sintaro ne fe fit pas moins 
admirer en exhortant fon fils a mou- 
rir gcnéteufement , que ce faint jeune 
homme en facrifiant a la Heur de fon r 
âge une fi brillante fortune. 

fin de V onzième Livre* 



ciq bj 


Digitized by Google 


tefl 

SOMMAIRE 

; VU ‘ 

3)0 Ü Z1FM E LIVRE, 

J. Ambafade des Efpagnols rejettée* 
* Tous les Cafitlians v Portugais , Chi- 
nois (fr Coréens chaffez, du Japon. Re- 
nouvellement de la per f édition. Grandi 
: nombre de Martyrs , Ctney Religieux 

brûlés vifs pour ta Foy. Av an tare fin- 
' guliére d'unCoren brûlé vif four la Foi. 

Mtracles fort furprenants arrivés au tom- 
\ beau d'une Martyre. ïl. Le P. Pachéco 
- Provincial , le PereéZohtfe P. de Torrez ^ 

' Cr fix autres Je fuit es font faits prt- 
fonniers. Incommodité z. de leuy pri- 
fon. Ils adoucirent leurs gardes. Ils 
font brûlés vifs. Mort précieufe de dcHX 
Mifftonnaires. Martyrs iltufires. Cruau- 
tés in otites. Nombre prodigieux de Mar- 
tyrs. TIL Eaux enfouffrécs du mont 
Ungen. Grandes allions de P ail Vey- 
bory \ <jr des premiers ejui furent menés 
au mont XJngen. Emprifonnement de 
pfufieurs Religieux rPerfécution & Mar - 


SOMMAIRE. irçj. 

4yrs tlluflres dans le Royaume de Dé- 
•va. Courage héroïque d’une Dame Chré- 
tienne. IV. Mort funejïe du cruel B un - 
gondono Roy d’ Arima. Mort de l Em- 
pereur. Cara&ére de jim fuccejfeur » 
Martyre de trois Augufiins & d'un 
Je' fuite. Mort du Pere de Couros. V. 
La perfécution augmente . Tourment 
■de la fojfe.. Grand nombre de Jêfui- 
tes Martyrs. Ht foire Jinguliére des 
Peres Fernandez. & Satto. VI, Mar- 
tyre du P.Vteyra & de fes Compagnons, 
Effort des Hotlandots pour chajfer les 
Portugais du Japon. Nouveaux Edits 
contre ceux-ci , & contre les Chrétiens. 
VIT. Apoftafic d’un Prêtre & d'un . 
Jéfuïte. Le Prêtre fe convertit. Hi- 
Jloire du Pere Mafrillu Sa guéri fon 
miraculeufe 9 fes Miracles, fon Mar- 
tyre. V I T I. Révolte des Chrétiens 
d' Arima. Nouveaux Edits. Ambaf. 
fade des Portugais au Japon. Am- 
baffadeurs Martyrifés. 1 X. Le Pere 
Rubino & quatre autres Jéfuites au 
Japon. Leur Martyre. X. Autres 
Martyrs . Le fuccejfeur du Pere Ru- 
bino & quatre autres Jéfuites font 
Martyrifés. XI. Mort de l'Empereur. 
La perfécution cejje & recommence . 


Digitized by Google 


94 SOMMAIRE . 

Converjion d'un Je' fuite Apoflat, XI T* 
Tentatives inutiles pour rentrer au Ja- 
pon. Précautions des Japonnois contre 
le Mie induftrieux des Mijjlomaires « 
Conclusion , 


HISTOIRE 


tff 

£>8*3 Â3 i£: ù$)$d jÿiO--^îG>iQ 


HISTOIRE 

DE L’ÉTABLISSEMENT, 

DES PROGR'ES 


E T D E 

LA DÉCADENCE 


D U 

CHRISTIANISME 

DANS L’EMPIRE .. 

DU JAPON- 

oa l'on voit ht différentes révolutions qui 
ont agité cette MmarcWte pendant 
plus d'un Jiécle . 

LIVRE DOUZIEME, ' 

E S choies croient en ces 
termes » & le Japon au mi- 
lieu de la plus grande paix 
dont il eut jamais joui , na- 
geoit dans le Sang de fe$ 
Peuples lorsqu'on vil arrivée un gai i ou 
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p.if nols 
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~ de la Nouvelle Efpagne fur lequel 
sama.11. étoient deux Ambafladeurs qui fe di- 
foient envoyez du Roy Catholique. 
Ils êtoient chargez de magnifiques ptë- 
fens , & leurs inftru&ions portoient 
que le Roi leur Maître defiroit établir 
une amitié folide , 6c un commerce 
durable entre les deux nations & enga- 
ger le Xogun-Sama à fermer fes Porcs 
aux Bollandois. Le Roy de Saxuma 
dans les Etats duquel ils prirent terre 
6c à qui ils firent de fort beaux pré- 
féns’, fe remua fort pour leur faire 
avoir une audiance favorable , mais il 
reçut de la Cour une réponfe qui 
lai ôra bientôt l'envie de fe* mêler ja- 
' mais de pareilles iollicitations. Les Ani- 
balladeurs crurent qu’ils trouveraient 
à N.ipgazaqui une protection plus, e£* 
fïcace, ils fe trompèrent, tout le mon- 
jle leur tourna le dos , 6c les feuls Por- 
tugais leur firent amitié, & les reçu- 
rent chez eux. Après qu’ils eurent 
. * • • long-temps attendu le retour du Cou- 
rier qu’ils avoient dépêché en Cour» 
oit les avertit qu’ils pouvoient pattfr 
pour Jédo *, ils fè mirent en marche , 
ïuhis ils furent bien (urpris lorfqu’ac- 
fâraftt au port de Muco a ou leur or-; 
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donna d’y laifler roue leur équipage XogUB ^ 
& de fe rendre avec très peu de do- sama.n^ 
meftiques à Méaeo. Là^e Gouverneur 
de cette Capitale , & Gonzoco Gouver- 
neur de Nangazaqui les firent com- 
paroître devant eux , leur demandè- 
rent qui ils étoient, d’eù ils venoient 
& qui tes avoir envoyés ? on voulut 
avoir leur réponfe par écrit , & les 
Gouverneurs l’ayant lue , leur dirent 1 
qu’apparemment ils avoient cru les Ja* 
ponnois bien fimples , & bien peu 
clair-voïans , puifqu’ils avoient efpéré: 
de leur faire prendre pour une Am- 
balïàde Royale une mifcrable députa-' 
non du Gouverneur des Philippines#-* 

Qu’il étoit aifé de voir que cette pré- 
tendue Ambaflàde étoit une induftrie- 
des Religieux qui ne cherchoient qu’à 
établir par tout leur diabolique Reli-* 
gion. Les Ambalïàdeurs voulurent ré- 
pliquer , mais on leur ferma la bouche 
& on leur dit que le plus fur pour eux^ 
étoit de s’en retourner le plus prom- J 
ptemenc qu’ils ' pourroiènt d’où ils 
étoient venus. Peu de temps après il* 
parut un Edit Impérial , qui deffendoit 1 
aux Chrétiens Japonnois tout; com- 
merce dans dés Pais étrangers» - Ceç- 
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Xog , in Edit fut bien-toc fuivi d un feconcf » 
Samaii. par lequel tous les Potrs du J ipon, 
i€l *- excepté celui de Nangizaqui, étoient 
fermez aux Marchands des Indes ôc 
de l’Europe : il y étoir de plus ordon- 
né , que dès qu’un vaiffeau auroit jet- 
te l’ancre , un Officier iroit le vifiter» 
drefleroit une lifte éx.éfce de tout l’é- 
quipage , marqueroic le nom ôc la con- 
dirion de chacun , l’âge , & jufqu’aux 
traits du vifage , afin qu’on pût fça* 
voir combien de temps ils demeure- 
roient au Japon j ôc comme les Mif- 
fionnaires qui étoient reftés au Japon 
échappoient Couvent à la diligence des 
Officiers du Prince > parce qu’ils pa£ 
foient pour des Marchands Portugais 
ou Efpagnols , tin troifiéme Edit con- 
damna au banniffement tous les fujers 
du Roy Catholique , dont pluficurs 
éroient comme naturaîizés au Japon , de 
avoient des établiffemens très considé- 
rables : les Chinois mê^ne ôc les Co- 
réens lurent obligés de fortir, aufïi- 
bien que les Européans *, Çc les feuls 
étrangers à qui l’on ne fit point de pei-^ 
ne furent les Anglais & les Hollandois, 
parce que bien loin d’amener des Mif- 
/ionnanes au Japon ,jls étoient les pre- 
miers 
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rtviérs à les dénoncer. Quand on eut ainlï xogun. 
rois ordre au dehors, on ne garda plus 
de mefures au dedans , & la perfécution 
'devint fi générale & fi fanglante * qu’il 
fembloit que tout l'Empire fût armé 
pour exterminer le Chiiftianifme, 

: La Chrétienté de Firando fe difitn- Renou . 
gua encore en certe occafion comme tellement 
elle avoir toujours Lut. La première Fa-*^ cllc y ojl 
mille qui fut déférée au Roy, fut celle 1 Grand 
d’un Gentilhomme nommé Michel Fié- d° n ^‘ a c r . 
mon. il avoit une femme qui portoit'ty«. 
le nom d’Utfule , un hls appellé Jean" 
âgé de treize ans, & deux petites filles 
Claire & Magdelaine , dont l’aînée n’a- 
voit que fepe ans. Après qu’on eût fait 
pafier Fiémon par plufieurs fuplices , on 
le renvoya chez luy j mais comme on 
le vit aller de maifon en maifon pour 
exhorter fes fieres à la confiance , on lé' 
faifit une fécondé fois. Des vojfins en- 
levèrent fon fils , & n’omirent rien pen- 
dant deux jours qu’ils gardèrent cet en- 
fant, pour l’engager à facrifier aux Ido- 
les i mais tous leurs efforts furent inu- * 
tiles î ils le laiflerent donc aller, & il 
courut aufli-tôt fe joindre à fa Famille, 

La Sentence étant portée , par laquelle 
ils étoient condamnés à avoir la tête 
Tvmc III, 5 s 
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"^ un tranchée. Quelques Idolâtres prièrent * 

Satna.II. Udule de leur donner fa plus petite fille, . 
t 61 *' & luy promirent de lelever avec tout, 
le foir^ poflible. Lagénéreufe Dame leur 
répondit que pour tous les tréfors de la 
terre elle n’expoferoit pas. fa fille au 
danger, de fe perdre, : mais rien ne fut 
plus touchant que la manière dont ils 
allèrent ai* fuplice. Jean Fiémon mar- 
choit le premier portant un cierge en. 
fa main : le pere & la mere fuivoicnt. 
„ chacun une petite fille entre fes bras , 
de ayant aufii un cierge à la main. Quand 
ils furent arrivés au lieu où fe dévoie 
faire l’exécution, Urfule pria qu’on l é- 
« xécutâc la dernière. Je fuis bien aife, dit 
„ cette admirable femme , de voir avant 
„que de mourir tout mon monde en 
„ sûreté. On commença donc par le 
mary , qui tenoit toujours fa petite Clai- 
re entre fes bras : le premier coup ab- 
batit la tête du pere & blefia l’enfant , 
qiTun fécond coup acheva fans peine. 
Le fils fuivit de près, & comme on. 
„ s’approcha de la mere. Seigneur, s’é- 
cria-t-elle, les yeux élevés vers le Ciel, 
„& baignés de pleurs, Seigneur Dieu. 
>,des Miféricordes , foyez béni à jamais 
„ de m’avoir fait témoin d’un fpe&acle 
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qui a ravi vos faints Anges dallé- “ x d<t 
■gredè : je n’ay plus d’autre grâce à “ Sama II. 
vous demander , que d’accepter ce “ l6% *“ 
facrifice que je vous fais de moi-mê-‘ f 
trie , & de cette enfant le refte de ma “ 

■famille , & de tous les biens que vous “ 

•m’avez donnés. A ces mots elle em- ,f 
«brada tendrement fa petite Madeleine, 

& le coup de fabre qu'on luy déchar- 
gea dans l’inftant * fut h violent , qu’il 
confommale martyre de la mere & de 
la fille. Cette illuftre famille s’étoitdif- 
pofée au martyre par une vie toute faill- 
ie , & l’on afsûre que Jean Fiémon jeû- 
noit déjà tous les famedis dç l’année 
en l’honneur de la Sainte Vierge , quoi- 
qu’il n’eût pas quatorze ans. Ce fut 
encore environ ce même temps qu’ar- 
riva dans l*Ifle de Pifimo le Martyre 
d’une Dame de qualité nommée Ca- 
therine. D’abord elle fut attachée toute 
nuë à un arbre , & pendant plufieurs 
jours expofee à toutes les infultes de 
la populace. La fervante' de Dieu 
fe voyant en cet état , s’avifa de fe 
frotter contre l’écorce de l’arbre , Sc 
elle le fit avec tant de violence , qu’elle 
fe mit toute enfang. Son courage croil- 
fant à mefure qu’on la maltraitoit, on 

Ss ij | 
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' la détacha , on luy mit fur le corps de 
sama.n. mèchans haillons, & on luy fit degran- 
* ^*4» des menaces, fi elle a’obéifloit au Prin- 
„ ce j elle s’en mocqua : Faites - moy , 
„ dit -elle., tous les affronts que vous 
„ pourrez. , mon Dieu, en a bien foufi- 
„ fert d’auûes pour moy. On vit affez 
qu’on perdoit le temps à l’intimider,. 
éc on luy trancha la tète. Deux ans au- 
paravant on en avoit fait autant à Jean 
Juquinoma fon mari., % 

Le Gouverneur d’une ville qui n’eft 
pas loin d’Omura avoit fait comparoî,- 
tre devant lui un grand nombre . de 
Chrétiens les menaçoit des plus 
effroyabîes fupplices , s’ils perfiftoient 
dans leur rébellion contre les Edits de 
J-Empereur , le plus jeune de la troo- 
pe prit la parole pour tous , & fie 
concevoir au Gouverneur qu’ils avoient 
un Souverain mépris pour toutes (es 
menaces. Cet Officier indigné de la 
hardiefle du jeune homme fe fait ap- 
porter du fcu , 8c s’adreffant à celui 
„ qui paroiflbit fi réfolu, je veux , lui 
„ dit-il, confondre ta vanité : peux-tu te- 
rnir un moment le bout du doigt fur 
i,.ce brafier j & fi tu ne le peux pas 
comment te réfoudras-tu. àétre"’biu- 

v ' t 
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lé à petit feu lé jeune homme fans ' 

i. r < ... n r ~ X °g u:l * 

due mot s avance a 1 mitant , enfonce sama h. 
tout le doigt dans la braife , & le laif- l63 *' 
ie brûler d’un air aufli tranquille , que 
fi fon doigt eût été dans de l’eau tié- 
de. > Le Gouverneur tout hors de lui- 
même ne pût proférer une feule paro- 
le , il embrafla le généreux Chrétien 1 , 

& fe retira laiffmc à chacun la liberté 
de profefièr telle religion qu’il lui plaiî- 
roit fans.fe mettre en peine des fui- 
tes. ' 

< - Cependant il y avoir depuis 
d’un an quatre Religieux dans les 
fons d'Omura. C’éroic les Peres Louis vif*.. 
Sotélo dont j’ai fouvent parlé Louis 
; Safiàndra du même ordre que le Pere 
Sotélo, le Pere Michael Carvailho* Jé- 
fiitte , & le Pere Pierre Val queï , ou, 
de Sainte Catherine Dominiquain. Les 
deux Peres de Saint François avoient 
avec eux un domeftique Japonnois 
nommé Loiiis , qu’ils -admirent dans 
leur TlerS'Ovdre. Le Pere Catvailho 
.étoit de Drague en Portugal. Il fe fie 
Religieux à vinge ans , alla faire fés 
études à Goa , & y profefià les hau- 
tes fciences jufqu’à l’âge de quarante 
• ans. -Il obtint, alors la pennifliqn qu’il 
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demandoit depuis long-temps daller 
samf ii. au Japon. Il fie naufrage fur les cô- 
tes de Malaca , & ayant à grand’ pei- 
ne gagné le rivage , il continua fon 
voyage par terre jufqu a. Macao , avec 
/beaucoup de fatigues, il arriva au Ja- 
pon déguifé en (oldat j ■& quoique 
tous ceux qui étoient avec lui fuflênt 
examinez avec beaucoup de foin, les 
gardes le laiflerent palier fans lui rien 
- dire. On l’envoya étudier la Langue du 
# * Japon dans l*Ifle d’Amacufa. De-là il 

eût ordre de fe tranfporter à Omura 
pour entendre les Gonfeffions des 
Chrétiens. Il y fut découvert, & mis 
fous bonne garde dans une maifon 
particulière , où il demeura deux jours 
la> corde au cou jufqu’à ce qu’il vint 
un ordre de Gonzoco de le mettre 
dans la priion publique. Tous ceux 
qui ont écrit de ce Millionnaire en 
parlent comme d’un homme d’une 
fainteté rare , d’une innocence d’An- 
ge , & d’une fimplicité d'enfant, 
fiirtout d’une mortification excef- 
five , car il etoit toujours couvert 
d’un cilice armé de pointes de fer qui 
lui entroient bien avant dans la chnir. 
Mais perfonne ne fait mieux fon élo- 
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ge que l’auteur de la prétendue lettre Xüguo- 
de Sotélo qui le faifant palier pour un Satlia 11 ‘ 
homme d’une grande vertu & d’un 
zele ardent pour le (alut des âmes don- 
ne hautement , & par un témoignage 
nullement fufpeéfc , le démenti à ceux 
qui l’ont mal à propos choili pour dé- 
crier fous Ton nom les Millionnaires 
de fa Compagnie. Quant au Pere So- - 
télo il étoic rentré au Japon au mois 
d’Oétobre mil lîx cens vingt-deux 6c 
avoit été reconnu prefque fur le 
champ. 

Le vingt- cinquième d’Aouft, on les * 
tira tous cinq de prifon èc on les J 
mena la corde au cou à. un lieu nom- 
mé Faco , où ils trouvèrent des po- 
teaux drellés , les quatre Prêtres avoienc 
chacun une croix à la main, comme 
on alloit les attacher ils levèrent leurs 
Croix & parlèrent au peuple. Enfuite 
on les lia, mais fort legerement , & 
l’on mit le feu au bois , aulïi - tôt 
on les entendit qui récitoient quelques 
Prières , un moment après un bourreau 
voulant accommoder quelque choie au 
poteau du Pere Vafquez qui étoit fort 
élevé , lui monta brutalement fur les 
épaules , ce que le Saint Religieux 
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Xogun. (ou frit avec une f patience qui char-': 
^ama. ii 1^2 tout le monde. L# flamme s’appro- • 
, ^ 4 * chant, & ayant brûlé les liens du boa 
Frété Louis, on le vit aller fe mettre 
à genoux aux pieds des quatre* Prê- 
tres & leur baifer -la main , après quoi 
il retourna a Ton poteau où il acheva 
Ton facrifice Le Pere Saflandra voulut 
aufii aller faluër les compagnons de 
, fon Martyre , mais 4 e feu lui avoir : 
huilé les pieds , & il lui fut im- 
poflîble de faire un feul pas. Enfin ils 
expirèrent tous après trois heures de * 
fçuffrances, laiflant les fpeétateurs fore 
étonnés .d un fi grand courage. 

•- Le Pere Julien Nacaura parcou- 
. . roit en ce temps-là lc$ Royaumes de 
Bugen & de ^Chicugen avec de (î • 
grandes* fatigues , que fouvent la laffi- 
tude jointe à plufieurs incommoditez % 
qui lui étpient fur venues , l’obligeoit à 
*fo faire porter où fa prefepee était 
necèflaire. Le Chicugen avoit deux 
Rois mineurs fils du malheureux Da- . 
mien Caïnocami j leurs Lieutenans Ge- 
neraux , après bien des menaces pour > 
intimider les Chrétiens, les voyant dé- * 
terminez à donner mille vies pour ia 
cçnfervation de leur Foy , aimèrent , 

mieux 
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-mieux les laiffer vivre tranquiles , que 
de répandre inutilement tant de fang. 
Le Bugen éroit gouverné par Folïàcava, 
fils de Jécundono , jeune Prince , qui 
fans appréhender la colère de l'Em- 
pereur , protégeoit ouvertement le 
Chriftianifme. Les Royaumes de Fin- 
go , de Firando, d’Yo en Xicoco , la 
Principauté d Omura , prefque toutes 
les Provinces où il y avoit des Chré- 
tiens , étoient comme des pays nouvel- 
lement conquis, où le fang couloit de 
toutes parts i le canton même de Tfu- 
garu où l’on avoit exi’é tant de No- 
blelïè , ne fut pas exempt de la perfé- 
cucion , & plufieurs y furent brûlés vifs, 
aulïi bien que dans les Royaumes voi- 
fins. Le Pere Jean Matthieu Adami Si- 
cilien avoit pris dans ces Provinces 
Septentrionnales la place des Perès des 
Anges & Carvailho, & il avoit lacon- 
folation de voir que la ferveur des Fi- 
dèles & leur ardeur pour le martyre, 
furpafioit encore la fureur des perfé- 
cuteurs. 

Les commencement de l’année fui- 
Vante firent croire que l’Empereur em- 
barrafle d'autres affaires, la'ifTeroitpour 
quelque temps les Chrétiens en repos* 

Tt 
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■ ' ■■ il ne parut occupé que du foind’ailù- 

s*°fTi. î ett * r l es de maniéré que j’ay 
mtf. dite. On s’attendoit même que cela ne* 
fe paileroit pas fi. tranquilement on fe 
. trompa : jamais. volonté fouveraine ne 
fut reçue avec plus de fourmilion, 8c 
ce qui fembloit devoir donner aux Fi- 
dèles quelque relâche pour refpirer un- 
peu , contribua plus que toute autre cho- 
fe à les faire pourfuivre avec plus de 
chaleur. Tous ces Souverains devenus 
fujets, croioient faire leur Cour en les 
maltraitant. Un des premiers qui foufir 
frit après ce changement, fut un jeune 
Coréen nommé Gaie , dont l’Hiftoire a 
quelque chofe de fort particulier. Il étoit 
né avant la guerre de Corée , 8c fem* 
bloit n’avoir apporté en naiflànt d’au* 
tre pafiîon qu’un extrême defir d'être- 
éternellement heureux. Dès qu’il fut eu 
âgé de raifonner, il penfa férieufement 
aux moyens de parvenir à- la poiïlilion 
de cet unique objet de fes vœux : pour 
cela il fe retira dans une folitude , où. 
il demeura long - temps fans autre re-? 
traite qu’une caverne. On dit qu’un Ty- 
gre qu'il y- trbuva , refta quelque temps 
couché auprès de luy , & qu’enfin il lui 
céda la. place. Le/jeune folitahjs menait . 
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-dans cette retraite une vie très rude ôc 
très innocente , il s’abftenoit de tout ce 
gui n’eft pas abfolument néceflàire , Sc 
n’étoit occupé qu a rêver aux' moyens 
de fe procurer une félicité fans fin. Il 
a depuis raconté qu’une nuit pendant 
qu’il dormoit , un homme s’apparut à 
luy, le confola, & l’afsûra que l’année 
fuivante il pafïeroit la mer , 6c arrive- 
toit après bien des travaux au but de 
tous Ces fouhaits. il regarda cette vifion 
comme un fonge *, toutefois l’année 
n’fetoit 'pas encore expirée que le^ Ja- 
ponnois entrèrent en armes dans la 
Corée fous- la conduite d ? Auguilin 
Tfucamidono Roi de Fingo, 6c que 
le folitaire fur fait efclave. Le vaififeaUJ 
qui le portoit au Japon ayant fait nau- 
frage; auprès de l’Hle de Zeuxima-, il’ 
y- a apparence que fon maîcre ou périt? 
ou lui donna la liberté, car dès qu'il 
eût pris terre au Japon il fe retira à* 
Méaco dansi une maifon de Bonzes 
pour y vaquer plus tranquillement 
ia grande affaire, il ne trouva point ' 
parmi ces Religieux Idolâtres* la paix 
de f amé qu’il defiroir & il en tomba ‘ 
malade de chagrin. Un jour qu’il étoic* 
au lit il lui fembia voir la maifon tout; 
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en feu. Une autre fois il vit un en- 
Sama.ii. fane d’une beauté raviflânte, qui lui 
dit d’avoir bonne efpérance , qu’il ne 
tarderoit pas à être fatisfait. Il s’éveilla 
là-deflùs fort confolé & parfaitement 
guéri. Il quitta audî-tôt la mai Ton > Sc 
le jour même il rencontra un Chétien 
à qui il Et le récit de toutes fes avan- 
ces. Celui-ci le mena fur le champ 
au Collège des Jéfuites , où on l’in- 
ftruifit avec loin de nos myûéres. 
Comme il cherchoit fincérement la 
vérité , on n’eût aucune peine à le faire 
entrer dans tout ce qu’on lui propofa 
des articles de nôtre créance, il deman- 
da avec emprelïèment le Batême , & la 
grâce du Sacrement produilit dans cette 
ame li bien difpofée des effets merveil- 
leux. Pendant qu’on l’inftraifoit un 
Pere du Collège lui ayant montré un 
tableau de Nôtre Seigneur. O mon 
► pere , s’écria-t’il , voilà celui que 
j’ai vu dans ma caverne . & qui 
,, m'a prédit tout ce qui m’eft arri- 
vé! Il fe donna enfuite aux Million- 
naires , & les accompagna dans leurs 
eourfes Apoltoliques * fa charité pour 
les malades , & furtout pour les lépreux 
parut en mille occalions » & il n’elfc 

point 
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point de vertus dont il n’ait donné des Xogun . 
exemples admirables. En mil fix cens sa ma.n. 
quatorze il fuivit Ucondono aux Phi- t 49 f* 
lippines. Après la mort de ce grand hom- 
me il retourna au Japon , où il reprit . 
bien-tôt Ton ancienne façon de vivre. 

* Le péril preflànt de plus en plus, il fe crut 
obligé de redoubler fes auftéritez & fes 
Oraifons. Enfin un jour qu’il étoit allé 
vifiter des Chrétiens qui étoient pri- / 
fonniers pour la Foy , il fe déclara ou- 
vertement Chrétien & Catéchifte -desi 
Peres Jéfuites, fur quoy on l'ariêta. Il‘ 
fut long temps dansies prifons deNan-. 
gazaqui , où il n’cft pas aifé de dire juf- 
qu a quel point il mortifioit fon corps. 

Il couronna tant de vertus d un glorieux 
Martyre; il fût brûlé à petit feu avec un 
nomme Jacques Coïci , chez qui le faint.- 
Martyr le P.PierreVafquez avoir été pris, 

& tous deux firent paroître dans ce fu- 
plice une confiance plus qu’humaine. 

Il arriva alors une chofe dans le Roy au- 
me de Déva, qui donna à tous ces peuple» ' 
une grande eftime pour le Chriftianik 
me. Une jeune femme nommée Moni- 
que Oïva avoit été répudiée par fon 
mari , qui étoit un des Principaux du 
Tome ///. V vh 

% J . * • ' v 

' / 

m 


Diaiti, 


f» * 


511 > Histoire 

pays,ellefut à peine retournée chez foti i ‘ 
Xo^un frere , quelle apprit qu’on l'avoir ne- ' 
sama.11. C0rc Jé e à un Idolâtre: elle déclara aulli- 
I ^ iî " tôt que pour toutes chofes au monde , 
elle ne confentiroit jamais à un tel ma- 
riage 5 il luy en coûta la vie. Ses parens 
s’aflèm bière nt pour eflayer de vaincre 
fa confiance , 8c ils firent pour cela bien 
des efforts inutiles. Enfin on luy décla- * 
ra qu’il falloit fe rendre ou mourir. A 
cette propofition la Servante de Jesus- 
Christ Ce jette à genoux , 8c prèfente 
fà tête - qu'un de fes parens luy trancha 
dans l’ihftant. On enterra le corps , ÔC 
on eut grand foin de cacher aux Chré- 
tiens le lieu de fa fépulrure. Au beut 
de quelques mois un fleuve s’étant dé- 
bordé d’une manière qui n* avoir point 
encore eu d’éxemples, le cerceüil où 
éroit le corps de la fainte Martyre fut 
entraîné par les eaux , & trouvé dans 
un Temple. Les Bonzes fort furpris , & 
s'imaginant que ce cerceüil renfermoit 
quelque trêfor V' Tôiivrirenr , & n’y- 
trouvant qu’un corps de femme parfai- 
tement fain , la couleur vermeille , 6c * 
les habits mêmes da^s leur entier, ils 
prirent le parti de l’enterrer dans ua 
jardin qui- joignoit le TempleMa nuit 
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fuivante quelqu’un appe; çut que toutes ' 
les branches d’un Pin fous lequel repo-: 
foie le faine corps , fe plioient jufqu’à 
terre, & que touc l’endroit écoic cou- 
vert d’une multitude d’enfans paifaite- 
mens beaux, 8c dont les habits jetroient' 
un fort grand éclat. Les Bonzes ne fç'a-* 
chant à quoy attribuer cette merveille, 
qui fe renouvelloit toutes les nuits . fi- 
rent à leurs faux Dieux* quantité de Sa- * * 
orifices qui n’aboutirent à rien. Enfin 
le quatorzième Février ,,qui è:oit l’an- 
niverfaire de la mort de Monique , un 
feu s’éleva tout à coup de terre , & ré- 
duifit en cendres le Temple , 8c la mai- 
fon des Bonzes. On reconnut en même 
. .temps que le corps , qui étoit caché dans 
Cette terre infidèle , étoit céluy de Mo- 
nique, & le nom du Dieu des Chré- 
tiens devint plus célébré que jamais 
dans toute cette contrée qui ne làiflapas 
d’être arrofée cette même année du 
fiang d’un fort grand nombre de Martyrs. 

II. Je ne m’arrête point à décrire 
plufieurs autres merveilles que je trou- 
ve dans les Relations de ce temps - là , 

& qui étoient toujours fuivies de gran- 
des converfions. Sur ces entre-faites, 
les Fidèles du Japon perdirent dans l’efr 
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pace de peu de mois une bonne par- 

samaüi* de de ce c ï u * ^ ur reftoit de meilleurs 
Ouvriers. Il y avoic trois ans que le P. 
Le p erc François Pachéco gouvernoit cette EgK- 
Pachfco, fe avec toute la prudence que deman- 
dXicP Soient les temps difficiles où il Ce trou- 
zoia , le' voit. Ce Millionnaire ctoit né au Pont 


r«* ï de bima en Portugal , d une Famille il- 
Sx autres luftre. il fut l'aîné des enfans de 
fom fSti Garcie Lopez Pachéco, & de Don- 
prifon- na Maria Borgea de Mefquita , fœur 
nier*. . du PereDiégo de Mefquita, dont nous 
avons parlé en plufieurs occasions. Il fe 
fit^éfuite à Page de vingt ans, & à per- 
-ne a voit-il fini (es études de Philofb- 
: phie , qu'il paflà aux Indes. Il étudia en 
Théologie à Macao , & il lenfeigna en- 
fuite au même lieu avec applaudiflè- 
«nenr. Il entra au Japon en mil fix cens 
quatre, & en mil lix cens vinge deux, 
il fuccèda au Pere Matthieu de Couros 
dans le double employ de Provincial de 
h Compagnie , & d’Aminiftrateur die 
TEvêché du Japon. Il avoir été Grand 
Vicaire du feu Evêque Dom Louis de 
Cerqueyra , 8c comme fon cara&cre 
étoit l’humilité & ia douceur , qui ont 
fait celuy de Jésus -Christ même> le 
choix qu’on fit de luy pour le charger 
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«fe conte la Million fut généralement **" 
approuvé. Son féjour ordinaire éroit à Sai 
Cochinotzu, & quoiqu’on eût une at- » 
tention toute particulière â le chercher, . 
on fut très long temps (ans découvrir * 
(a rétraite. Enfin il fut trahi par un A po- 
ftat , qui faifant le zélé. Chrétien , avoit 
gagné fa confiance. Il fut arrêté le vingt- 
huit de Décembre avec quatre de fes 
Cartchilles , fon hôte , & toute la mai- 
fon où il demeuroit. Ceux qui avoienc 
la principale authorité dans la Ville > 
voyant qu’on faifoit un crime d'avoir © 
logé ce Pere , déclarèrent que c etoit par 
leur ordre qu’on l’avoir retiré , & que 
£ c etoit un crime , ils étoient les pre- 
miers coupables. On. fe contenta de 
leur dire que le Roy d’Arima en fêroic 
informe» &.on conduifit les prifonniers 
à Ximabara , où le Pere Jean-Baptifte 
Zola fut encore amené. 

Ce Pere érok de Brefcia dans l’Etat 
de Venife : il femHoit être né avec le 
défit* du Martyre , qui prenant de nou- 
veaux accroifiemens , à mefure que le ~ 
faint homme croifloit en âge & en ver- 
tu , étoit devenu extrême les dernières 
années de fa vie. Il paflà au Japon en 
mil fi x cens fix , fut obligé d’en feriir 

V v iij 


Digitized by Google 


Jlé H I STOÏRB* : " 

'■ en mit fix cens quatorze , & y rentra 

Xogur- _ . ai. 

SAina.ij. «x mois apres. Un i arrêta dans une maj- 
***;• fon fituée fur le bord de la mer, ouii 
s’étoic réfugié fçachant qu’on le cherchoir. 
On prit avec luy un Coréen nommé 
Vincent Caun Cafioic , qui avoir été 
donné tout enfant aux Millionnaires , & 
depuis les avoir toujours fuivi dans leurs 
voyages. Cafioië éioit le fils d’un des 
principaux Officiers du Roy de Corée. 
Son pere en partant pour l’armée , que 
• fbn Prince devoir conduire en perfoh- 
© ne contre le Roy de Fingo, mit fa fa- 
mille en sûreté dans un endroit afïcz 
inaceeffible. Il arriva que Cafioic, qui 
n’avoit alors que vingt-trois ans , s’éga- 
ra & fe trcuya aflez près de l’armée 
Japonnoife. Bien loin d’en être effrayé , 
la cutiofitc le prit de s’en approcher 
davantage fans fonger à quoy il s’ex- 
pofoit, il s’en alla tout droit à la tenie 

Auguftin du Roy de Fingo. Ce Prince fut char- 

dono 3 ” 1 " a cec en ^ ant * qui étoic 

d une beauté rare , il le prit en affc&ion, 
& pria un Seigneur de fes parens d’en- 
avoir foin. Geluy cy le tint auprès de 
luy jufqu’à la fin de la guerre , enfuire 
étant repaflé au Japon , il le mena à 
l’Iile de XequL, ôc le donna aux Mil- 
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liOnnaires qui h'nftrui firent , le ba- 
tiférent , & fe lactachérent entière- 5ama.11. 
ment. 

■ Le Pere Matthieu de Couros , qui 
venoit de reprendre pour la Seconde 
fois le Gouvernement de l’Eglife du 
Japon , n’étoît pas à vingt pas du Pe- 
re Zola , lorfqu’ôn arrêta ce Million- 
naire -, Sc Tanga Mondo , que l’Em- 
pereur. avoit chargé de la recherche 
des Chrétiens dans le Royaume d’Aci- 
ma, avoit été averti. qu'il n’étoit pas 
loinyun moment après meme que le 
Pere Zola fut faifi a la maifon où étoit 
fe Pere de Couros parut invertie. Le 
ferviteur de Dieu ctûc qu’il n’y avoit 
plus aucun moyen d’échapper à un 
danger fi preflùnt > il mit fon Rofaire 
à fon cou , & fe préparoit à fortir de 
fe maifon , lorfque fon hôte l’arrêtant 
par le bras , lui dit qu’il ne s’agiUbit 
pas de .lui , . & que les Cavaliers qu’il 
voyoit , alloient fiifir les biens de Jean 
NaiTen chez qui le Pere Zoia venoit 
d'être arrêté, il diloit vrai’, les fcrldats 
pafférent plus avant , & le Pere eut 
le loifir de fe retirer fiir une monta- 
gne où il demeura fix femaines dans 
Jane écable abandonnée. .. - 1 ■ 
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' XQgun . Ges nouvelles étant portées à Nari- 

Sama. ii. gazaqui, Feizo , qui y commandoit ea 
labfence du Gouverneur voulut avoir 
part à de iî heureux fuccés ; les dili- 
gences ne furent pas inutiles , & il fît . 
faireà. cette Chrétienté une perte, qu’ek 
le ne répara jamais dépuis.. Le Pere 
Balthazar de Torrez gouvernoit cette 
Eglife depuis la bataille d’Ozaca > 6c 
dans un corps ufé de travaux confer- 
voit tout Ton zélé , & l’ardeur de (es. 
premières années. Ce Pere ètoit né dL 
Grenade de Dom Melchior Pérez de 
Torrez, & de Dona Ifabella Arias de 
Manfilla ,tous deux d’une famille très- 
illuftre;le Pere de Torrez porto it fur 
(on vifage , & dans tout fon exté- 
rieur l’éclat d'une fi haute naiftance. 
Il avoir la taille haute , le port ma- 
jeftueux, les traits nobles & réguliers. 
Il (è confiera de bonne heure au Ce r- 


vice de Dieu parmi les Jéfuites , & 
comme il étoit propre à tout, il fut 
• chargé fucceflïvement de plu fieu es em- 
plois d’importance , où il s’aquit une 
réputation toujours Contenue: en mil 
fix cens il eut permiifion d’aller au 
Japon , & il n’y arriva qu’après beau- 
coup de fatigues & de grands dangers. 
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La Tenfq , les villes Impériales d’Ozaca, Xogu “ 
deSacai , de Fucimi , toutes les Provin- sama.ii. 
ces -du Nord furent le vafte champ 
où il exerça plus long' temps fon zélé, 

La plufpart des Millionnaires ayant 
été exilez ,en jnilfix cens quatorze, le 
Pere de , Toriez. fut fix mois cache 
dans un défert , où il n’eut pendant 
tout ce temps - là d’autre compagnie' 
que celle des bêtes. Il fe trouva à 
Sacay dans la demiere guerre civile » 

&c après la journée d’Ozaca il fut pris 
dans des joncs ,, où il. s’étok cache. 

On le dépouilla , & on le laifia aller» 
enfin il s'enferma dans Nangazaqui , y 
foùtint long- temps la ferveur des. Chrc- 
fiçns , .& lçur montra par fon exemple 
fe. v à quoi il les avoit tant, exhorte 
par les difcours. - Il étoic allé confef- 
fer la fille de fqn hôte qui demeuroic 
dans le voifinage. Son hôte, qui avoir 
ï*om Çaïe ^ l'avoic fuivi , mais par mal- 
J)^ur il, a voit laifie ouvert un coffre 
plein d’ôrpemens Sacerdotaux ^.jlps gar- 
des de.Feyzo y. érant entrés un'mo- 
,*nent , après^ ne .doutèrent point à la 
.vue M çes-;Ornemens qu’un Miffion- 
jaâire çiô. logeât' d^s cette maifon , .&C 

& 'Aîéîf.1 & 
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Xo u * n tez pour voir s’ils ne découvriroîent 

samaii. rien. Sur cela Caye rentre dans là « 
mailôn, on le faific & i force de me- 
naces on veut l’obliger à dire ce ■ 
qu’étoit devenu le Religieux qu’il 
avoir retiré chez lui. Ils eurent beau 
faire» le bon homme ne leur dit ja-. 

», mais que ces deux mots , je fuis 
», Chrétien , & il y a long-temps que 
„ je fouhaitte de donner ma vie pour 
le Dieu que j’adore. 1 Vous ferez con- 
», tent , lui dirent les gardes , & apres 
l’avoir lié & mis en lureté , ils entrè- 
rent chez Jean Rugo fon gendre. Le 
Pere de Torrez y étoit , car c etoic 
la femme de Rugo , que ce Pere étoit 
venu confeflèr , mais on avoit eu 
foin de cacher le Serviteur de Dieu 
dans une double muraille. Les gardes 
eurent beau chercher , ils ne trouvè- 
rent rien. Le Millionnaire fut deux 
jours dans cette efpéce de cachot 
fans ôfer fe remuer , après quoi ou 
Je conduilk dans un petit village où 
il demeura un mois.' Il y difoit lu 
Melle, 3’abord en fecret, mais dans 
la fuite les Chrétens ne purent fe te- 
nir d’y aller par troupes & firent dé- 
couvrir fa retraite. Deux - foldats fç 
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préfentcrent à la porte comme Chré- “ 1 

tiens. On les avertit , quelques momens sama.u. 
après ils fortirent fous je ne fçai quel I6 **' 
prétexte > & revinrent avec un renfort 
comme le Pere finillbit la Melle. Ils 
fe jettèrent fur lui > le lièrent étroite- 
ment , le conduifirent comme en trions 
phe dans la ville , & le traiuérenc 
fort mal. 

Feizo n’en’ufa pas de même , il fie 
conduire en prifon tous ceux qui < 
avoicnt été arrêtés avec le Miflionn ai- 
re , & pour le Pere il le fit garder 
dans une chambre de Ton logis r Sc 
l’entretint plufieurs fois allez familiè- 
rement y au bout de quelque temps il 
reçût ordre d^nvoyer fon prifonnier 
à Omura > ce qu’il exécuta avec beau- 
coup de répugnance. D’un autre cô- ' 
té les prifonnier s de Ximabara me- 
noient une vie plus Angélique qu’hu- 
maine y & étoient l’admiration de tout 
le monde. Le Provincial avoic reçu 
dans la Compagnie trois de fes Ca- 
téchises Pierre Rinxi , Paul Kinluqui , 

& Jean Kifacu. Pour le quatrième " 
Gafpard Sandamarzu , il y avoit déjà 
quelques années qu’il ètoic Jéfuite. Le 

Pere Pacbéco fie a Vk«çaç Çafioïç 

* * 
vl * 
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■ " Compagnon du Peie Zola Sc a MU 
Xogun- t ozo compagnon du Pere dé 
i c%6. Torrez la meme grâce qu il avoir raitce 
à Tes crois Dogiques , & il reçut leurs 
vœux dans le même lieu de leur fuplfc* 
ce. Cependant les gardes de la , priior* 
après avoir quelque temps traité 1 eurs 
prifonniers avec . beaucoup de durete » 
charmés de leur patience & de leur 
douceur > feptirent d’abord* leurs cœurs 
, s’amollir. Ils eurent enfuite k curioh-, 
té de fçavoir comment des perfonnes 
qui paroiffoient allez faibles , pouvoienc 
parmi tant de miféres conferver une 
£ grande gayeté. ils fe rendirent donc 
affables » dn les inftruifît des princi- 
paux articles de notre Religion, ils fu-? 

- rent convaincus, & déclarèrent que (% 
les temps devenoient meilleurs , ils fe 
feroient Chrétiens. Un feul furmotv? 
ta toutes les difKculcez qui arrêtoient 
les autres , & reçut le baptême. Le» 
autres eurent pour les prifonniers tou$ 
les égards pofïib les , ôc ne Cè lafîbient 
point de publier la douceur die leur» 
* mœurs , & la fainteté de leur lof. Tanr 
ga-Mondo en .étant averti , i envoya 
pour commander les;gardes un Gentil 
fcommè fan parenté L’honuaô-dii mon* 

de 
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de qu'on eue le moins foupçonné de 
devenir jamais Chrétien. C etoit la bru- 
talité même , & il difoit d'ordinaire 
qu’il falloir être bête pour embraflèr 
le Chriftianifme j néanmoins dès la pre- 
mière fois qu’il vit les prilônniers il 
fe trouva changé. Il continua de les 
voir , & au bout de huit jours , on 
fut allez lurpris de l’entendre dire 
qu’on n’étoit pas homme , fi , connoif- 
lànt la Religion Chrétienne , on ne 
l'embraÜoit pas , ou. fi après l’avoir 
embralTée , on l'abandonnoit par la 
crainte des tourmens & de la mort. 
Mondo n épargna ni reproches , ni me- 
naces pour le ramener à fes premiers 
fentimens : le Néophite lui répondit 
toujours qu’on pouvoir lui ôter fes 
biens , fes emplois » la vie même : mais 
non pas changer fon cœur. 

Cette converfion ne rendit pour- 
tant pas meilleure la condition des 
prifonniers. On changea leurs gardes 
toutes les fois qu’on s’apperçut qu’ils 
en étoient bien traittez. A la fin 
le Pere Pachéco tomba dans une pa- 
ralifie qui fut bien-tôt fuivie d’un con- 
tinuel tremblement de tout le corps. 
Mais tant de feufiiances ne fuffifoient 
Tome J/l ; * Y y 


Xogim. 

Satrn.n. 
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pas encore aux Confe fleurs de Jesus- 
Christ. Ils y ajoutèrent de très gran- 
des auftéritez : il paroifloit néanmoins 
que Mondo avoit entrepris de laflèr 
leur, patience , & vouloit fe faire un 
mérite à la Cour de les avoir vain- 
cus j defefpérant enfin d’en venir à bout, 
il réfolüt de les tourmenter, mais fé- 
parément , de peur qu’ils ne s’animafi- 
fent les uns les autres à la confiance , 
& parce que Vincent Cafioïe étoic 
étranger , il crût- qu’il feroit plus aifé 
à réduire. Il le fit venir chez lui , le 
combla d’amitiez & de carefiès , lui 
promit tout ce qu’il crut capable de 
le tenter , & en même temps il lui re- 
prefenta les horribles fupplices aux- 
quels il alloit être expofé , s’il ne con- 
fentoit à ce qu’on fouhaittoit de lui. 
Tout cela n’ayarit eu aucun effet , 
Mondo fit étendre le Saint Novice 
tout nud fur le pavé , c’étoit l’hyver, 
& il faifoit un fort grand froid ; mais 
l’inhumanité du Gouverneur ne fe bor- 
na pas là : il fe mit lui-même à te- 
nailler par tout le corps le ferviteur 
de Dieu , qui ne faifoit que rire d’un 
fi horrible fupplice > Mondo comman- 
da enfuite qu’on lui fît avaler quan- 
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tiré d’eau , 6c qu’après on la lui fît xogun- 
rendre avec le fang. Ce tourment Sa I l “J 6 11 ' 
épuifa le Martyr & il tomba en dé- 
faillance , mais tout à coup il revint à 
lui , recouvra toutes fes forces , 6c dès 
ce moment , il ne fentit plus d’autre 
mat qu’un peu d’engourdiflèment aux ' 
pieds 6c aux mains. On continua de 
le faire fouffrir pendant quelques jours, 
mais comme l’on vit que c’ètoit inu- 
tilement, on le renvoya dans une pri- 
fo n ouverte à. tous les vents, où l’el- 
pace de vingt-quatre jours on le lai (Ta 
manquer abfolument de tout. Mondo 
eût apparemment pouffe plus loin fes 
cruautez, mais il reçût ordre de Mi- 
dru ma Cavaccidono , qui venoitde fuc- 
ceder à Gonzoco dans le Gouverne- 
ment de Nangazaqui , de lui envoyer 
tous fes prifonniers , ils partirent donc, 

. & à leur arrivée ils apprirent qu’ils 
étoient condamnez au feu , 6c que 
leurs poteaux croient dreffës fur la 
Sainte Montagne. Cavaccidono n’étoit 
pas cruel , mais il avoit des ordres 
précis , d’ailleurs il foulagea les mar- 
tyrs autant qu’il le pût. Un renégat 
Domeftique de Feizo étant allé vifiter 
le lieu de l’éxécution * vit qu’on avoic 

Y y i j 
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Xo „ arm lai/Të un grand efpace entre le bois 
iID4 IJ. & les poteaux j il en demanda la rai- 
* 62< * Ton , & on lui dit que c’étoit pour 
prolonger le fupplice. Cela eft tuba-' 
main , reprit-il : ceft tant ce qu’on pour - 
7 oit faire contre les plus grands fcétt- 
rats. Il fit auili tôt rapprocher le bois , 
& en alla rendre compte au Gouver- 
neur » dont il en reçut de grandes louan- 


ges. 


J|5*“ Les prifonniers de Ximabara traver- 
vrfs. férent toute la ville de Nangazaqui , 8c 
joignirent fur la montagne le Pere de 
Torrez & Michel Tozo qui les y atren- 
doit. Le "Pere Torrez n*eut pas plutôt 
apperçu fon Provincial , qu’il courut a '» 
luy , & le tint long temps embrafTé. Un 
moment après Cavaccidono arriva , 8c 
les Martyrs furent liés à leurs poteaux. 
On avoit joint aux neuf Religieux qua- 
tre Efpagnols des Philippines. Quelques- ' 
uns ont cru que c’étoit quatre Japon- 
nois qui étoient revenus de Manille où 
on les avoit exilés ; quoiqu’il en foit , 
dès que Cavaccidono eut pris fa place, 
on mit le feu au bois. C’ctoit quelque 
chofe de nouveau pourc e Gouverneur 
de voir mourir avec tant de joye des 
personnes déjà affaiblies par une longue 


/ \ 
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prifon , ôc beaucoup de mauvais trai- v 
temens. II en rut lurpris au dernier samair. 
point, ôc cela augmenta de beaucoup '***• 
le chagrin qu'il avoir de fe voir dans 
la nêceffité de faire périr fi indignement 
des hommes, dont il ne pouvoir fe difi- 
penfer de publier hautement la vertu. ’ 

Le Japon cependant perdoit infenfible^ précieuf* 
ment tous fes Ouvriers : il en mourut en- 
core cette même année deux des plus in* na j rcJ . " 
fatigables. Ce forent les PP. Jean-Bap. 
de Bacza,&Gafpard de Caftro. Le pre- 
mier étoit d'Upella en Andaloufie ,ôc le # 
fécond de Brague en Portugal. Le Pere 
de Baëza avoir un talent fi rare de tou- 
cher les cœurs , ôc Dieu féconda tel- 
lement fon zélé, qu’il n’y eut peut-être 
jamais de Millionnaire au Japon, qui 
ait converti un fi grand nombre d’ido- 
lâtres. On afsûre qu’en trois ans qu’il 
demeura au Royaume de Fingo , il ba« 
tifa foixante ÔC quinze mille adultes , ou- 
tre un nombre infini d’enfans. Le Pere 
de Caftro entra tard dans la Compa- 
gnie de Jésus , ôc comme il n’avoit pres- 
que point de Lettres , il fe borna d*a* 
bord aux offices domeftiques. Ilfçavoifc 
un peu de Médécine , 6c le Pere Mora* 
lez ayant etc iacré Evêque du Japon» 

Y y iij 
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s--— le mena avec luy. Ce Prélat mourut aux 
$ LTiî; Indes » & Caftro fut compagnon de Ton 
fuccellèur , qui. luy trouvant beaucoup 
de zélé , & un grand fens , le fit Prê- 
tre. L’humilitc du Serviteur de Dieu ne 
fouffrit point de ce changement , & il 
a rendu à la Million du Japon des fer- 
vices infinis. Ni luy , ni le P. de Bacza 
\ . n’eurent point devant les hommes la 
gloire du Martyre •> mais il eft à croire 
qu’ils en eurent le mérite devant Dieu. 
Effectivement on ne peut appeller attt- 
t rement la vie qu’ils menèrent jufqu a la 
fin, qu’une mort continuelle. Les der- 
nières années le Pere de Baëza étoit de- 
venu paralytique & fouffroit de violen- 
tes douleurs , caufées par une contra- 
ction de nerfs prefque générale : il ne 
lailïoit pas en cet état de travailler au 
falut des âmes , fe faifant porter dans 
une efpéce de bierre par tout où fa pré- \ 
fence étoit nécefïàire. 

On fe laflbit à la Cour Impériale de 
Martyrs faire périr tant de monde , & l’on ne 
uiuftres. £ p r0 pofa plus que de faire des Apo- 

ftats. Ce fut alors qu’on mit en ufage 
des fuplices jufques-là inoüis , & dont 
la feule defcription fait frémir, On atta- 
qua les femmes du côté de la pudeur.* 
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Sc les maris par la proftitution de leurs . ' . 

femmes. La délicate fie des Japonnois saÏÏÏ.n* 
fur cet article eft extrême j auffi vit- on 
malheureufement tomber plufieurs de 
ceux qui avoient rêfiftê aux plus cruel- 
les tortures. Le nombre des véritables 
Confelïeurs de Jesus-Christ fut pour- 
tant encore de beaucoup plus grand 
que celuy des infidèles. Une femme fort 
qualifiée nommée Sufanne convaincue 
d’avoir logé des Religieux , fut dépouil- 
lée 8c pendue par les cheveux à un ar- 
bre pendant un froid très picquant. On 
fit plus, elle àvoit une petite fille à la 
mamelle , on dépouilla encore cette en- 
fant, 8c on l’attacha au^ pieds de la 
mere. Comme on vit que ni les cris 
que jettoit cette petite innocente , ni 
l'horreur d’un fi étrange fuplice n’é- 
branloient la géncreufe Sufanne, Mon- 
do s’approcha d’elle, & luy dit quelle 
s’attendît à fouffrir dans peu les plus 
horribles fuplices. Elle répondit quelle 
rie défiroit rien avec plus d’ardeur , 8c 
dans le moment elle fut pénétrée d’u- 
ne joye intérieure , qui luy ôra le fenti- 
ment de tous fes maux , ainfi qu’elle 
même le déclara depuis. Au bout de 

huit heures on la délia , on luy rendit 

u.’.i 
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xogun ^ es habits > & on la laitfà (tir une 
sama.ii. natte : elle voulut alors donner la ma* 

tf\6. 


melle à fon enfant y mais il ne luy fut 
pas poilible d’étendre le bras : d’ailleurs 
la petite fille à force de crier avoir jet- 
te une fi grande quantité de (ang , quelle 
en étoit toute couverte. La pauvre mere 
ne fçavoit plus que faire , lorfqu’un 
Officier de cuifine luy vint dire de le 
fiiivre. Elle crut que c’étoit pour la fai- 
re mourir , & la joye qu’elle en conçut 
luy redonna en un moment toutes fes 
forces: elle le leva fans peine , & fut 
conduite à la cuifine, où on luy mit ml 
collier de fer au cou , & on l’attacha 
avec une grofie chaîne à un pilier. Les» 
lendemain oit la détacha, & Mondo là 
fit venir devant luy , la menaça de la, 
mettre dans un mauvais lieu , de l’aban- 
donner a fes valets , de tourmenter en, 
fa préfence rous fes parens , de la faire, 
paflèr elle- même par les plus effroya- 
bles tourmens. A ces menaces il ajouta 
mille.promeflès les plus flatteufes : elle 


le mocqua de tour. Enfin Mondo or- 
donna qu’on allât l’attacher dans l’éta- 
ble avec les bêtes. Sufanne y demeura 
jufqu’au foir , ne cefiant de louer Dieu, 
Sut le. foie on la reconduifit à la cui- 
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fine , où elle demeura fix mois attachée *' un 
4e la manière que j’ay dit* Au bout de sama.-n 
ce temps-là fa confiance choquant le? 
infidèles > on l’envoya à Ningazaqui 3 
où elle confomma fon Martyre avec fon 
mat y, qui avoit reçu au bâcème le nom de 
Pierre, Mande & Matthias Araqui frereS 
& fils du faint Martyr Thomas Araqui 
Riémon, J ean Nayfen , Monique fa fem- 
me , & Louis leur fils , Jean Tanara 8c 
Catherine fa femme. Les deux premiers 
a voient logé le Pere Pachéco. 

, Parmi ces illuftres Martyrs qui fe di- 
ftinguérent tous par une confiance hé- 
roïque , par routes les vertus qui font 
les plus grands Saints, 6c fur tout par 
une auftéritfc de vie , qui leur fit join- * 
dre toutes fortes de macérations à tou- 
tes les incommodicez d’une longue 3c 
fàcheufe prifon , il ri’y en eut point qui 
fe fît plus admirer que Monique -femme 
de Nayfen. Son mari étoit un homme 
de condition que mille belles qualité* 
rendoient également aimable , & efti-. - 
mable • dès l’enfance il avoit fait paroîcre 
une pieté peu commune, qui lui avoit fait 
fâcti fier la faveur de fon Prince à la Re- 
ligion , dès l’àge de douze ans il avoit liri 
gué de fou fang qu’il moi*rroit plù^t 
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dj mille mores que d’abandonner fa Foy, cl 

n’avoir retiré chez lui le P. Zola que dans 
« l’efpérance de mourir avec ce Million- 
mire , qu’il fçavoit bien qu’on cherchoit 
par tout. Cependant comme on le von- 
toit fauver, tout fut mis en ufàge pour 
le pervertir » mais inutilement. Enfin la 
vue de Ta femme qu’on fit femblane 
d’abandonner â deux jeunes débauchés» 
„ le fit renoncer â fon devoir. Cruels , s’e- 
„cria t-il,ne déshonorés point ma femme» 
„ & je ferai tout ce que Ton voudra. Audi- 
tât on les renvoya tous deux libres > mais 
Mondo apprenant que Monique ne ceC- 
foit 4e reprocher à fon époux fa lâcheté» 
il la fit venir , luy montra du feu , luy 
* demanda fi elle y poïirroit refifter , 6e luy 
ordonna d’en faire I’efïày. Monique fans 
balancer fè mit en devoir de prendre des 
charbons à pleines mains. Mondo tira 
fon labre, 6e le leva comme pour lui 
couper le bras, Monique ne fe retira 
point. Le Gouverneur vit bien que la 
confiance de cette héroïne étoit â lé-» 
preuve de tout , ôe il la renvoya chez 
fon maty. Elle le trouva abîmé dans 
un chagrin iqortel 6e noyé dans les 
larmes i la vue de (à femme qui avoic 
triomphé du Tyran» redoubla fit doit*. 
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leur , & ne la pouvant plus fupporter Augui.. 
il alla retrouver le Gouverneur , lui s*™- 11 » 
dit qu’il venoit réparer Ton infidélité, **** 
6c qu’il lui déclarait qu’il n’avoit ja^ 
mais celle detre Chrétien. Mondo le 
renvoya en prilon , où les autres pri- 
sonniers firent paraître une joye ex- 
traordinaire de Ta converfion. Deux de 
i es ferviteurs imitateurs de fon péché 
le furent de fon retour à Dieu. Sa 
femme ne tarda pas ù l’aller joindre avec 
fon fils , & un efclave , qui avoir fouf- 
fert pour la Foy des maux horribles. 

Enfin de Ximabara, où ils êtoient , on 
les envoya à Nangazaqui : les hommes 
y furent brûlez , 6c les femmes dé- 
capitées , Mancie Araqui étoit more 
dans la prilon. On brûla fon corps 
avec les autres , 6c après qu’on eût 
réduit en cendres jufqu’aux poteaux 
où ils avoient été attachez, on jetta » stfî 
à la mer tout ce qui en reftoit. c Si 
Les Relations des années fulvantes moitiés, 
se font qu’un détail allez ample des 
cruaurez qu’on exerça fur les Fidèles, gieux <k 
Le récit en fait frémir , & le nombre ****7*** 
des Martyrs dont il y eft parlé eft in- * 
fini : encore les autheurs afsûrent-iîs * 
je Qcnéral des Jèfukes à qui ils écriai 


, //♦ .lïlCWSfftWi? -■* 

• xëgüü. vent *3. ne parient que du Ximo * 
Samaix. & qu'ils en pafïènt beaucoup plus 
** 6 ?' " qu’ils n’en difent. En effet Bungqn T 
dono Seigneur de Xiraabara , & Car 
yacçidono Gouverneur de Nangazaqui 
devenus cruels par habitude & pas 
politique , s etoient joints au Gouver- 
neur d’Arima, pour inventer de nour 
Veaux fupplices. Ni âge, ni féxe, ni 
Condition , rien ne fut épargné. Les' 
Hollandois qui ont été témoins de ces 
inhumanitez , n’en parlent qu’avec hor- 
reur : aux uns , difent-ils on arrachoic 
les ongles j on perçoit aux autres les 
bras & les jambes avec des virebre- 
quins, on leur enfonçoit des alênes fous 
les ongles , ce qu’on recommençoi tplu- 
lîeurs jours de fuite. On en jettoir 
dans des fofïês pleines, de vipères. 
On remplifïoit de Souffre , & d'autres 
matières, infe&es de gros tuyaux , on 
y mettoit le feu,, puis on les applU 
qupit au nez des Chrétiens & on y 
fouffloic afin qu’ils en avalaflènt tou- 
te, la fumée, ce qui leur çaufoit une. 
.douleur très fenhble.. Quelques-uns 
étaient picqués par t toutes les par- 
ties du corps jayec des rofeaux fort 
WWW* 4>««es £ 
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des torches ardentes , ceux-ci étoient 
foiicttés en l’air , jufqu’à ce que les Sama. II. 
os fuflént tout décharnés ; ceux-là 
croient attachez en Croix à de groiTes I6, ° 5 
poutres » qu’on les contraignoit de traî- 
ner jufqu’i. ce que le cœur leur man- 
quât. Pour faire fouffrir doublement 
les meres , les bourreaux leur frnp- 
poient la tête avec la tête de leurs en- 
fans , & faifoient paroître plus de fureur 
à mefure que ces innocens criaient plus 
haut. 

Le Seigneur de Ximabara décou- 
vrit cinquante Chrétiens , il les fit pro- 
mener par toute la ville dans un état 
à les couvrir de la plus extrême con- 
fufion } enfuite il commanda qu’on les 
traînât à une plaine fur le bord de la 
mer pour y fouffrir les derniers fuppl - . 
ces. Parmi ce grand nombre de fidè- 
les , il y en avoit fcpt , du nombre 
defquels étoit une femme , qui fe di- 
ftitiguoient par un plus grand zélé , le 
Tyran s’attacha à les faire tourmenrer 
avec une inhumanité , qui n’a pi int 
d’exemple, il fit creufer fept folles à 
deux bradés l’une de l’autre , il y fit 
planter des Croix fur lefquelles on éten- 
dit les Martyrs*, puis on leur enferma 
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^ la cête dans des planches qu’on avoît per- 

xogun cées exprès, enfin on. les icia avec des 
sama.ii. Cannes tranchantes les uns an bras, les 
t*jo. autre au cou, les bourreaux jettoient de 
temps en temps du fel dans les playes ,* 
&c ce cruel fupplice dura cinq jours de 
fuite fans relâche. Les bourreaux fe 
rele voient tour à tour , & des Méde- 
cins qui étoient préfens avoient foin 
de faire prendre des cordiaux aux 
Martyrs. C’eft ainfi que par une bar- 
barie qu’on n* avoir point encore ima- 
ginée , on éiiaployoic à prolonger le 
ûipplice des fidèles , un art unique- 
ment deftiné â la confervacion des 
hommes. * 

Voilà une partie de ce que les Hol- 
landois ont écrit de la manière dont 
on rourmentoit les Chrétiens au Ja- 
pon , & quoique ces hérétiques n’aïent 
guère fçû que ce qui fe pafloit à Nan- 
gazaqui , & aux environs , ils convien- 
nent que depuis la naifiance du ChriC- 
tianifme , on n’a jamais vu ni de plus 
longue perfécution , ni de plus horri- 
bles fupplices, ni d’Eglife plus féconde 
en Martyrs. Qui ne fera furpiis après un 
témoignage fi authentique de, gens donc 
i’authorité ne fçauroit être; ici fufpcètc 
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d’entendre dire que le plus grand Xogun . 
nombre des Chrétiens du Japon ne fça- sama.n. 
chant de la Religion que ce que les Jé- , * i8, 
fuites leur en avoient appris , il nétoit 
pas étonnant quils préféraient les inf- 
trublions douces & accommodantes qu’on 
leur avoit données À de plus fainies & 

de plus fevéres & favorifajfent 

V ambition de leurs 1 n(lru fleurs , parce que 
ceux-ci favorifoient leurs cupiditez,, mais 
fi le difcipie ne doir pas s’attendre à 
être mieux traitté que Ton maître » il 
n’y a pas lieu d’être furpris qu’on fit pak 
1er pour des hommes charnels 8c cor- 
rompus des Fidèles ,qui faifoient & qui 
feront à jamais un des plus beaux or- 
nemens de l’Eglife , dans le même 
temps qu’on les reprêfentoit comme des 
fédu&eurs > dont la Morale portoit le 
venin dans le cœur de qui que ce fut 
qui en approchât , ceux qui étoienc 
leurs maîtres & leurs Pères en Jesus- 
Christ félon l’expreffion d'un grand 
Pape. Après tout il eft bien glorieux 
aux Jéfuites qu’une partie de leurs en- 
nemis reconnoi fient que le plus grand 
nombre des Fidèles Japonnois ayent 
été leurs élèves , & que les autres 
foient contraints de publier qu’il n’y 
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a point eu de persécution plus (an- 
glante ni plus féconde en Martyrs 
que celle du Japon. Voilà je crois et* 
deux mots de quoi fermer la bouche 
aux calomniateurs des Millionnaires 
& des Chrétiens , qui ont arrofé ces ' . 
Mes de leurs Tueurs & de leur fang , 

& qui firent pendant tout le cours de < 
cette perfécucion des actions fi-héroï- 
ques, qu’il femble que tous les exem- 
ples de fermeté & de généroficé Chré- 
tienne , dont toutes les autres nations 
du monde (bûoiilèsà Jesus-Christ ont 
illuftré l’Eglifè , aient été renouvelles, 
dans ce coin de l'Orient. En voici 
quelques échantillons , qui feront juger 
du refte. •• . ' • 

Tanga-Mondo Gouverneur d’Arima 
fit venir dans une falle prefque toute 
couverte de braifes ardentes une troup* 
pe de Chrétiens , qu’il tenoit dans fes 
prifons , leur ordonna de fe mettre 
à genoux tout nuds au milieu de ces 
brafiers , & déclara que le premiec 
mouvement qu’ils feroienr ferotr pris 
pour un figue d’Apofiafie. Ils obéirent 
êc Mondo voyant que pas un ne bran- 
loit , quoi qu’ils Ment à demi rôtis , 
ne pût fouffrir une confiance , qui le 
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bravoit , & les fit retirer. C’écoit de J~" 1 
de jeunes gens, a qui il s etoit d abord sanu.ii. 
adreflë*, il efpéra venir plus aifëment l6 *7- 
à bout des perfonnes plus âgées. Il 
y avoir dans le terriroire d’Arie un 
vieillard de foixante & douze ans nom- 
mé Leon Keifayémon , qui dans l’ab- 
fènce des Pafteurs foutenoit par (on 
zélé la Foi des Chrétiens de cette 
contrée- Mondo le manda : j'apprens , “ 
lui dit- il , que vous & vos enfans êtes <( 
à la tête de ce qu’il y a dans le Roïau- " 
me de gens rebelles aux. Dieux ôc au “ 

.Prince. Il faut que tout à l’heure" 
vous offriez de l’encens aux Divini- a 
tez que l’on reconnoit dans l’Empire , tc 
ou je ferai de vous un éxemple qui" 
fera trembler les plus hardis. Mon te 
âge , reprit le vieillard , & les mefu- “ 
res que j’ai prifes pour n’être point" 
trompé fur le fait de la Religion font <c 
des préjugés en. faveur du choix que “ 
j’ai fait j ôc j’efpére de la bonté du e * 

Dieu que j’adore, que bien loin d’êr “ 
ire un éxemple de terreur , ma mort " 
fer vira d’un nouveau morif pour ani.- tc 
mer de plus en plus la ferveur des " 
Chrétiens. Comme il parloir encore on ec 
lui ordonna de s'étendre tout raud fur 
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Xogun ^ charbons embraies. Il obéît , fe 
Sama ii. dépoiiilla lui- même , & fe coucha fur ce 
brafier avec aufli peu d’émotion que s’il f è 
fut mis au lit. Au bouc de quelques mo- 
mens on lui dit de fe tourner de l’autre 
côté > il fe tourna , ce qu’il fit plufieurs 
fois. Mondo ne put long-temps foute- 
nir ce fpe&ade, il fortit la rage dans 
le cœur, 8c le vieillard fut retire du 
feu & reporté chez lui. Toute fa Fa- 
mille fut enfuite appellée , & tous jull 
qu’à une petite fille de quatre ans , fo- 
rent traittez à peu près de la même 
manière. Keiïayémon à qui on les ren- 
voya demi-morts, les reçur avec un 
, iranfport de joye , ' dont il ne fut pas 
le maître , 8c après les avoir tendre- 
ment embraflèz , il alla dans le Ciel 
prendre pour lui 8c pour eux pofîêf- 
fion de la récompenfe > qui les atter»- 
doir. 

Une autre Famille ne fut ni moins 
maltraitrée , ni moins confiante Gas- 
pard Guichifuque, & fa femme , qui 
portoit le nom de Luce furent cirés 
pour répondre de leûr foy , & confe£ 
forent Jésus Christ avec beaucoup 
de fermeté. On les dépouilla, & on 
les brûla lentement avec des tifons. 
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Ils expirèrent dans ce cruel fupplice — ■■ 
fans avoir donné la moindre marque samfîî* 
de foibleflè. Ils avoient un fils âgé de i ***. 
treize ans qui fe nommoit Pierre ; 
après qu’on lui eue océ fes habits, ou 
le fufpendit à un arbre , & on fe mit 
â le brûler avec des torches. Comme 
il paroifloit infenfible , on le détacha, 
on fit chaufer un vafe de terre plom- 
bée , on le lui mit dans les mains, ôc 
on l'avertit que s’il le laifloit tomber 
cela feroit regardé pour une marque de 
fon obéïlfânce aux Edits de l’Empereur^ 

Le vafe brûla toute la main de l’en- 
fant , fans qu’il branlât. Nous ne fça- 
vons pas de quelle manière il confom- 
ma fon facrifice. 

III. Mais le tourment dont on fe 
fervit plus efficacement pour ébranler Eau * «*• 
la Foy des Fidèles, fut l'eau enfouflfrée ^at 
du mont Ungen. C’eft une montagne Ungen. 
fituée â une lieue ou deux de Nanga- 
zaqui , & dont la cime qui eft extrê- 
mement haute , fe partage en trois. Les 
entre deux de ces trois têtes font des 
abîmes, d’oii l’on voitfortir par bouil- 
lons des eaux brûlantes . des flammes» 

Sc des exhalatfons fi infeétes , que les • 
animaux n’en peuvent approcher , ni le* 
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oifeaux même voler par de (lus, quel- 
s ama. ii. q U e élevés qu’ils foient , fans mourir. 
l61 '* Cette iriedtion a fait donner aux ou. 
vertures par où ces feux fouterrains fe 
font un paflage, le nom de Bouche d En- 
fer ; & rien en effet n’eft plus capable de 
jetter l’épouvante que ce compofé de 
flammes, d’eaux &de boue qui en fort de 
tems en tems. Ce fut Bungondono qui le 
premier s’avifa de précipiter lesChrétiens 
dans ces abîmes * mais parce que la 
fumée de la boiie dévoient étouffer en un 
moment ceux qu’on y auroit jettes , il 
ordonna que d’abord on les y plongeât 
par parties , puis qu’on les retirât pour 
voir s’ils ne fe rendroient point aux vo- 
lontez de l’Empereur , & qu’on recom- 
mençât plufieurs fois jufqu’à ce qu’ils 
fuffènt vaincus , ou qu’on eût perdu l’ef- 
pérance de les vaincre. Quelquefois on 
fe contentoit d étendre un Chrétien tout 
nud fur le bord de ces abîmes , enfuite 
on l'arrofoit de cette eau enfouffrée , 
dont la moindre goure luy faifant une 
ulcère , il étoit bien-tot dans un état à 
faire horreur. Souvent ce luplice dur oit 
quinze jours , & lorfque le corps du 
Martyr n’écoit plus qu’une playe , & 
{buftroit des douleurs qu’on ne peut s’i- 
maginer 
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'inaginer, on l’abandonnoit comme un Xo&u ^. 
cadavre jette à la voirie. Dans les corn- sama.n. 

• mencemens tous triomphèrent , mais à l6 *7 • 
•la fin il y eue bien de funeftes chûtes* 

Les premiers qui de ces Bouches 
d’Enfer parvinrent a la Couronne de Grandes 
itjloire , tarent fcize Chrétiens , parmi dc Pau i 
lefqnels il y avoit une femme nommée Ucibory, 
Marie. Le plus conlîdérable de cette p remi * rg 
; troupe étoit PaulUcybory, undespriri- qui fu- 
-eipaux habitans de Ximabara , & qüi re , nt mc * 
9 par la raintete de la vie , Sc la maniéré Mont 
dont il triompha de tous les ailauts Jn S cn ' 

. ^i'on lui livra , fut long temps l’adnii- 
ration de tout le pays. Dès l’année mil 
fix cens quatorze Fafcengava Safioïe 
, Gouverneur de Nangazaqui, auquel on 
Lavoie repréfenté comme le foûtien de 
la Religion dans Ximabara , s’éroit av.fé 
pour le rendre infâme , de le faire pro- 
mener tout nud dans toutes les villes 
d’alentour \ mais cette eonfufion 
. que le Serviteur de Dieu avoit foûtenuë 
avec une conftance héroïque, avoit eu 
wn effet tout contraire aux prétentions 
du Tyran *, car elle avoir ajoûté hi qua- 
■ lité d e Gonfefleur de Jésus - Christ 
ât tous les tîtres qui autorifoient Ucybo- 
. ry «Uni k$ fon&ions de ion zélé. Quel-. 
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■ ques années après la. perfibcution devint 

S^maTl P^ 1S V ‘ Ve » & ^ ^ fcre ^ UC C ^ ar S^ 
i6i 7 . de la Chrétienté de Xitnabara. Ucybo- 

ry ne voulut point que ce Millionnaire 
logeât ailleurs que chez luy. Le Pere 
accepta Ton offre ; mais quelque foia 
qu’apportât Ucybory pour éviter detre 
recherché» il apprir un jour qu’on fon- 
geoit à vifïtcr fa maifon. Le parti qu’il 
p it fut d cquipper une barque , dans 
le defïèin de fe retirer avec le Pere Zo- 
la dans un lieu où ils fuffent plus en « 
sûreté , & en attendant que tout fîk 
prêt pour le départ , il pria Jean N.iy- 
; ièn de retirer le Millionnaire chez luy. 
Nayfen accepta cerce propolirion avec 

• joye , & â peine le Pere Zola êtoit - il. 
entré dans fa maifon , que les gardes 

- du Prince en forent avertis,, & le vin- 
rent faifir de la manière que nous avons 

- raportée ailleurs. Dès qu’Ucybory fçut 
ce qui s'étoit pafTé , il courut chez le 
Gouverneur de Xitnabara , luy déclara 
que le Millionnaire avoir toujours de- 
meuré chez luy , & que Nayfen ne Pa- 

• voit eu qu’en dépôt , par conlequent 
*. que c eroit â luy â mourir avec ce Re- 
ligieux, 8c non pas a fon ami. Nayfen 

: & Monique fa femme forent auffî -tôc 
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appelles, pour être confrontés avec Ucy- ^ 

bory *, mais ils plaidèrent fi bien leur Sa mfn. 
caufe , que le Gouverneur renvoya Ucy- 1 6 *7- 
bory fans luy donner aucune fatisfattion*. 

Le fervent Chrétien ainfi fiufti ê de fes 
efpérances, ne perdit point courage, & 
il en appella au Gouverneur de Nar> 
gazaqui , & plaida luy-même fa caufe 
en prcfence de Cavaccidono, qui après 
les avoir entendus , s’écria: Il faut que 
eette Reltghn mette les hommes oh au- 
deJfoKS de la bêre , ou au-dejjlu de l'hom- 
me. Il ne laiffa pourtant pas de con- 
firmer la Sentence du Gouverneur de Xi* 
mabara , & Ucybqry fut contraint de 
s’en retourner, fans avoir pu même ob- 
tenir d être mis en prifon : mais de nou- 
veaux Ordres de la Cour ayant donné 
©ccafion à de nouvelles recherches, 

H fut arrêté des premiers avec fa 
femme, qui a* oit nom Agathe, & fes 
trois enfans , Balthazar r Antoine , SC 
Ignace : ce dernier n’a voit que cinq- ans. 

Dès q u Ucybory fe vit prilonnier , il 
commença à régler fes prières , fes jeu* 
lies, & fes auftêritez j de forte que tout 
'ion temps étoit occupé a fOraifori , 4 
la mortification , & a tous les exercice» 
que ùl pieté fe» zèle luy fuggé* 
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^ n rérent pour fe préparer au combat , 8c 
Sama. i ’ , y difpo&r les compagnons de Tes cbaî- 
***** nés. 

Enfin on commença 4 les tourmen- 
ter. Un jour on les fie tous venir , 3c 
celuy qui préfidoic 41 exécution deman- 
da à Uciboiy quels doits il vouloic qu’on 
coupât a fes enfans il luy répondit 
qu’il étoit le maîcre , qu’il ne fouhaitoic 
à fes enfans que des fouffiances de du 
courage. On les prit donc les uns après 
' les autres, & on leur cou-pa à chacun 
trois doits de chaque main. Ces pau- 
vres enfans donnoient leurs mains pour 
être mutilées , & regardèrent enfiiire 
couler leur fang avec une efpéce d’in* 
fenfibilité , qui tiroit les larmes des yeux. 
Ucybory cependant les embrailoic avec 
tendrefle , baifoit leurs playes , & le* 
©ffroit 4 Dieu comme d’innocentes vi- 
ctimes, dont il le conjurait d^gréerle- 
Sacrifice entier. Il obtint fur 1 heure me- 
me ce qu’il foubaitoit : toute la troupe 
fur menée fur le bord de la mer > 14 o« 
là partagea en deux bandes , l une de 
vingt où étoit Ucibory- , & I autre de 
fèizé , parmi lefquels écoient fes trois 
•nfans. Les: premiers’ furent mis dans 
«ne grande barque & les autres dans 
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deux petites. On s’éloigna du rivage * 

8c on commença à plonger les (èize sama.ii- 
dans la mer. Quand ils y- avoient été I 
quelque temps, on les retirait pour voie 
s’ils ne donneraient aucun ligne d’apo- 
ftalie } enfuite on les replongeoit y ÔC 
après trois ou quatre tentatives pareils 
les , on les lailfoit aller au fond de l’eau» 

Les trois enfans d’Ucibory moururent de 
cetc^ forte à la vûc de leur pere, qui char* 
nié de leur confiance , éclattoit en avions - 
de grâces , & s’eftimoit le plus heu- 
reux pere qui fut au monde. On le ra- 
mena enfiiiteàteire avec fa bande , on 
leur imprima à tous le nom de Chié* 
tiens fur le front, 8c fur les deux jciies 
avec un fer chaud, & on les laifîa al- 
ler où bon leur fembleroic , avec de- 
fenfe néanmoins de fortir du pays. Per- 
fonne dans la Ville n’ayant ofé leur don- 
ner retraite, ils s’alïèmblcrent tous dans 
.un Faubourg , à la porte d’une mailori 
qui tomboit en ruine. Sur le foir quel- 
ques Chrétiens leur apportèrent des vi- ; , 

vres & de quoy fe couvrir ï il y en eue 
même qui les prellérent de fe retirer 
chez eux ; mais les Serviteurs de Dieu 
les remercièrent , & palTérent ure bon- 
ne partie de la nuit, à chanter les loiiaivr 
Tome ///, C ce 
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xogun- g es Seigneur. Au bout de quelque* 
Sama.ii. heures il prit une défaillance à Ucibory, 
l6 * 7 ' i! s’évanouit : alors fes trois enfans s'ap- 
parurent à luy , le confolcrent , 6c luÿ 
infpirérent une H grande force , que 
depuis il ne fentit plus aucune forblefle. 
Un nommé Jean Aquez fut aufli favo- 
rifé dans un évanoüiflèment d’üne grâce 
toute pareille. Il fe vit tout à coup trans- 
porté dans un lieu déljjtieux , & on lui 
promit qu'après qu'il auroit encore com- 
battu quelque temps » il y feroit fon Sé- 
jour pendant toute 1 éternité. 

■ Le lendemain les Martyrs fe Séparè- 
rent , 8c la plupart s'en allèrent dans une 
Foreft vpiSine,où l’on peut juger quelle 
vie ilsmenoient, manquant absolument 
de tout. Quelques jours après Bungon- 
> dono leur . fit dire de Se remettre enpri- 
fon, ils s'y rendirent en diligence , 6c 
pre(qu*aufli-tot on en choifit leize , que 
l’on mena au mont Ungen. Ils y étoient- 
à peine arrivés, qu’un des Confefleurs 
de Jésus-Christ nommé Louis Xinza- 
buro , pou (le Sans doute du même ef- 
prit qui pouffe autrefois feinte Apolline 
dans les* (femmes , 6c prononçant les 
fruits Noms de Jésus & de Marie» 

Sauta dans les eaux brûlantes. Les au- 
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très auraient peut-être fuivi ; mais Uci- Xogun * 
bory les avertit de n’en rien faire*, & 5ann.ii. 
que c’étoit aller contre la Loy de Dieu; l617 ' 
de force qu’ils attendirent qu’on les jet- 
tât. Les bourreaux les prirent donc les 
uns après les autres , & les précipité» 
xent tous dans cette Fournaife, où ils 
finirent conftamment leurs fouffrances 
& leurs vies. Ucibory fut le dernier qu'on 
tourmenta , & il fembloit qu’on ne l’eût 
xéfervé que pour avoir le temps de le 
faire fouffiic davantage. On le plongea 
d’abord la tête en bas dans cës abîmes , 
enfuite on le retira : on le plongea une 
féconde & une troifiéme fois , & corn» 
me on l’eût encore retiré , il expira en- 
tre les mains des bourreaux, n’ayant 
qu’un regret à la mort , à fç avoir que 
la femme eût été laiüee dans la prifon. 

Je n’ai pu fçavdir fi elle eut le bonheur 
de mourir Martyre S je fçai feulement 
qu’on fit encore aflèz long tems. après 
bien des efforts inutiles pour 1a faire re- 
noncer à Jésus-Christ. ! 

Tandis que Bungondono pour affer- 
mir fa fortune époufoit ainfi la haine 
de l’Empereur contre les Chrétiens , Ca- 
vaccidono de fon côté s’appliquoit à dé- 
couvrir les Mifiionnaires. Il prit cette 
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r “"‘ ' année le Pere François de Sainte Ma-i 
■sfmf.Ti. rie , un Frere Barthélemy , tous deux 
■1617. Francifcains, le Pere Louis Beltram Do- 
minicain, & le Pere Thomas Tzugi Jc- 
fuire Japonnois. Les Mémoires que j’ai 
nedilènt prefque rien de ces famts Mar- 
tyrs, fi ce n’eft qu’ils furent bridés vifs 
a Nangazaqui 5 mais non pas a: même 
, . n jour : )e trouve feulement que le dernier 
qui mourut le fixiéme de Septembre , 
étant fur le point d’expirer > on apper- 
çut tout fon corps en feu » & les flam - 
mes qui s’arrêtoient tout autour de iâ 
\ ;poitrine , & au moment qu’il expira, 
oe qu’il fit en invitant: d’une voix forte 
toutes les Nations à louer le Seigneur, 
;line flamme d’une couleur très vermeille, 
& qui avoit quelque chofede fortécla- 
.tant parut fortir de fa poitrine î elle du- 
ra l’efpace d’un Mifertre & les <Eura- 
péans qui arteftérenc juridiquement ce 
fait, s'accordèrent tous à dire que cet 
événement leur avoit paru n’avoir rien 
de naturel. Nous avons entrautres la 
.dépofitionde Louis Martinez de Figuè- 
, ; rédo , & de plufieurs Européans , qui 

. furent témoins occulaires de ce«Miracle. 
. 7 Sur ces entrefaites Cavaccidono s’en 
; alla à Jédo, où il ne fit. point de dif- 
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- ficulté de dite , qu’il ne croyoit pas Xogun- 
qn’on put jamais venir à bouc des Chi é- 
tiens , que leur Religion les élevoit au • 

, defïûs de l’humanité , & qu’d moins de 
les exterminer tous , ce qui étoit im- 
praticable» on ne rétablirait jamais dans 
le Ximo le culte des Dieux deJ’Em- 
7 pire. Sur cette déclaration l’Empereur - 
-donna à ce Seigneur le Gouvernement 
de Sacay , & nomma à celuy de Nari- 
gazaqui Unémondo ,un des plus cruels 
•pecfecuteurs qu'ait eu l’Eglifè du Japon. 

Ce nouveau Gouverneur trouva Peau 
. ’enfoufTrée du mont Ungen fort propre 
au defïèin qu’il avoir formé de lafïèr la 
confiance des Chrétiens. Il rfy réuffit 
pourtant pas d’abord. Un Jéfuite J a» 
ponnois nommé ; Michel Nagaxima » 
lui fut amené des -prifons de Xima- 
bara , ou il a voit déjà fouffert de ru-- 
• des baftonnades , & le tourment de l’eau 
de la manière que j’ai décrire plus haut, 

& dont je parlerai fouvent dans la fuite. 
Unémondo ordonna qu’on le conduisît 
^au Mont Ungen , où rien né fut omis 
de tout ce qu’on peut imaginer pour 
•luy faire refîéntir les jîlus vives dou- 
leurs v mais U confeflà Jésus -Christ 
1 jufqu’au dernier foupir. Cette même an- 
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r >:o ud née les Relations parlent de dix per* 
Sama.n fonnes qui furent brûlées à Nangazaqui* 
j 6% 7 . ji y en avoir la moitié de Religieux » 
deux de faim Dominique , & trois de 
faint François. G’eft tout ce que /en ay 
ici* pu apprendre. 

im *‘. L'année foi vante le Pere Barthélemy 
fenne- *’ Gutticrez Auguftin , celui-là meme qui 
-Si, n'avoit pas voulu ligner les Informa- 
îclïfitux. lions du Pere Collado contre les Jé- 
foites , fut arrêté , & quelques jours 
après le Pere Antoine Ifcida Jéfoitc 
natif de Ximabara , ayant entrepris 
par obéïflânce un voyage » auquel il. 
ne pouyoit s'expofer fans beaucoup 
de rifque > fut faifi à Nangazaqui , com- 
me il fortoit de l’autel. Unéraondo-, 
qui n'avoit aucune connoi fiance de nos 
Myftéres eût la curiofité d'apprendre 
. l’ufage de quantité d’habits > & d'or- 
nemens Sacerdotaux, qu’on avoic trouvés 
chez le Millionnaire & dans plufieurx 
Maifons de Chrétiens. Après avoir fait 
for cela bien des que fiions à fon Pri- 
fonnier , il le fit revêtit d’un Surplis , Sc 
.d'une £tole , c’eft ainfi qu’on pic- 
choit ail Japon avant la perfêcution. 
Il le fit enniire placer for une. e&ra- 
de , & le piia de dire deux mots 
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de fa Religion j le Millionnaire n'avoic ■■ ■ * 
garde de manquer une fi belle occa- 
7 . fion de prêcher Jesus-Christ , il parla, 1 617. 
mais avec tant de grâce & de force , 
que le Gouverneur s'écria tout ému 
qu’il n'y avoir que cette Religion-là .• 
qui fur véritable. Cependant quelque! 
lumières qu'enflent répandu dans fon ef- 
prit les grandes Véritez qu’il venoic 
d’entendre , elles n'amollirent point la 
dureté de fon cœur ; le Pere fut allez 
fur pris qu'après qu'on lui eut donné 
bien des louanges » on lifi demandât 
, . s’il n'y avoit pas moyen d'obéir à 
l’Empereur* Hé Seigneur , répondit-il, “ 
vous feriez le prémier à m’accufcr t€ 
de lâcheté. Vous parlez , en homme ** 
d’efprit & de coeur : reprit Unémondo <f 
il s’en faut bien que nous faifions pa- “ 
roîcre la même fidélité au fer vice de “ 
nos Princes, il ordonna aulfi tôt qu,’on 
biulàt dans une Cour du Palais tous 
les ornemens «dont nous avons parlé, 
afin , dit il , qu’on ne ‘profanât point 
des chofes , qui -avoient fervi à des 
ulages fi faints. Sur le foir U envoya 
; le Pere Ifcida dans la prifon du Pere 
Guttiérez où deux autres Peres Augu- 
ftins le Pere François de Jefus & le 
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Pere Vincent de faine Antoine durent • 
samaiz* encore amenés deux jours après. Au- 
ix6 7 • bout de fix femaines on les tranfpor- 
ta tous quatre à Omura , & on les 
enferma dans un cachot, qui n’avoic 
. pas une toife & demie en quarré 
* où on les biffa languir encore plus» 
de deux ans. . 

Cependant il s’éleva dans le Royau- 
me de Déva une tempête , qui penfa : 
difiîper toute la Chrétienté de ces. 
vaftes Provinces du Nord , où la fer- 
veur s’étoi» accrue à l’infini depuis 
plufieurs années. Le Pere Adami par- 
couroit toujours ce Royaume & celui 
d Oxu avec le Pere Jean-Baptifte Por- 
ro un des plus llluftres Millionnaires 
du Japon, dont il a cultivé prelque- 
toutes les Eglifes \ &c deux autres Jéfaites 
donp |e n’ai point trouvé les noms. 
Mais ce qui failbit le foutien de la- 
Religion dans ces quartiers Septentrion-' 
naux , c’étoit un Saint & zélé Seigneur 
nommé Amagsfu Yétnondono fils du 
Tono de Xirouxi Capitaine fort renom-, 
me dans l’Hiftoire du pais pour fes 
beaux faits d’armes. Yémondono n’a- 
voit point dégénéré dé la vertu de Ibn 
pere , & ce qui illuftroit le plus fa Fa-' 

.. * ‘ mille 
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mille , êtoit le fruit de fa propre va- Xogun ^ 
leur. Après avoir long temps fervi fon san»u. 
Prince il fè retira dans fès terres, pour 
ne s’occuper plus qu’à étendre le Royau- 
me de Jbsus-Chkist.II ne croïoit pas 
qu’il fut au deÜbus de lui de prêcher 
lui-même à fes Valîàiix , & il le faifoic 
avec tant de ferveur que les prédica- 
tions du Tono Yémondono avoient 
paile en proverbe -, quand on voubit 
parler de Sermons pathétiques. Le fuc- 
cès répondoit à un' zélé H ardent , 

& il y eût placeurs Bonzes qui 
demandant le baptême fe confederenc 
vaincus par les raifons > 8c plus encore 
par les bons exemples du Prédicateur. 
Yémondono avoic deux fais > imitateurs 
de fes vertus, 8c qui fécondoient mer- 
veilleufement leur pere dans fes tra- 
vaux pour la gloire de Dieu. L'aîné 
âgé de vingr-trois ans fe- nommoit 
Michel AmagafuTayémon : il avoir ga- 
gné à Jesus-Christ un jeune Gentil- 
homme appelle Paul Nixifbri Xiquibu 
dont nous rapporterons bien- toc les 
combats. Le lecond nommé Vincent 
Curayono Ichibioie croit dans fa dix- 
feptième année 8c fembbit chercher 
kt «ccafions dt fe déclarer Ghréûqa 
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Xoéun. en préfence de ceux qui pouvoïent. pro- 
^hjfcer. ^ cette déclaration pour le per- 
dre. Ces deux jeunes Seigneurs avoient 
époufe deux Demoifclies d’une noblef- 
< Ce fort ancienne » mais d’une vertu en- 
V C( jre plus diilinguée, la femme de l’ai- 
ne porroit le nom de Dominiquq.i I’é- 
pouib du fécond fe nommoit Thécle» 

; toutes deux étoient à peu près de me- 
: me âge que leurs maris & elles avoient 
- l’une & l’autre une fille au berceau 
, qui avoient reçu les noms de Jufte 8c 
. de Luce. Telle écoitla Famille de Louis 
Y emondono , laquelle après avoir mon- 
stre aux Chrétiens de ces Provinces 
. Septentrionnales à. vivre félon les ma- 
vXimes de l’Evangile , leur apprit à mou- 
■| , ir pour la defiènee des Véritez Evan- 
géliques. ■ . . .* . , .. . 

Yemondono étoit Vaflfal de Vieluquî 
Prince de Jonérava vieux Capitaine 
«qu’une grande réputation acquife par 
/déclarantes conquêtes avoient mis an 
rang des plus Puilïàns Princes de f Em- 
pire. iPeftimoit la Religion Chrétienne 
& ne put jamais fe réfoudre à la perfccuter 
L'Empereur de fon côté ne jugea pas £ 
propos de l’inquiéter fur cela, de/ortc 
• S u c taudis que tous les Etats voifinf 
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croient en trouble par la perfécution 
que fouflroient les FiJéles , les terres 
(oumiics à l’obéiflânce du Prince de «***. 
- Jonézava joüifloient d*une parfaite pair. 

Enfin Viéfuqui mourut » & Dangio fon 
fils & fon fucce fleur , qui avoit un peu 
plus befoin de ménager la Cour Impé- 
v nale , n’eut pat plutôt pris en main le 
gouvernement » qu’ori s’apperçut quil 
• (croit pour le moins auflî contraire au 
Chriftianifme > que fon prédèce fleur luy 
: avoit été favorable. Efle&ivement après 
qu’il eût marqué en ptufieurs occafions 
fon mécontentement contre Y émondo- 
no & fes enfans , fur ce qu’ils n’avoient 
■pu ctre engagés à embrafler la Reli- 
gion de l’Empire , ni par la crainte d’en- 
courir fon indignation » ni pat 1 elpè- 
rance d'avoir part à fes faveurs , il don- 
na a Xuridono Gouverneur de Joné- 
zava un billet figné de fa main > par le- 
quel il luy étoit enjoint de faire mou- 
\ çir quelques criminels , & tous les Chré- 
tiens. Xuridono étoit ami intime d’Yé- 
mondono , & il avoit été plus ardent 
que perfoime i exhorter ce Seigneur 
de prévenir forage. L’Ordre du Prince 
luy fit la meme peine que fi il l'entre» 
gardé pcrfonnettemcnc > il u’eû tk* 
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qu’il ne mît en ufaee pour le faire ré* 
sama n. voquer* II s avifa un put <te meure par 
16*6. écrit tout ce qu'il fçavoit des Maximes de 
la Loi Chrétienne , & préfentant cet Ecrit 
» au Prince,, Seigneur, lui dit il, pourriés- 
„ vous bien vous réfoudre à faire mot»- . 
,»rir des gens qui pratiquent une Morale 
„fî pure î Le Prince ne dit rieft , 
& le bruit courut qu’il avoir changé de 
penfée. La joye fut grande parmi les 
amis d’Yémondono y mais elle fuc de 


peu de durée» Un Gentil-homme ami 
particulier de Tayémon fils aîné d’Yé- 
xnondono , étant un jour à la Cour , eut 
avis que Ton parloir férieufement de 
faire mourir Yémondono avec toute fa 
Famille , il partit fur le champ pour en 
avertir Tayémon afin qu'il prit fèsme? 
fures. Tayémon étoit malade audit :dès 
qu’il eût entendu fon ami , il le lève 
tout joïeux,s’ccrie qu’il eftguéri > & monte 
à cheval au grand étonnement de tout 
le monde i il arriva en parfaite fanté chez 
fon pere, à qui il fit part de la bonne 
nouvelle qu’il venoit d’apprendre. t 
Enfin l’onzième de Janvier deux 0 £^ 
ficiers du. Prince allèrent trouver Yé- 
moridono , pour luy déclarer que s’il 
perfiftoit às»c vouloir point ûç^iner aux - 

Dieux 
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Dieux du pays , il fe préparât à mourir Xq - -- 
le lendemain avec fes deux fils. Yémon- S ama.n. 
dono répondit à ces Députés qu’il ctoit »***• 
prêt à mourir, & que quand on vou- 
drait exécuter les Ordres du Prince 1 , on 
le trouverait lui & fes enfansdans l'im- 
patience de verfer leur fang pour une 
il belle caulê. , En effet dès le jour 
même toute la famille , jufqu’aux deux 
petites filles , fut réunie chez Yémôn- 
dono, lequel ne put voir cette ardeur 
pour le Martyre fans verlér des larmes 
de joye. Plufieurs jours auparavant il 
avoit voulu congédier fes domeftiques , 
mais ils lui avoient témoigné un' fi. 
grand defir de le fuivre à la mort 
qu’il s’êtoit vû en quelque façon dans 
la nécellïté de demander pour eux la 
grâce de l'accompagner au fiipplice 6c 
l’on ne fongea plus dans cette maifon 
qu a fe difpofer par la prière â le rendre 
digne de la Couronne. 

Tandis que ces chofes fe palfoient 
chez Yémondono , plufieurs Gentils- 
hommes , & quantité de Chrétiens de 
tout fexe & de' toutes conditions , 
avoient à foutenir les memes alïauts. 

Mais celui dont la confiance fit plus 
d’honneur à la Religion , fut Paul Xi-*. 

Tome JI1 , • E ee 
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Xogim > cduMà même que Michel Tayé- 

sama.n mon avoit converti à la Foy. Xiqui- 
t6 *?\ bu étoit aimé du Prince ,qui le vouloir 
fauver. Après y avoir inutilement en> 
ployé toute fon induftrie » il fit appel- 
ler le beau pere de Xiquibu & lui dit 
de voir s’il pourroit plus que lui fur. 
i’efprit de fon gendre. ' Celui-ci alla 
for l’heure trouver Xiquibu , & après 
lavoir entretenu quelque temps , retour- 
na chez le Prince , à qui il dit que Xi- 
quibu éroit réfolu de perdre plutôt Tes 
biens, fa femme, fa vie même , que 
. de renoncer à fa Religion» il mourra 
donc » repartit le Prince , & peu de 
jours après Xiquibu apprit qu’il devoit 
avoir la tête tranchée le même jour 
que la famille d’Yémondono. Ils 
«oient en tout vingt-neuf contre les- 
quels la même fontence avoit été por- 
tée : le Prince ordonna qu’on les 
partageât en différentes trouppes , & 
qu’on les exécutât hors de la ville, ap- 
paremment de peur de quelque émeu- 
te. 

' Le douzième de Janvier deux heu- 
res avant le jour les Miniftres de la ju- 
ftice Ce transportèrent chez Yémondo- 
oo , & trouvèrent qu’à l’exception du 
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chef, toute la. Famille avoit la corde x ' un ~ 
au cou, & les mains liées derrière le sama.n. 
dos : plufieurs Chrétiens s’étoienc ve- 
nus rendre chez eux pour épargner 
aux foldats la peine de les aller cher- 
cher , & en comprant Yémondono 
fes deux fils , fes deux belles filles , 
lès deux petites filles, ils éroient qua- 
torze personnes nommément condam* 
nées à mourir. Parmi ceux qui n’étoient 
point fur la’ lifte & qui ne pouvoient lê 
réfoudre à quiter leurs maîtres , il J 
avoir deux enfans d’environ douze 
ans , dont l’un étoiç page du fécond fils 
d’Yémondono. Ce Seigneur pour les 
confoler , & peut-être même pour pro- 
curer à ces pauvres enfans le bon- 
heur auquel ils afpiroient , leur dit de 
prendre , i’un une efpéce de bannière 
où étoit l image de la Mere de Dieu , _ 

& l’autre un cierge béni , & de mar- 
cher à leur tête. Il fuivoit enfuite 
le prémier, & tous les autres venoienc 
après lui. Ils traverférent ainfi toute 
la ville , & paffant devant Ja porte de 
Xiquibu , Y émondono lui dit qu’il al- 
loit mourir au lit d honneur , & qu’il 
l’y attendroit avec impatience. Xiqui- 
bu répondit qu’il ne tarderoit pas à 
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V le fuivre. Il y avoir encore avec ce 

simajT. Gentilhomme une trouppe de Gonfef-* 
fèurs.qui n’attendoient que le moment 
quan les vint conduire^ au fupplice.- 
Un bon laboureur nommé Joachim- 
fort riche , & baptifé depuis treize 
mois feulement , croit de cette ban- 
de , mais voyant paflèr la première 
en fi bel ordre, il fortit fans rien dire 
du logis de Xiquibu, Ôc fuivit Yémon- 
dono , avec lequel il obtiftc la palme 
du Martyre.' Il étoit grand jour 'quand 
les Martyrs arrivèrent au lieu de l e* 
>>. xéctition , ce qui jùt - caufe qu’on fe 
prefïa. Les femmes furent d’abord dé- 
collées , & l’on finit par Yémondono * 
qui eût ainfi avant que de mourir 
4a joye d’orfrir à Dieu toute fa famil- 
le. Ce Saint Martyr, étant mort , les 
.deux enfans dont j’ai parlé , &c trois 
autres Chrétiens fe vinrent mettre à 
genoux auprès des Bourreaux dans l’ef. 
péiance qu’on leur couperoit aufli la 
tête, mais celui qui' préfidoit leur fie 
dire* de fe Je ver. Alors ils fe mirent à 
pleurer inconfolablement , & à crier 
9 > Quoi donc , ne fommes-nons pas 
„ Chrétiens comme les autres ? & 

„ pourquoi donc ne mourrons-nous pas 
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>, comme eux ? fouvenez - vous , u ~ 
>, Monfieur , ajoutèrent- ils en adrefiant Sania II. 
„ la parole au Pi éfident , fouyenés vous 1 
,» qu’hier on nous promit: que fi nous 
„ venions ici liés oit nous feroic mou- * 

„ rir ï qu’avons -nous fait pour mériter 
qu'on nous prive ainfi de la feule 
„ chofe que nous défirtons > Ils eurent 
beau dire on s’obftina à les renvoyer 
& comme ils ne vouloient point le 
lever , on ufa de violence , 6c on les 
^éloigna. • ' ‘ ' > „ 

: Cette première trouppe ayant ache- courage 

vé fon facrifice , on en Vit paroîcrè ^ fr ° v ‘i uc 
Une fécondé de fept , tous de la même Dame 
ifimille^ Après eux vint un Gentil lioirt- chiéticn- 
me nomme Simon Tacafaxi Xuzayémôn, ne * 
accompagné feulement d’une petite fille 
de treize ans , laquelle s’échappa des 
mains de quelques Gentils qui la vou*- 
loîent Retenir de force , & vint mouf 
rir avec fon Pere. Enfin Paul Xiquû- 
bu arriva. La veille comme on l’eut 
averti qu'il devoir mourir le^ lende- 
main, il envoya fon cimeterre 3c fon 
poignard au Gouverneur félon la cou- 
tume du pays, ÔC mit ordre à fes af- 
faires : fur là minuit il reçût Une con- 
firmation de fa fentence, diaprés avoir 
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— bien régalé celui qui la lui avoît âp- 
5ama.ii. portée , il fè jetta fur un lie , & dormit 
allez long-temps dun fommeil fort 
tranquille. Il dormoit encore, quand 
• Yémondono pafla devant Ion logis 
on l’éveilla , & il fe fît apporter ce 
qu'il avoit d’habits plus précieux. 
Magdelaine Ton èpoufe en fît autant, 
& à peine ètoient ils en état de par- 
tir, qu’on entra chez eux de la part 
du Gouverneur , on avertit Xiqnibu 
qu’il falloir partir & on déclara à fa 
femme que le Prince lui donnoit U 
vie à la follicitation de fon Pere. Je 
9 , fuis Chrétienne, s’écria anffi rôt la 
,, vertueufe Dame, je fuis Chrétienne a 
„ pourquoi aurai* je la liberté de vivre 
„ Chrétienne plutôt que les femmes 
„ qu’on vient de faire mourir ? mais 
• „ peut-être qu’on a trompé le Prince , 
„ & qu’on lui a dit que je n’étois pas 
. ,, Chrétienne, je vais le détromper. Non 
• „ Madame , répondit le député * le 

», Prince eft fort inftruit de vôtre Re- 
ligion, & pourquoi donc , reprit 
t ,Xiquibu , met-il cette différence en- 
„ tre elle & les aurres femmes qui 
» font mortes avec leurs maris* Il eft 
» le maître* repartit le député , & nous 
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ne pouvons palTcr Tes ordres. Cepen- 44 xogun- 
danc la jeune Dame jettoic des ror- Sa ™ "* 
rens de larmes , & poufloit vers le 
Ciel des foupirs qui attendriftoiént tout 
le monde. Ah 1 Seigneur difoic elle 44 
d’une voix entrecouppée de fanglots. “ 

. Je vois bien que la multitude de mes “ 
péchez , & ma négligence dans v&- 44 
tre fervice m’ont rendu indigne de la 44 
grâce du Martyre. Oh ! mon Pere, 44 
vous m otez aujourd’huy bien plus 44 
• que vous ne m'avez donné en me 44 
mettant au monde. Cruelle tendreflè, 44 
qui me ravit le Ciel pour me proion- <c 
ger une viejmalheureufe 1 La douleur de 44 
cette fervente Chrétienne alla fi loin, 
que le Député luy promit ’de repréfen- 
ter au Prince fes juftes plaintes , & de 
faire inftance pour qu’il lui fut permis 
de la décapiter dans fa chambre. 

Tout étant difpôfé , Xiquibu fortit 
avec les foldats pour aller au fupplice. 

Sa femme’ voulut sechaper & lefuivre* 
mais on la retint de force , avec une 
jeune fervante , qui excita une très gran- 
de rumeur , en criant de toute fa force 
qu’ejle ctoit Chrétienne ,& qu’elle de* 
voit mourir avec fon maître. Xiquibu 
marcha donc feul , fuivi d’un fort grand 
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a — " peuple, qui ne pouvoir le lafler de louer 
s mu.Ti" des Chrétiens, en voyant aller 

i*»ÿ. fi gayementà la mort un jeune Seigneur 
l’efpérance dune grande Maifon. A " 
peine le Serviteur de Dieu fuç-il arrivé 
au lieu de l’exécution , qu’il fe mit en 
oraifon devant une Image de la Vierge 
qu'il» avoir -fait porter devant lui: Il fit 
enfuire quelques legs pieux en faveur 
des pauvres , & préfcnta fa tête au fol- 
dat , qui la lui trancha d’un feul coup. 

Le fervireur qui portoit le tableau de la 
Merede Dieu,fa femme, & un bon Chré- 
tien accompagné auffi de. fa femme , 
le jettérent aufli-tôt aux pieds des bour- 
reaux , & les conjurèrent de les faire 
auffi mourir > c’étoit pour la troifiéme 
fois qu’un de ces ferven s Chrétiens le 
préfentoit de la forte ; mais ni lui , ni 
les autrès ne purent jamais rien obte- 
nir des (bîdats. Cette fanglante journée 
finit par le Martyre d’un vieillard de 
1 quatre-vingt ans, nommé Louis Iny émou 
& de fa femme qui n’étoit guère moins 
âgée : ils croient l’un & l’autre Néo- 
phytes, n’ayant été bâdfés que l’année 
' précédente. Ils eurent pour compagnons " 
à la mort qn Gentilhomme , qui dans 
une occafion^ n’avoic pas montré toute 

la 
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la confiance qu’on attendoit de fa ver- ' x ^ 
ni; il fe nommoit Mancie JoximoSayé- satnau. 
mon *, & fa femme qui ponoit le nom “*>• 
de Julie, fut décapitée avec luy. 

Cependant Madelaine femme de Paul 
Xiquibu avoit perdu toute efpérancc de 
mourir Martyre, 8c s’abandonnoit à fa 
douleur. Son pere à qui on dit qu’elle 
étoic continuellement noyée dans les 
larmes , l’alla voir , 8C comme il s’ima- 
ginoit qu’elle pleuroit la mort de fon 
époux , il lui dit : Je prends part à “ 
vôtre douleur, ma fille*, mais vous l’a- 44 
vez bien mérité : fi vous aviez con- 44 
feillé à vôtre mari de retourner au* 
culte de nos Dieux, vous vous feriez* 
épargné tout le chagrin qui vous* 
accable. Ah 1 mon pefre , reprit la * 
iainte Veuve , que * vous me con- ,c # 

no i fie z mal 1 Ce n’eft pas mon ma* * 
fi que je pleure *, mais ce qui fera juf* •• , 

quà la mort l’unique fujet de mes lar-* 
mes > c’eft de n’avoir pas été jugée 44 
• digne de mourir avec lui. Hélas Ui le 44 - 
Ciel s’appaifoit en ma faveur , & qu’oft 44 
vint me dire que je fuis condamnée* 
à mourir , vous verriez bien- tôt par 44 
la joye qui cclatteroic fur mon vifage, •* 
k verisé-dc coque » dis. fin, efèt»* 
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lorfqu’elle y penfoit le moins , on l'a- 

•.•*/* .. K \ • * fl 

sama.u vertit de le tenir piete a mourir s. elle 
.K6i7- (reçut cette- nouvelle avec des tranfports 
d’allégrefïè qui furprirent ceux- qui ne 
.(çavoient pas quel bonheur c’eft que de 
•jnourir pour Jésus - Christ , éc elle 
foutint jufqu’au dernier foupir l’opinion 
•quelle avoir donnée de Ton invincible 
; courage. 

N Le Prince de Jonézava s etoit ima* 
giné que les Chrétiens intimidés par la 
‘ manière donc il venoit de traiter les 
. principaux d'entr’eux , feroient plus do*- 
ciles, & Ce foumeciroient aux Edits, 
il ne fut pas long-temps fans s’apper- 
cevoir qu’il s’étoit trop flatté ; mais com- 
» me il ne voulut point en avoir le dé- 
menti, bien-tôt .toute cette contrée fut 
une de celles où le fang des Martyrs 
coula avec plus d’abondance. * 

iffio. IV. L’année fuivante H arriva Une 
Mort fit. thofe bien capable de faire rentrer en 
cruel dU eux-mêmes ceux qui perfecutoienc avec 
Bungon- -fant d’inhumanité les Fidèles du Japon. 
< * ono ‘ Autant que Bungondono avoit été mo- 
déré les pretnrêres années de la perfe- 
èution , autant écoir- it devenu cruel 
dans la fuite? & ce qui rendra fa mé- 
raoire a jamais exécrable**, ceft quai) 
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lieu que les autres Tyrans en ôtant des 
» Chrétiens à l’Eglife du Japon, lui don- simajp. 
noient des Martyrs : il vint à bout de 
la priver de. cette confolation car c’eflj 
à fes inventions diaboliques ôc a Ton 
induftrieufe fureur, qu'on doit attribuer 
la chute déplorable de tant d’Apoftats, 

& l’entière déflation de toute cette 
Chrétienté, il étoit, ce %nble , de la 
grandeur & de la bonté de Dieu , de 
Venger fon Eglife des maux que cet en- .. 

. nemi de fon nom lui av oient eaufés. Il 
le fit , & d’une manière bien éclatante# 

.. Bungondono fçachant qu’Unémondo re- 
venoit de la Cour ,‘alla le vifiter , ÔC 
prendre avec luy des mefures pour ex- 
terminer le Chriftianifme dans toute l’é- 
tendue du Ximo. Après plufieurs con- 
. ferences où ces deux Seigneurs s’ani- 
:> ,mérent à l’envi au grand ouvrage qu’ils 
avoient entrepris , le Prince de Xima- 
. bara reprit la route de fa Capitale. A 
.peine s’étoit- il mis en marche , que Dieu 
qui fembloit l’attendre ail p adage ,1e 
. frapa comme il fit autrefois le cruel An- 
. tiochus. Une fièvre ardente 'alluma dans 
ïfbn corps un incendie qui le brùlpic 
Tans 'relâche , & qui le fit bien-tôt en- 
trer en fureur. Cetoic quelque chofe 
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d’épouvantable que la manière dont et 
$jma ir. Prince s’agi troit , les cris fie les hurle- 
t6to. qu’il jettoit,fic les i. fiances qu’il 

faifoit pour qu’on éloigna: de lui un 
Chrécien , lequel, di foit-il, armé d’une 

* fau'x , le menaçoit fans celle. Au bout 
de quelques jours cette r^préfentation, 
qui -le tourmenroic, s’évanouit , fie ileut 
,, honte d’enfpvoir parlé. Les Chrétiens » 
„ die- il alors, ne manqueront pas de m’in- 

* >, fulter , fie de dire que leur- Dieu m*a 
,,püni & s’eft vengé j mais qu’ils atten- 
„ dent encore un peu , fie je les feray 
„ repentir de leur faulïè joye. Il arriva 
dans ces fentimens à Ximabara , 1 ima- 
gination tourmentée par des têtes de 
Chrétiens qu’il avoit continuellement 
devant les yeux , fie qui le rejettoient 
dans lès premiers accès de fureur. La 
première chofe qu’il fit après fon arri- 
vée, fut de faire crier par toute la Ville 
que ceux qui aûroient quelque bon 
icmede contre la fièvre tierce , enflent 
à le lui envoyer ; on luy en envoya e% 
effet plus de vingt tous différensv com- 
me il ne fçavoit auquel fe déterminer , 
il les mêla tous enfemble , fur ce principe, 
que fi chacun en particulier croît ca* 
fable de àe guérit, leur aflèmblagp de- 

voit 
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voit encore avoir un effet plus prompt ~ 
& plus sûr ; mais à peine avoit-il pris San 
ce monftiueux mélange de remèdes, 
que toutes les dents luy tombèrent , & 
qu’il s’alluma un fi grand feu dans fon 
corps , qu’il luy fembloit que le fang lui 
bouillonnoit dans les veines, & que la 
moelle des os s’étoit fondue. Il n’en fal- 
loir pas tant pour achever de luy ren- 
verfer Pefprit; aufii paroifïoit- il plus un 
Démoniaque qu’un malade. On com- 
mença en même temps à entendre p^r 
tout le Palais des cris , des hurlemens , 
des voix horribles , & comme des coups 
donnés aux murailles par une main in- 
vifible. Enfin on conduifit le malade aux 
eaux d’Obama. Obama eft au pied du 
Mont Ungen , & il en fort des eaux 
minérales , qui font , à ce qu’on pré- 
tend , fouver aines contre les maladies les 
plus defefperées.*C’ccoit-là que la Juftice 
Divine ateendoit le cruel Bungondono, 
ce qu’il y eut de plus admirable dans 
la conduite de Dieu fur ce Tyran , c’eft 
qu’il fut fon propre bourreau , & qu’il 
fc punir par le même fupplice qu’il avoir 
le premier mis en ufage contre les Fi- 
dèles. La veine d’eau qui forme le bain 
d’Obama n’elt pas tout- à falc bi üillair 
Tome III. G gg 
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'■ te, mais il s’en faut peu, & elle n*eU: 

Saira !n • fupportable que quand on l’a fort tem- 
pérée. Bungondono qui ne trouvoit rien 
de chaud auprès du feu intérieur qui lç 
dèvoroit, ne voulut pas qu’on touchât 
au bain , ni qu’on y jettât de l’eau froi- 
de ; niais à peine y étoic-il entré , que 
tout fon corps parut comme une chair 
boiiillie , &c s’en alla toute par pièces. 

Il luy fembla en même temps que tonte 
la chambre étoit embrafée , & il fe mit 
à pouffer des hurlemens fi effroyables, 

St à fe débattre d’une manière fi éton- 
nante , qu’il infpiroit- plus d'horreur que 
de pitié. Les cris & les mugiflemens 
qu’on avoir entendus dans fon Palais 
recommencèrent auflî , & peu de tems 
après le malade expira : ce fut au mois 
de Décembre de l’année mil fix cens 
trente. Il n’y eut perfçnne qui ne. re- 
gardât une fi funefte mort comme un 
châtiment du Ciel* mais ceux qui avoient 
fait fur cela de plus (èrieufes réflexions , 
retournèrent bien- tôt à leur première 
fureur , & la viie de ce qu’ils avoient- 
a efpérer de l’Empereur , s’ils obligeoient 
les Fidèles par les plus horribles fup- . 
plices à apoftafier , leur fit aiféraent ou-, 
blier ce qu’ils dévoient craindre .de la < 
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Juftice Divine; t7~\Z 

La mort de l'Empereur fuivît de pics £un - Sa- 
celle du Prince de Ximabara. Xogun- ma * 
Sama II. laifia en mourant le Sceptre More de 
entre les mains d’un fils unique â^é de ! Eni P e - 

c , r ■ \ o • reur. Ca ‘ 

trente ans, tort mal lam de corps , oc qui r aaé«de 
commençoit déjà à 1 refientir les premié- luc * 
res atteintes de la lèpre dont il fut bien- L 
tôt tout couvert. On avoir entrevu dans 
ce Prince dès fon enfance , une fëro. 
cité qui rie tarda pas à êclarter fi - tôt 
qu’il Kit fur le Trône. Il fe fit nommer 
To Xoguî^-Sama , comme pour faire 
voir qu’il croit autant au defiiis de fes 
pied êce fleurs , qu’ils aVoient été eu£- 
nièiiies au-defius de leurs fujets , car 
To eftun terme de Souveraineté : &7o- 
Xogun-S-ama veut dire U Souverain des 
Xogun-Samas, Cette meme vanité fem- 
pë ha de fe marier j il ne croioit pas 
qu’il y eut au monde une fille d’afiëz 
bonne Maifon pour être fon époufe.En 
iëcompenfe il s’abindonna aux débau- 
ches les plus cxceflîves , & il n’y eut 
peut être jamais un homme plusdifiôlu. 
L’Egüfe du Japon , fi elle devoit finir, 
ne le pouvoir faire plus glorieufement 
que par la perfécution d’un tel monftrey 
auffi mourut-il plus de Chrétiens lous 

Ggg ‘j 
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To Xo Ion Régné , qu’il n’en étoic mort de- 


ma. 

;kji 


un - Sa- puis Tayco-Sama. 

On s’apperçut bien-toc de ce qu’on 
avoir a craindre de ce Prince , par là 
manière dont les Gouverneurs Impé- 
riaux & les Rois particuliers Te com- 
portèrent à. leur retour de Jédo, où ils 
croient allés rendre leurs hommages , S>C 
prêter Serment de fidelité au nouvel Em- 
pereur. On vit auffi.tùt de toutes parts 
des bûchers dreflës , fur tout à Jédo &C 
à Ozaca, où les premiers coups portèrent 
avec plus de violence qu’ailleurs. Mais 
Nangazaqui & le Mont Ungen rede- 
vinrent bien- tôt les plus fanglants théâ- 
tres de la perfécution. 

Il y avoiedéja plus de deux ans que 
le Pere .Ifcida & les Peres Auguftir.s 
dont j’ai parlé étoient dans les priforrs 
d’Omura. Unémondo fembloit s’être fait 
un point d’honneur de lafler leur con- 
fiance, & il paroiffoit fur tout avoit fondé 
toute l’efpérance de fa fortune furlefuc- 
cès des moyens qu’il employa pour ré- 
duire le Pere ifcida. En effet , il n’eft 
rien qu’il ne mît en ufage pour en ve- 
nir à bout, il envoya d’abord au Mif- 
fionnaire un des plus fameux Doébeurs 
de l’Empire , pour luy perfuader par 


Martyre 
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toutes forces de raifons ci’ obéit à l'Em- Tü _ Xo - 
pereur. Le Bonze quelque habile qu’il gim-sa- 
tue, vie bien-toc qu il netoïc pas delà l6v% 
force de fon adverfaire, 8c quittant la »6j*. 
voye du raifonnement , qui ne luy réufc 
fifioit pas , il fie au Pere les offres les plus 
avantageufes 8c les promefies les plus 
eng igcames mais il ne gagrîa pas plus 
de ce coté-là que de l’autre , 8c per- 
fuadé que le Seiviteur de Dieu étoit in- 
vincible , il quitta la partie 8c fe retira. 
Unémondo enragé de voir l'es efpé- 
rances fruftrées , commanda qu’on luy 
amenât le prifonnier , 8c après avoir re- 
nouvelle les promefies qu’on avoir dé- 
jà faites de fa part au Confefièur de Jé- 
sus-Christ , il en vint aux plus terri- 
bles menaces. Si vous voulez me fai- “ 
re une véritable peine , luy did’hom-" 
me Apoftoiique, menacez- moy de la ** 
vie , 8c fichez que la mort & les K 
fupplices n’ont pour moi que des char- “ 
mes. Faites donc du pis que vous “ 
pourrez , 8c nous verrons qui fe laf “ 
fera le premier, Unémondo accepta" 
le défi, 8c le quatrième de Décembre 
il fit conduire le Pere au mont Un- - 
gert : là après qu’on luy. eût difloqué 
tous les os , 8c qu’on l’eût fufpendu en 
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’io.xc- l’air , on l’arrofà pendant trenre jours 
gun , Sa- avcc p eau enfoufifrée Enfin les bour- 
1 6 reaux lalfés de tourmenter un hom- 
me qui paroifioit n’avoir point de fen-^ 
timent , & fur lequel on dit même 
que l’eau la plus bouillante ne laifioic 
aucune trace ni aucune cicatrice , le 
reconduifirent en prifon. Il y demeu- 
ra jufqu’au troifiéme Septembre de l’an- 
née fuivante , qu’il fut condamné à être 
bruè vif, &C exécuté fur la fainte mon- 
tagne avec les trois inféparables compa- 
gnons de fes chaînes, les Peres Barthé- 
lémy Guttierez, François de Jéfus , 8c 
Vincent de faint Antoine , Auguftins , 
un Pere de faint François, 8c un Frere 
du Tiers Ordre , l’h ote du Pere lfcida>- 
lamere , les trois enfirns , & le beau pere 
'de ce charitable Chrétien. 

Le Pere Bartoli met au vingt- neu- 
^«'viéme d’O&obre de cette année la mort- 
eouros. du Perè Matthieu de Couros , que les 
âutres Hiftoriens remettent l’année fui- 
•yante. Il y avoit plus de trente ans que 
' ce Millionnaire travaillent au falut des- 
Japonnois avec un fuccès qui répondoit- 
à fon zélé toujours infatigable , 8c fou- 
tenu d’un talent ôc d'un mérite perlbrw 
nel beaucoup au-deflûs du commun. Il 


Digitized by Google 


l 


©o Japon. Liv. XI T. 377 

jrâquit à Lilbonne où il fe fit Jéfuite. ' 
Des qu il eut atteint lage de quinze gun . Sa 
ans il partit pour le Japon en mil cinq ma. 
cens quatre-vingt fix , mais il n’y arriva ***** 
que plu-fieurs années après. Il faudroic 
ïin Volume .entier pour décrire ce qu’il a 
fait & fouffert, ayant été témoin de toutes . 
les perfécutions , .& chargé par deux fois 
du foin de toutes les Eglifes , en qual- 
ifié de Provincial de fa Compagnie &C 
d'Adminiftrateurde l’Evèché. Pour don- 
ner quelque idée de la vie que mena 
ce grand homme depuis l’année mil fix 
cens vingt fix jufqu a fa mort , je vais 
rapporter l’extrait d’une de fes Lettres 
du dernier Septembre de la même année, 
elle donnera une connoiflance afièz mar- 
quée des extrémitez où la perfécution 
avoir alors réduit les Ouvriers de l’E- 
vangile. Mon hôte , dit le Pere de Cou- <c 
vos, avoit préparé fous terre une ca~ “ . 
verne qui n’avoit en longueur que 1 6 
douze empans, fur quatre de largeur, “ 
de où il ne pouvoit y avoir aucun jour. 

Il m’y fit entrer moi troificme, per-** 
fonne que luy ne fçaehant ce que nous ** 
étions devenus , il /falloir demeurer là 
nuit & jour , continuellement dans les e C 
ténèbres , fi ce n’eft que pour réciter <6 > 


Digitized by Google 


•ri 




r 


>• 

i 


4 


’H 


3 

» 

fc * 

l. 


ü 

< v 

» 


u 

t 


37^ . Histoire . 

T 0 . xo. ” m0n > écrire quelques Lettres» 
gon-sa. jj & prendre nos repas, nous allumions 
>j une chandelle. Tous les trois jours oa 

• A • 

i * il. *> venoit nettoyer notre cave rne , & nous 
j> apporte? à manger. Après un mois de 
jjféjour dans ce cachot, j’en fortis vers 
>Jes Fèces de Pâques, & je pafTai dans 
»un autre tout femblabîe , où je Fuis 
>j encore , & tous les foirs j’en Fors pour 
„dire la Mefle & viliter les Chrétiens. 
L’an mil ûx cens vingt -neuf le Servi- 
teur de Dieu fut obligé de Te retirer 
dans un lieu û mal Tain , qu’il y tomba 
v dangereufement malade. Il guérit com- 
me par miracle , &c l’année fùivante il 
courut au fecours des Chrétiens d’Arie 
au Royaume d’Arima , contre lelqueis 
Bungondono cxerçoit alors toute fa fu- 
reur : il vouloir même s’offrir au Prin- 
ce, perfuadé que ce Tyran épargneroic 
le troupeau , s’il pouvoit fatisfaire fa 
rage fur le Pafteur ; les Fidèles le dé- 
tournèrent de ce deflein , & l’obligèrent 
même à fortir du pays , où il ne pou- 
voit refter un moment en sûreté. De- 
puis ce temps - là le péril alla toujours 
croifTant , des foldats le fuivant par tout, 
& ne le manquant que par l’extrême 
diligence des Chrétiens. Enfin accablé 

d’infirmitez 
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d’infirmitez , ne trouvant plus per fon- " " 7 “ 
ne qui put luy dbnnet une retraite alsu- gun . ga- 
rée , & obligé de fe cacher dans des bnif- nia - 
Tons ou dans des ch aumines défertes , ex- ’//**. 
pofe à toutes les injures de l’air, il eut 
encore la penfée de Te livrer à ceux qui 
le cherchaient*. Il y était prefque réfo- 
hi, lorfqu’un lépreux l’invita à fe retirer 
clans fa cabanne ^ui étoit un peu éloignée 
du grand chemin.' il accepta fon offre, 
fk ce fut là que c on fumé de chagrin 
de voir fon Eglife prefque détruire , il 
rendit fon ame à Ion Créateur Agé de 
foi Xante & cinq ans. Il fut fuivi de près 
par le Pere François Buldrino Jcfuire Rc-* 
tnain , qui fit une fin toute fembl.tble , 
dans le Nord du Japon , l’an mil hx 
cens trente trois. On n’a pu fçavoirni- 
lé jour , ni- le mois , ni aucune circon- La perré-- 
ftance de fà mort. eut ma 

' V. Sur ces entrefaites Unémondo fut *“ t,uun 
accufé auprès dé l’Empereur dé ne pas 
dotilTer afsés vivement les Chrétiens.' De 
Ki manière dont ce Seigneur s’èroit com- 
porté' depuis qivil avoir pris poff'.flîon de 
fbn Gouvernement , ilfémbbit qu'il ne 
devoir pas s’attendre n une telle accufi- 
don , cependant il ne laiffa pas d’ër.ç 'ré** 

Vocwè', &-on lui donna poar Snccefïcius- 

Hlih 
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Matazaiémon & Denxiro , qui ne furent 
gim - X sa- P eut ^ cre P as plus ardens à la recherche 
gi / ma. des Millionnaires , mais qui furent du 
' moins plus heureux à les découvrir :en ef- 
fet dès la i re année ils en firent mourir plus 
: qu’il n’en êtoitmort jufques là. Le premier 

qui tomba entre leurs mains , fut un frere 
Jéfuite Japonnois né dans le Royaume 
deMino. Il le nommoit Thomas Niiei- 
fori , ôc il fut brûlé vif à Nangazaqui le 
vingt- deufiéme de Juillet.Mais le feu lent 
parut à l’Empereur un Supplice peu pro- 
pre à faire des Infidèles , ce que depuis 
quelques années l’on avoit uniquement 
en vue , & ce fut alors que fut mi s en ufa- 
ge ce terrible fupplice de la Folfe, fi connu 
dans les dernières Relations du Japon. 
Le premier qu’on y expofa fut un ancien 
Millionnaire, appellé Nicolas Keyan Suc- 
cunanga du Royaume d’Omi, lequel après 
avoir fait fes études dans un Séminaire 
de Jefuîces ètoit entré dans leur Com- 
pagnie à 1 âge de vingt-huit ans , & il eu 
avoit alors foixante & trois. Voici eu 
quoi confiftoit le fupplice dont on fit fur 
lui lefiai > on l’attacha par les pieds avec 
une corde à une poutre de traverfe fou- 
tenuëde deux poteaux les mains liées 
derrière le dos , & le corps ferré avec des 
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bandes , de peur qu’il ne fur fuftoqué — ■ - 
tout d’un coup. O11 le descendit la tête la 
première dans une FofTe iufqu a la cein- ma. 
ture , & deux ais échancrés l’em bradant ,6W * 
vers l’eftomac lui otoient entièrement le 
jour. Dans la fuite on laifla au patient 
une main libre , afin qu’il pat faire figne 
qu’il renonçoit le Chiiftianifme, & fou- 
vent la Foffè êtoit pleinç d’immondices » 
qui caufoient une infeétion infuppor- 
table. Mais il n’êcoit pas befoin de ce 
furcroît pour rendre ce tourment le plus 
cruel de tous. On y fouffce un étouffe- 
ment continuel , le fang fort par tous 
les conduits de la tête en fi grande quan- 
tité que fi l’on ne faignoit le Martyr » 
il mourroic fur le champ. Enfin on fe 
fent tirer les nerfs & comme arracher 
les mufcles avec des douleurs indi-. 
cibles. Malgré cela on vit jufqu a neuf 
ou dix jours. Le Saint Religieux dont je 
parle mourut au quatrième ; & les fol-, 
dats qui le retirèrent après qu’il eût ex-, 
piré , furent bien furpris de trouver an 
fond de la Foffè unVafe plein d’eau, que 
Perfonne n’y avoir mis. Le Martyr les 
avoir afsûrc plufieurs /ois pendant le 
cours de fon fupplice , que la Mere de r 
« Dieu le venoit fouvent confoler. Et; 




3& Hustoikb 

l’Hiftoire de la Compagnie de Jcfüt 
■ Ti °' x r c " ajoute que la Sainte Vierge le dérachoit 
ma meme pendant la nuit pour lui donner 
*<»• le temps- de fe repofer , Sc pour le ra- 
fraîchir avec de l’eau qu’elle lui appor-- 
toir. 

Grand H n y-' avoir pas encore quinze jours» 
nombre que Nicolas Kéy an ètoic- mort dans la 
"Mar" ^ > q 11011 y lufpendit )e Père Eni- 
:yrs. manuel Borghéî , avec les Freres Jofeph 1 
Réomuc , &c Ignace Rindo , Sc peu de 
temps après le Père Jacques Antoine - 
Giannoni , &>Jean Kidera Ion Corn*- 
pagnon. Le Père Boghés êtoit'd’Ebo'a 
en Portugal , il s’ètoit fait Jéfuîte à. 
vingt ans, & douze ans après il avoir 
pâlie au Japon, il (ucceda au Pere Spt - 
liola dans la Procure de la Million , ce 
qui lui fit courir bien dès dangers. En- 
fin lorfqu’il plut à Dieu de couronner 
fes vertus Sc fès travaux , il fut pris» 
dans le Buftgo 8i conduit à Nangazaqui, 
où il fut fufpendu dans la Folle. Le Pere 
Giannoni êtoit d une ancienne & illu* 
ftre Famille de Bitcmte dansl’Apoiiille. 
Après avoir pâlie fon enfance dans une 
pureté de mœnrs & une innocence de 
vie des plus finguliéres. Il fe confacn* 
à Dieu dans k Compagnie de Jefus. Il 

eue 
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•eut' bien de la peine à en obtenir le To ' x °- 
confentement de Ton pere , qui lui a 11 * 1 ' 5,1 ' 
vouloir faire êpoufer une Demoifelle 
de Naples fort riche & de bonne mai* 
fon. Mais il furmonta tous les obfta- 
eles , & fit fon facrifice n'ayant pas 
encore atteint lage de dix neuf ans. 

Dès qu’il fut dans la maifon du Sei- 
gneur il fe fentit tranfporté d’un fi 
grand délir du Martyre , & -de la Mif- 
fion du Japon, qu’il fembloit que cet- 
te paflion avoit abforbé en lui toute* 
les autres. On en jugera par quelques 
fiagmens.de fes lettres qui nous font 
teftés. Nous allons étendre la Foi ^ 
Catholique, écrivoitril à un de iës fré- <c 
tes , fafle le Ciel que pour confirmer w 
les Véritez que nous prêcherons , . 

nous ayions le bonheur d’être mis ** 
en pièces , je n’ai plus d’autre ambi ** 
tion que celle-là: cefi: l’unique prié-** 
te que je fais à Dieu , que je fou- ** 
liaitte qu’on faflè pour moi. Je ne de- * 
.mande point à être mis en croix , dit** 
il dans une autre lettre , je n’afpire (€ 
pas à un fi grand honneur. Mais '** 
ce que je defire c’eft qu’on me met - l< 
te en mille pièces pour l’amour de r< 
v«non Dieu & de fa Sainte Loy. Il ar- l * 
Tome J/l , Iii 
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_ v riva au Japon dans ces fentimens. Iî y 
gun - sa- travailla près de trente ans avec un 
^éle vrayment Apoftolique & Dieu 
le couronna félon (es voeux. Son Com- 
pagnon & les deux du Pere Borghés 
étoient d’anciens Catéchises , & de fort 
' bons Ouvriers. . / 

Ce necoit pas à Nangazaqui feule- 
ment que la Foflè étoit en ufdge con- 
tre les Chrétiens ,* le premier de Sep- 
tembre on y lufpendit à Jédo un an- 
cien Jèfiiite Japonnois nommé Jean 
Yama , lequel pendant quatre ans qu’il 
lut en prifon dans cette Capitale de 
l'Empire, baptifa plufieurs infidèles 6c 
s’écoit acquis par fes difcours & - par 
lès écrits une (i grande réputation que 
là prifon ne deièmplifloit point de 
gens même de la plus haute diftinc- 
tion , vers le même temps le Pere 
Michel Pinéda Jéfuite Japonnois mou- 
rut à Nangazaqui de miféres & de fa- 
tigues, Trois autres Religieux du mê- 
me ordre & de la même nation « Tho- 
mas Riocan * Louis Cafuçu , & Denys 
Yamamoto furent brûles vifs à Cocu- 
ra au Royaume de Bugen. Un qua- 
trième nommé Jacques Tacuxima finit 
û vie par le même fupplice dans l’Iûc- 
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de Xéqai le trentième de Septembre 
& deux jours après les Pere s Benoît gun - sa- 
Fernandez de Paul Satco y furent mis ^ 
dans la Fofle à Nangazaquû , 1 

Le Pere Fernandez était de Borba Hifto p 
en Portugal, & lorfqu’il étoit encore' 1 désire? 
jeune écolier , un faint Religieux de la 
Compagnie de Jefus, nommé le Pere s "-. 0# 

Valco Pirez lui avoir prédit qu’il fe-- 
roit Martyr. Le Pere Saïro étoit Ja- 4 
ponnois , du Royaume de Tamba* 
depuis vingt- fix ans » ces deux Mifo 
fionnaires ne s’étoient prefque point 
quittez, ils forent pris enfemble , con- 
duits à la Sainte Montagne , & fuf- 
pendus dans la FolTe , au bout de vingt- 
quatre heures le Pere Fernandez rom* 

% ba en foîblefle , & on le remena eiv 
prifon. Le Pere Saïto demeura enco* 
re fept jours" dans fa Foflè , & comme 
apres un fi long-temps les gardes eu- 
rent ouvert la Foflè pour voir s’il étoit 
mort , il leur dit qu’il ne mourroic 
pas avant le Pere Fernandez. Le mê- 
me jour le Pere Fernandez demanda 
des nouvelles de fon cher compagnon ✓ 

& on lui répondit qu’il tiroit à fa fin* 

Dieu foit béni , repritdl , je n attendais 
que cela v Aufli-tot il leve les mains au 
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To ■_ Xc _ Ciel & ilexpira : quelques mofflefts après 
gun-sa- on vint lui dire jque le Pere Saïto 
# étoit mort , & l’on trouva qu’ils avoient 
“ rendu l’efprit tous deux dans le mê- 
me inftanr. On brûla leurs corps pour 
en jetter les cendres à U mer ; & plu- 
lïeurs tant Chrétiens qu’ldo’âtres ont « 
attefté , que tandis qu’on les portoit 
au lieu où ils dévoient être brûlés» 
on les avoit vû & entendu Te faluer 
chacun en fa langue naturelle, Le hui- 
tième du même mois le Pere Jean 
• Da Cofta Portugais , le Pere Xifte 
Tocuun , & Damien Fucaye tous deux 
Japonnois, le premier du Royaume d’Yo 
dans le Xicoco , & l’autre d’Arima paf» 
fêtent par le même fupplice. Enfin le 
dix- huitième on fufpendit encore ai* 
même lieu dans la FofTe-, les Peres 
Antoine de Soufa Portugais , le Pere 
Jean Matthieu Adami Sicilien , qui 
étoit revenu des Provinces du Nord» 
deux autres Jéfuites Pierre & Mac- 
- thieu > le Pere Julien Nacaura , & deux 
Novices, Laurent & Remy. Il y avoit 
quarante & un an que le Pere Na- 
caura étoit entré dans la Compagnie 
de Jefus au retour de Ton AmSaÂàde 
de Rome. Ses collègues étant morts 
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avant que U~ perfecution fut nufii 
fanglanre quelle étoit alors, on le cher- gun - Sa- 
cha avec un foin particulier , on lé 
trouva enfin dans le Bugen* & on le 
Conduifit à Nangazaqui avec fix com- 
pagnons. Ils terminèrent une vie fainte- 
par une confiance digne de la caufe 
qu’ils foutenoient. j • ' r 

- VI. . A tant de pertes faites pref~ Marty» 

a r r • a / ili. da Pcre 

que en meme temps rut ajoutée celle vieyra & 
du Chef dé la Miflion. C’écoit le Pere lcs 
Sebaftien Vieyra , qui depuis fon re- Cümpa ~ 
tour du Japon éxerçoit pour la fè- 
conde fois les charges de Provincial, 
de Vifiteur , & d’admhiftrateur de 
l'Evêché. Ce Pere, qui fut un des plus 
grands hommes , & des plus faints per- 
fonnages de fon fiécle naquit à Caftro- 
d’Airo en Portugal. Il fe fit Jéluite 
fort jeune , & fe confacra de bonne 
heure a la Million du Japon , à laquel- 
le il a rendu tous les fervices qu elle 
pouvoir attendre d’un homme propre 
à tout par fes grands talens & d’un 
courage que rien ne pouvoir ralentir*. 

En mil fix cens vingt trois il fut dé- 
puté à Rome pour informer le Saint 
Siège de l’Etat ou fe trouvoit cet- 
te Eglife j il arriva à Rome en mil 

In u) 


Digitized by Google 


388 Histoire 

_ Xo _ fix cens vingt fept & il rendit à 17*- 
gun - sa- bain VIII. les Lettres & les préfens que 
™ a - . les Chrétiens de Nangazaqui , d Ari- 
1 ** ma y des villes de la Tenfe , des villes 
Impériales , des Royaumes de Déva & 
d'Oxu , & de cinq autres Royaumes 
lui avoient mis en main pour Paul V. 
prédéceflèur d’Urbain. Le Saint Pere 
à la ie&ure de ces lettres 5 & au récit 
que lui fit le Millionnaire , des comw 
bats & de la confiance des Japonnois 
. ne put retenir Tes larmes. Il répondit 
aux lettres dont je viens de parier par 
cinq firels Apoftoliques qui nous font 
xeftés > & dont j’ai parlé au livre précé- 
dent, & après avoir donné au P. Vieyra 
»lâ bénédidion Apoftoliqtic. Allés, hii 
» dit-il , retournés au combat, dèfen- 
»» dez la foi au péril de vôtre vie , & 
i» fi vous avez le bonheur de veifer 
9 » votre fang pour une fi belle caufe, 
» je vous mettrai folemnellement? au 
n nombre des Saints Martyrs. Le fervi* 
teur de Dieu ne perdit point de temps-, 
mais il ne put rentrer au Japon qu’eu 
mil fix cens trente deux. Les Kifto*- 
riens de fa vie difent qu’à la defoente 
du navire il baifa la terre , & s’écria 
Voici le lien de mon repos jnfcjfia L* 
fin des JtSçlcs* 
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: Quoi qu’il fut entré déguife en ma- To x “ 
telor Chinois , le bruit fe répandit auffi- g un - sa, 
tôt qu’il écoit arrivé un Religieux venu 
de Rome , & fur le champ l’Empereur 
donna ordre qu!on n’omît rien pour le 
faifir, ce qui n empêcha point le Pere • . 
de s’acquitter avec un très grand foin du 
devoir de Ces charges.il a toujours depuis 
regardé comme une grâce de Dieu des 
plus linguliéres , que quelque danger 
qu’il ait couru , & quelque précaution 
qu’il fut obligé de prendre pour n ’étre 
point découvert , il n’avoit jamais été 
privé de la confolation de célébrer les 
Divins Myftéres : mais un jour celuyqut 
lui fervoit au facrifice, fut bien étonné de 
voirie Sang de Jésus-Christ bouillon- 
ner dans le Calice: il le prie pour un prèfa- 
ge delà prochaine mort du Serviteur de 
Dieu , & en effet quelques jours après 
le Pere fut arreté près d’Ozaca > & me- 
né à Nangazaqui avec cinq de fes Re^ 
ligieux. De Nangazaqui les prifonniers 
furent d’abord transférés à Omura , ou 
ils trouvèrent le Pere LouisGomez Fran- 
eifeain , tk peu de temps après il vint un 
! Ordre de la Cour de les conduire à Jédo. 

Le Courier nctoit point encore arrivé, 
lorfqueles gardes de la prifon s’appes- 
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Xo çurent que ie Pere Vieyra faifoit Tort 
^gun - sa. paquet, ils lui en demandèrent la railon ÿ 
ma * & il leur répondit qu’il le difpofoit au 
1 - voyage de la Capitale •; iis crurent que 

la tête. luy avoit tourné , & iis en eu- 
rent compalfion , mais bien-tôt leur pi- 
*ié fe changea en admiration , car dès 
le lendemain l’Ordre de la Cour arriva» 
Le Pere ne vit point l’Empereur , par- 
ce que c’eft l’ufage au Japon , que dès 
jqu un criminel a eu l’honneur de par- 
ler devant Sa Majefté , il n’eft plus per- 
mis de le faire mourir. L’homme Apo- 
stolique fut mis dans une prifon, où à 
chaque moment To-Xogun-Sama luy 
cnvoyQit des Courtifans pour {çavoit 
fies nouvelles de l’Europe, On le cita 
Vaufli plulieurs fois devant des Juges non> 
mes par la Cour , & il parut toujours 
devant ces Tribunaux avec la liberté d’un 
.Apôtre., Il raporte luy même dans une 
Xettre à Dom Vincent Tavarez fon in- 
fime ami , que deux Commiflàires fe 
cranfportérent un jour dans -fa prifon , le 
firent venir dans une cour la corde au 
cou , & les mains liées derrière le dos, 
Sc après l’avoir fait alïèoir à terre , luy 
montrèrent toutes (ortes d’inftrumens de 
fiiplice , ;& -luy déclarèrent qu’il choisît 


ou 


Digitized by Google 


du J à? on* Lnr. XII. $9* 

0u de mourir de la plus cruelle mort , T q - x 0 '. 
ou d’embraflèr la Religion de l’Empire, guu - sa- 
Aulfi-tôc on luy délia. les mains, & on 
luy apporta de l’encre & du papier * 
pour avoir fa réponfe par écrit. Il la, 
fie en peu de mots, & marqua qu’il avoit 
faixante-trois ans , & que depuis le mo- 
ment de fa naiffance il avoit reçu de* 
biens infinis du Dieu qu’il adoroit , que 
les Divinitez du Japon ne lui pouvoienc 
faire aucune faveur , &c qu’il n’avoit re- 
çu de l’Empereur que du mal ; qu’il kr 
toit donc bien déraifonnable de quitte? 
le fervice d’un Dieu fi bien faifanc,pouç 
offrir de l’enccns à des Dieux de pierre» 

& pour obéir à un homme mortel f 
suffi qu’il fouffriroit plutôt mille morts 
que de commettre une telle infidélité, 

. que les fuplices ne l’effray oient point » ■ 

que les promefiès ne le tentoient point, 
éc que la mort la plus affreufe , ni la 
plus brillante Couronne ne luy feroient 
jamais oublier ce qu’il dévoie à fon Créa»- 
leur. . 

„ Deux jours après cet interrogatoire > 

00 chargea le Serviteur de Dieu de mec, 

' ire par écrit les principaux articles de 
notre feinte Foy. Il le fit , & l Empe*. 

|eur à qui on les porta en fur frappé* 

K KK 
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ULI ‘ r> Cet Européan , s ecria-t-il , eft an hom- 

g°n . sa’ » nie de bien , qui ne cache point fes 
ma. jÿlènthnens ; & fi ce qu’il dit de l’im- 
„ mortalité de nos âmes eft vray, mal- 
heureux que nous femmes, que de- 
,, viendrons- nous? En difant ces mots 
il fut faifi d’une frayeur fi violente , qu’on 
en appréhenda les fuites : il parut même 
tout changé à l’égard des Chrériens ^ 
mais Oyendono fon oncle qui -le gou- 
vernoit abfolument luy repréfenta d’u- 
ne manière fi vive les grandes raifens 
qu’avoient eu fes prédêcefleurs de profit 
crire le Chriftianifme , qu’il te fit re- 
venir à tes premiers tentimens. Le Prin- 
ce craignant enfuite que fon neveu ne 
voulut entretenir fecrettement le Mif- 
fionnaire , ne luy donna point dere- 
pos qü’il ne luy eût fait figner la con- 
damnation de tous les prifonniers. L’Ar- 
rêt portoit que le Pere Vieyra & fes 
Compagnons , parmi lefquels étoic le 
Pere Francifcaih , feroient honteufement 
promenés par les rues de Jédo , & en* 
fuite fufpendus dans la Foflè. L’exétu- 
tion fnivit de près. Le Pere Vieyra dit 
aux foldats qui l’attachoient , qu’il ne 
mourroit que par te feu. En effet# 
comme au bout de. trois joues on l’eût 
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•trouvé aufli fiais que le premier , on — — 
«Huma dans la Foiîè un grand fe\i, qui ^ u ° n '_ X ^ 
Je réduifiten cendres le fixiéme de Juin. ma. 
La nouvelle de cette bienheureufe mort 
fut bien-tôt portée a Macao , où le Pere 
Vieyra étoit depuis long-temps dans une 
eftime extraordinaire r le Capitaine Gé- 
néral Dom Emmanuel de Camara &C 
Norogna ami intime du faint Martyr, 
fitaulîî tôt monter toutes les troupes 8c 
toute la jeunellè à cheval , on ferma 
les boutiques , on fonna toutes les clo- 
ches, & pendant treize jours 8c treize 
«uits il n’eft point de réjouiflTances ni 
rie fêtes qu on ne fît pour célébrer le 
triomphe d'un homme , que toute U 
Ville regardoit comme fou Prote&euc 
<Jans le Ciel. » 

- Auffi jamais cette Ville n’avoit eu Effort 
plus de befoia d’une puHTante protêt 
ffcion ; les Hollandois après avoir tenté pour 
plufieurs fois de s’en emparer , fe voyant chaffer 

• . ri r i 1 j l-*s Por- 

t ou jours repoulses avec beaucoup de tugais du 
honte & de perte , firent defièin dej^poru 
faire tomber fon commerce, o’étoit nfc 
moyen sûr de la ruiner , & ils prirent 
pour en venir à bout des mefures qui 
Jeur réunirent. Huit de leur VailTeaut 
richement chaînés vinrent mouiller a* 

r y? • if 


Digitized by Googl 


394 '*■ H I S TO X R. B 'r? 

Port de Firando , d’où les Commara- 
jun - su. dans envoyèrent à L’Empereur du Japon 
ma * .un magnifique Prêtent des plus belles 
t6}s ‘ foyes de la Chine , & des plus fins 
draps de Londres. L’Empereur reçut ce 
prêtent avec de fi grandes dêmonftra- 
tions de joye , que ceux qui en étoient 
les porteurs te hazaçdéreut de deman- 
der À Sa Majefté qu’elle rompît tout 
commerce avec les Portugais >.& qu’elle 
les chafsât abloiuraenc du Japon. Ils 
ajoutèrent que le Japon n’y perdroit 
rien, & qu'ils te faildient forts de four- 
iwr aux Japonnois toutes les Marchan- 
dées qu’ils fouhai ter oient, bien mieus 
Conditionnées , & en plus grande abon- 
dance i qu’ils feroient aulfi- d’autant plus 
fidèles a ne point amener de Miftioi*- 
. - «aires au Japon, qu’ils haïfioient fou- 
veraineraent leur Religion , de laquelle 
ils. voudroienc purger l’Univers enriefc 
Ils propoférent meme pour la commo- 
dité du commerce de part & d’autre » 

, d’aller affiéger Macao-, & dirent à- l’Em- 
pereur qu’ils te flattoient d’en venir i 
bout, fi Sa Majefté leur vouloir donner 
allez d’hommes pour armer leurs huit 
yaifïeaux. Ce n’ètoit pas la première 
fois qu’ils faifoient de pareille» propo- 
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üciorts , 6c la Cour Impériale les avoic Tq _ x “ 
toujours rejettées, il n’en fut pas tout gun -sa. 
à fait de même pour cette fois-cy, on ma - 
leur témoigna prendre plaifir à leur dif- 
cours, &on les afsûra qu’on en dé- 
libèreroit : en effet , on ne fut pas long 
■temps fans voir paroître de nouveaux 
.Edits, qui ne tendoient qu a chagrinée 
les Portugais, 

Mais ce fut bien pis encore l’année 
fuivante. Quatre Vaifleaux Portugais 
étant partis de Macao pour le Japon,, 

.furent fort furpris de trouver à [em- 
bouchure du Port de Nangazaqui une 
manière* d’Ifle qui paroifloit faite a la 
main , 6c defliis une rangée de maifons 
de chaque côté : à l’entrée de la rue il 
y avoir une barrière avec un Corps de 
garde 6c des foldats bien armes. Tan- 
dis que les Portugais faifoient leurs ré- 
flexions fur ce qu’ils voyoient, un Offi- 
cier vint à eux , 6c leur déclara que ces 
maifons étoient bâties pour eux ; enfuite 
il tira une grande feuille de papier qui 
contenoit les conditions aufquelles on 
leur permettoit encore de trafiquer au Ja- 
pon. Elles étoient comprifes en plufieurs 
articles , dont voici les principaux. Dès 
qu’un vaifleau aura mouillé, l’ancre , tout 
Tome ///, l U 
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" le canon & toutes les armes â fea 

To Xo 

gun - sa. feront enlevées & portées chez le Gou- 
ma - verncur , qui rendra le tout au départ des 

l6 1 6. Navires. Aucun Portugais ne mettra le 
•pied dans la Ville , ni dans aucun autre 
-endroit du Japon fans un Garde qui l’ac- 
compagne par tout , & il n’ira qu’ou 
les affaires de fon commerce demande- 
ront fa préfence. On n’apportera de Ma- 
cao ni Lettres , ni hardes , ni quoi que 
’ce foit à l’ufage des Millionnaires. On 
-ne donnera, ni ne vendra point devin 
qu’un Officier député pour cela ne Iça- 
che à qui , & ne foit bien afsûrt que 
ce ne fera point pour la Melle. Il ne 
fera permis â perfonne de donner de 
l’argent aux Japonnois , meme par au- 
mône, de peur que cela ne foit pour 
aider à l’entretien des Religieux. On 
ne parlera aux Japonnois que de ce qui 
regarde le commerce , & nullement de 
la Religion , fous quelque prétexte que 
jce foit. Hors la petite lfle où les Por- 
tugais feront logés , ils n’expoferont au- 
cune Croix ni Image , ni rien qui puif. 
* fe rappeller aux Japonnois la moindre 
idée du Chriftianifme. Ils auront même 
grand foin que leurs hôtes ne pui fient 
appercevoir aucune marque de leur Re- 
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ligion , ni les entendre prier. On vou- 
lut encore les obliger à défendre aux 
Supérieurs des Religieux de Macao & 
des Philippines de palier aux Japon, 
& fur ce qu’ils répondirent qu’ils n’a- 
voient pas ce pouvoir la , on leur dit 
de le demander au Pape de Ro.me. On 
leur fit enfuite mille fuperclieries pat- 
rapport à leur trafic , & lorfqu’il fut 
queftion de partir, on les obligea de le 
charger d’une troupe de deux cens tant 
hommes , que femmes , enfans , qui 
avoient des Païens Portugais , ou mê- 
me qui avoient été adoptés par des mar- 
chands de cette Nation ; <k cela , Ieuc 
dit-on ,de peur que l'afiéétion que cette 
alliance lailïèroit dans le pays pour les 
Portugais, ne fuc comme une redôurce 
au Chriftianifme dans- l’Empire. Ot> 
continua d’en ufer de la me ne manière 
les années fulvantes , ce qui remplit les 
Indes d’un nombre infini de ces exilés. 

Dans le mêmetems on porta un Edit 
Impérial , qui obligeoit tous les parti- 
culiers à porter fur la poitrine une Idole 
ou quelqu’uutre ligne extérieur , par le- 
quel on (çuc de quelle Seéte ils étoienc. 
Et pour s’afsûrer qu’il n’entreroit plus 
de Religieux > ni même de Chrétiens 
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*" au Japon, il fut ordonné que tous ceux 
gun-sj qui y aborderoient , (eroient conduits 
ma - dans un endroit , où on les obligeroic 
1 6 * 6 ' à fouler aux pieds des Images du Sau- „ 
veur, de fa Sainte Mere, & des Saints 
ApofUfic qu’on avoir gardées exprès, 
fl’un prê- VII. Cependant le Japon fe trou- 
ii e r & U voit infenfiblement prefque fans Mif- 
fi’un jé- fionnaires , & il n’y reftoit plus que 
fuitc * quelque Jéfuites Japonnois. Au com- 
mencement de cette année le Pere Ja- 
ques Yuxi du Royaume d’Ava après 
avoir mené dans les • Forefts une 
, vie plus dure de beaucoup que la mort» 
fut pris à Ozaca , & fufpendu au mê- 
me lieu dans la Foffe. Les Chrétiens 
ainfi deftitués de Chefs , ne laifloient 
pas de fe foûtenir encore , & il ne fe pa C- 
foit point de jours quon n’en fît mou- 
rir quelques-uns. Mais la Chrétienté du 
Japon quoique perfécutée dune ma- 
nière fi cruelle , plcuroit bien moins la 
mort de fes enfans & la perte des Pa- 
yeurs , que la chûce déplorable de deux 
Prêtres , à qui la crainte de la mort 
avoit fait commettre la plus grande in* 
fidélité. C’étoit un Ecclefiaftique Japons 
nois nommé Thomas Sama, & le Pere 
Chriftophle Ferreyra Jèfuite Portugais. 
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Le premier étoit ailé à Rome fous le ^ 
Pontificat de Paul V. & s’y étoit acquis ^ n '_ X s °' 
une fi grande réputation de fainteté, ma. 
que les plus grands Peifonnages de la ' 61 *’ 
Cour Romaine avoient comme à l’en- 
vi recherché Ton amitié. Le Cardinal 
Bellarmin entr’autres avoir vécu très fa- 
milièrement avec luy. Le zélé des âmes 
le fit retourner au Japon , où il étoit 4 
peine arrivé , que la vue des fuplices 
qu on faifoic endurer aux Chrétiens lui 
fit oublier fon devoir : il renonça au 
Chriflianifme pour mettre fa vie en sû- 
reté. Le filence du Pere Bartoli fur ce 
Prêtre , 8c le filence des autres Hifto- 
riens fur Thomas Araqui ou Pierre Ait- 
toine , dont le Pere Bartoli rapporte 
feul l'Apofbfie , donne lieu de croire 
que ce ne font point deux Prêtres dif- 
férens y mais je n’ai pu rien découvrir 
de certain fur cela. 

Le Pere Ferreyra étoit un ancien 
Millionnaire que beaucoup de zélé , 8c 
de grands talens rendirent très utile 4 
cette MifTion / mais qui s étant un peu 
trop difîipé , fe relâcha infenfiblement de 
fa première ferveur. Il étoit Provincial 8c 
Adminiftrateur de l'Evêché depuis la 
mort du Pere de Couros , & il ne laif- 
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io xc. P as de sacquiter allez bien des 
gun - sa- devoirs de Ton Miniftére. Il fut pris 
i6}ê en lT) ilfix. cens trente trois , & mis dans 
la Folle , où à peine avoit - il été cinq, 
heures , qu’il donna le funefte lignai de 
fon Apoftafie. Un vaifteau ayant mis a 
la voile dans le temps qm’on le cou- 
duifoit au fupplice , publia a Macao que 
le Provincial des Jéfuites avoir fouffert le 
Martyre, le bruit s’en répandit de tous 
cotez ; mais la joye qu'il caufa ne fut 
.pas de durée , & l’on ne fut pas long** 
temps fans être inftruit de ce qui étoit 
♦ arrivé. On peut juger combien tous les 

.Jéfuites furent «onfternés à cette nom* 
.velle , &c quelles armes un accident fi 
funefte fournit à-- kins ennemis pour 
les calomnier. Cent Jéfuites morts ail 
Japon dans les plus affreux fuplices v & 
•plus de quatre cens dans les autres par- 
ties du monde en moins d’un fiecle r 
n’avoient pas tant fût d honneur a tout 
le Corps , que l’infidélité d’un feu! luy 
fit de tort. Douze ans auparavant deux 
autres Religieux. croient morts- ApoftatSs 
/ on n’y avoit prefque pas fait d’atten- 

tion. Tout le monde fut bien-tôt imbu 
du malheur arrivé au Pere Ferréyra *, on 
B’ea demeura, pas même pour 
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an infidèle , on publia qu it*y en avoic To _ X ôJ 
quatre. Onfaifoit cependant par toute gun-sa- 
4a Société des jeunes & des Prières pour 
obtenir de Dieu la converfion de ce 
«niférable , ■ & l’Eglife expirante du Ja- 
pon poufloit au Ciel Tes derniers fou- 
pirs en faveur de fes deux lâches Mi- 
niftres. Ses vœux furent enfin exaucés , 
mais apres bien du temps. L’Eccléfia- 
ftique pafïa trente ans dans l’infidélité , 

6c ne la répara qu'en mil fix cens qua- 
rante-neuf. il affiftoit au fuplice de quel- 
ques Martyrs qu’on trattoit fort inhu- 
maineraent : la patience des Confefïéurs vercit. 
de Jesus-Ch^Ist ranima fa foy, 6c la 
brutalité des bourreaux échauffa fou 
télé, il ie mit à crier qu’on avoit tort 
d’en ufer de la forte avec des tnnocens. 
Auflî-tôt on fe faifit de lui , on lui de- 
manda s’il parloit férieufement , ôc s’il 
étoit retourné au Chriftianifme ? il ré- 
pondit qu’il détefloit de tout fon cœur 
les Dieux du Japon. On voulut lui im* 
pofer filence j mais comme il ne ceffoit 
«de protefter à haute voix qu’il étoit 
Chrétien # 6c qu’il ne fouhaicoit rien 
tant au monde que d’expirer par la plus 
cruelle mort fon infidélité. On publia 
que la tète lui avoit tourné , 6c on le fit 
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^ _ Xo mourir en fécret. Pour, le Pere Feiv 
gun - sa- réyra , fon retour à Dieu coûta du 
™ a - fàng aux plus illuftres de (es Freres. 
1 i ' Si l’on n’eût retenu les Jéfuites de Ma- 
cao il n’y en auroit pas eu un lèulqui 
n’eût couru fur le champ au Japon , 
mais l’Apôtre du Japon par une fuite 
étonnante de prodiges , préparoit en Ita- 
j v lie une vi&ime dont le facrifice à etc 
regardé- avec raifon comme une des 
principales fources de la converfion 
du Pere Ferréyra. C’eft du Pere Ma- 
Arilly dont je veux parler. Je n’entre-» 
prends point de raconter touteà les 
merveilles d’une vie qui n’a été qu’un 
tillu de Miracles , nous l’avons fort 
exaébement en plufieurs langues. Mais 
je ne puis me difpenfer d'en dire ici 
tout .ee qui fait plus particuliérement 
•a mon Hiftoire. 

H'ftoîre * ^ arce ^ François Maftrilli naquit a 
du Pere Naples le quarriéme de Septembre mil 
Maftrilli. fîx cens trois de Jerome Maftrilli Mar- 
quis de San r Marzano , d’une illuftre Fa- 
: mille originaire de Noie , & de Beatrix 
, Garaccioli d’une des plus grandes ÔC 
anciennes maifons de Naples. Il fut 
; bapt jfé dansl Eglife de la Mailon Pro- 
cédé des Jéfuites, & dès-lors confacté 
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à Dieu pour le iervir dans la Coin- — 
pagnie de Jefus. Son enfance eut quel- gu ° n V^ 
que chofe de fort extraordinaire , fa ma. 
vocation à Tétât Religieux fut miracu- l6 ^* 
Jeufe , 2>c l’on remarqua d'abord en lui 
des traits d’une Sainteté conformée. 

Il étoic encore Novice , qu’il prédit 
qu’on lui couperoic la tête au Japon. 

Et I on rapporte que la Marcfuife de 
San Marzano fa mere ne parloir jamais 
des Martyrs’ Jéfuites qifelle ne mit Ion 
fils du nombre. Ce qu’elle faifoit aveç 
une afiûrance qjui marquoit qu'elle 
avoit fur cela quelque chofe de plus 
qu’un prefièntiment. Dans une autre 
occalion le jeune Religieux dit à quel- 
qu’un que le lapon auroit foa Marcel- 
lin , c’étoit bien des années avant la 
chûte du P. Ferréyra.ll finilïoit fes écudçs 
de Philofophie lorfque le P.Vieyra partit 
d’Italie pour retourner dans fa Million. 

Il demanda inftamment la permillîon 
de Taccompagner , mais il ne l’obtint 
pas. Un jour que fervant à. la Melle 
il fe plaignoit amoureufement à Dieu 
de ce qu’on lui refufoit ce qu’on ac- 
cordoit tous les jours à tant d’autres. 

Il- fut infpiré d’employer ,pour obtenir: 
tç qu’il fouhaittoit , l’interceflion du 

" M mm * 
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Martyr Saint Euftache , auquel il avoit 
■ une lînguliére dévotion , il fuivit l’inf. 
piration , & dans le moment il fe*fèo- 
tit les yeux comme ébloiiis & 1 efprit 
éclairé d'une lumière qui fut fuivie d’u- 
ne touche fort fubice de l’amour Divin. 
Quand cela fut un peu diffipé , il re- 
garda fur l’autel & vit une petite Ima- 
ge de Saint Euftache d’ou le rayon 
de lumière lortoit encore , & il enten- 
dit le Saint Martyr qui lui difoit d’a- 
voir bon courage & que les vœux s’ac- 
compliroient. Vers le même temps le 
Pere Grégoire MaftriHi fon grand oncle, 
qui avoit empêché qu’il n’accompagnât 
le Pere Vieyra au Japon , frappé de je 
ne fçai quel fentiment de frayeur , de 
s’être oppofé à la volonté de Dieu t 
alla lui en demander pardon â genoux. 

Quelques années après fon frère aîné 
mourut , de on voulut l’engager à ren- 
trer dans le monde , du moins pour 
quelque temps , & jufqu'â ce que fes 
neveux fuftènt en âge de fe conduire 
eux-mêmes , il le refiifa conftamment, 
mais à peine joüifloit-il du repos que 
cette vi&oire lui avoit procuré , qu’il 
tomba malade. Il fut même en danger , 

Ce le jeune Marquis fyi frère lui écanç ; 
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apparu plufieurs fois vêtu de blanc, 8c T o-xo> 
comme l’invitant à un voyage , il prit ces gun . Sa - 
invitations pour un préfage qu’il mour- ma - 
roic bien-tôt , mais il guérit de cette * 
maladie. Enfin l’année mil fix cens 
trente trois, deux mois après que le 
Pere Ferréyra eut apoftafié , le Comte 
de Monterey Vice-Roi de Naples vou- 
lant célébrer l’O&ave de la Concep- 
tion de la Vierge avec une magnifi- 
cence extraordinaire , le Seigneur Char- 
les Brancaccio, qui s’étoit chargé d’u- 
ne partie des préparatifs , pria le Pere 
Maftrilli fon ami intime de l’aider dans 
ce travail que fa pieté lui avoit fait en- 
treprendre. Le Pere y confentit , & le 
foir tout étant fini , comme il parloic 
à un Ouvrier, qui détendoit une tapil- 
lêrie , un marteau pefant deux livres lui 
tomba de deux cens vingt-cinq piqfls 
de' haut fur la temple droite, il fut tenr 
verfé par terre de la violence du coup, 

& ce qui parut un très mauvais figne >• 
il eût envie de vomir. On le porta au 

• Collège , les Médecins y accoururent, 

* on fit au malade toutes fortes de reme- 
des , mais en penfant la playe , on ne 
fit pas attention au contre-coup qui 
avoit été violent le Pere ne fiÿ 


/ 
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' qu’empirer de plus en plus,& lesMé- 
gun'^sa- ^ ec ‘ ns k voyant défefpéié Te retirèrent 
ma. en dilant que l’air de Naples étoit moc- 
’ tel pour les bielfures àda cëce. 

, Après vingt cinq jours d’opérations 
violentes, le malade fut réduit à une 
.telle extrémité^ ,, qu’on ne concevoir 
pas comment il pouvoit vivre. Il ne 
lui étoit pas poffible de dclïèrrer les 
-dents pour prendre la moindre nourri»* 
aire , de un froid fi opiniâtre le faille 
partout le corps , qu’on ne vînt jamais 
'à bout de réchauffer. Il a écrit depuis 
à plulîeurs de les amis que ces jours 
avoient été pour lui un paradis conti- 
s» nuel. Ce n’étoit dit-il ,< qqe nouvel- 
» les heureufes , que vifices céldles > 
» que confolations divines. J’ai com- 
», pris beaucoup de chofes , qui m’arrivé* 
s>gpnt alors , le refte me fut encore ca« 
yt che. , 

Dès le commencement de fa mala- 
die un homme vêtu comme un chevalier 
de quelque Ordre Militaire fc montra â- 
lui portant d'une main un cierge de 
de 1 autre un bourdon. On a depuis 
fçû par une lettre du Serviteur de Dieu 
à Dom Antoine Tellez. de Sylva qui 
(çpmmandoiç 4 flotte fur laquelle ilal- 


i 
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la aux Indes que ce Chevalier étoit To - xo. 
l’Apôtre de l’Orient. Le Saint dit au ^ un ' Sa ' 

l ma- 

,i malade qu’il choisie du cierge, ou du l6i g. 
Bourdon , c*eft- à-dire , de mourir ou 
■d’aller aux Indes. Le Pere répondicqu’il 
ne vouloir que ce que Dieu vouloir. Le 
ifaint Apôtre revint pludeurs fois , ôc 
s’entretint familièrement avec le malade* 

Un Chevalier de l’Ordre d’Alcantara 
J parur auilî aux yeux du Pere , & il lui 
fut dit que ce Chevalier luy feroit un 
jour d’un grand fecours. Le Serviteur de 
Dieu a reconnu depuis que c’étoit lo 
Gouverneur des Philippines Dom Se- 
baftien Hurtado de Corquèra Cheva- 
lier de l’Ordre d'Aîcaritara , un des plus 
grands hommes de fon fiécle , de en 
qui 1 habileté pour les grandes affaires 
■êc la bravoure furent toujours accompa- 
gnées d’une pieté rare , & d’une vertu 
des plus folides. * 

Cependant le malade tournoit â la mort^ 
lorfque S. François Xavier déclara à une 
Dame de qualité que le P. Maftrilli ne 
mourroit point de cette maladie , & qu’il 
ctoit deftiné à de grandes chofes. Il luy 
i ajouta qu’elle ne manquât pas d’en aver- 
tir au plutôt fon Confefleur. Le fécond 
Jour de Janvier le Pere demanda à pac- 
Tome HI% N un 
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" ’ 1er an Pere Charles de Sangro fonPro- 
“ vincial , &c fit avec fa permiflion > vœu 
^ d’aller aux Indes , fuppofé qu’il recou- 
x ' 6 **‘ vrac fafancé: on luy donna enfuite l’Ex- 
trême-On&ionî Depuis quelques jours 
il ne voyoit plus S. François Xavier^ pour 
y fupléer en quelque forte , il fit mettre 
à côté de fon lit une Image du Saint 
& le pria inftamment qu’il pût recevoir le 
Viatique. Jl fut exaucé , on le communia , 
& il ne fongea plus qu’à (è préparer à 
la mort. Une heure ou deux après il 
dit à quelqu’un qui fe rencontra près 
de luy , Je dirai demain la Mejfe , & le P. 
Vincent Caraffe alors Reéfceur du College 
de Naples ,& depuis Général de la Com- 
pagnie de Jefus qui le veilla pendant la 
nuit , a rapporté qu’il ne l’entretint que 
de fon voyage des Indes. On regarda 
ces difcours comme des égaremensd’un 
efprit en délire , & on ne lui donnoit plus 
qu’un quart d’heure à vivre , lorfqu’il dit 
d’une voix extrêmement baffe , qu’il lui 
fembloit être dans une vallée ; d’où il 
voyoit une petite lueur dans l'air. Un 
moment apiès il ajouta qu’il apper- 
cevoic un globe lumineux , & au milieu 
faint François Xavier avec un vifage ex- 
- trçmement affable.dl aflûra depuis que 
i • . . * - • i i r- * 
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le féal Convenir de cette vifion fuftfoit Tq 
pour chafler de fon cœur jufqu’à. l’idce gun - Sa- 
de la triftelïè. 

Il étoit quatre heures de nuit , 8c l’in- 1 i6 ’ 
firmerie étoit pleine de Religieux , par- 
ce qu’on n’actendoit que le moment 
auquel le malade entreroit dans l’a- 
gonie. Alors il entendic une voix qui 
luy paroilfoit venir de fort loin 8c qui 
dit par deux fois Marcel , Marcel, il 
fe tourna du côté droit , 8c ne vit per- 
fonne. Il fit filence de la main*, 8c 
comme il s’entendît appeller une- troifié- 
me fois , il fe tourna du côté gauche où 
étoit l’image de faint François Xavier. 

Ces agitations étonnèrent beaucoup , 
parce que depuis quelques jours il ne pou- 
voit plus fe remuer. On remarqua enfuire 
qu’il parloir à quelqu’un , & voici ce 
que lui-mëme a mis par écrit de ce qui 
arriva depuis ce moment. Après que £C 
je me fus tourné , je voulus regarder “ 
l’Image de faint François Xavier , &je“ 
vis ce grand Saint lui-même en habit “ 
de Pèlerin , qui me dit avec un vifagc “ 
fort gay. Hc bien , Marcel , qu’aimez 4 
vous mieux , mourir ou aller aux In - u 
des > Je ne veux rien , répondis- je , “ 
finonquela volonté de Dieu s’accom-* * 

N nn ij 
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„ p)i(Tè. Mais , reprit le Saint, vous fou^e- 
,, nés- vous du vœu que vous fîtes hier î 
„ Je m’en fouviens bien , répartis- je, 
„ Dites donc, ajouta- t-il, avec moi ce que 
„ je vais dire. Il commença dans le mê- 
„ me moment , & je le fuivis mot à 
„ mot. Il arriva même que n’ayant pas 
*,bien entendu deux ou trois mots , le 
„ Saint eut la bonté de les recommen- 
„ cer. Or voici ce qu’il me fit dire. 

Dieu tout - puiffant & éternel , moi 
Marcel Afafirilli , quoiqu abfolument in • 
digne de p croître devant vous , me con- 
fiant néanmoins en vôtre bonté & en vô- 
tre miféricorde infinie , & pouffé du defir 
de vous fervir ; en la préfence de la très 
facrée Vierge Marie,du faint Pere François 
Xavier, & de toute la Cour Célefieje né en- 
gage par vœu a vôtre Divine Afajefté , de 
garder la Pauvreté , la Chafieté , une 
obétffance perpétuelle dans la Compagnie 
de Jcfiis , & fur tout d’aller aux Miffions 

* Omnipotens fempiternc Deus , ego Marcelhi* 
Maftrillus , licec undecumque tuo cont'peâu indi- 
gniilîmus , frctus tamcn picrate ac mifcricordiâ tuâ 
infinitâ , & impulfus tibi leryiendi defiderio , voveo 
coram frcrati ïimâ Virgine Maria , & fanâo P. Fran- 
cifco Xaverio , & Curiâ tuâ Cælefti universâ , Di- 
vin* Majeftati Paupertatem , Caftitatem & obedien* 
riam perpetuam in Societate Jpfu , & præcipuè Apo- 
ïlolkam Miiïïoncm Indicam , quam hcri pariter vo« 
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-des Indes , comme ) 'en fis hier le vœu entre To _ Xo<> 
les mains de mon Pere Provincial. Je pro - gun - Sa- 
mets d’entrer dans la Compagnie de Jefw i , 
pour y vivre le refie de mes jours fuivant 
les Conjlitutions de ladite Compagnie , & 
les Ordres cjue nia donne faint François 
Xavier touchant ta Miflion des Indes* 

Je fuplie donc vitre fuprême bonté par le 
Sang de Jbsus - Chiust , & les mérites, 
de faint François Xavier % de vouloir bien 
recevoir ce Sacrifice^que je vous préfente % 
ifr ce vœu que je vous fais , tout indigne- 
que j'en fuis , comme un Holocaujte d’a- 
gréable odeur , & apres m'avoir infptfd' 
le courage de faire de f grandes promefl 
fes , de me donner les grâces nécejfaires 
pour les accomplir* JDcs que nous eu- ** 
mes fini , le Saint me dit d’un ton ^ 

& d’un air joyeux î fbyez> guéri , 
pour marquer à Dieu vôtre recoii- * 

f . 

■rd V 

yj coram Pâtre mco Provînciali , fie promitro ean- 
àem Societatem me ingreflururn , ur vitam in eâ 
perpétué degam ,juxtàipikis Societatis Conftitutiones 
fit Décréta fan&i Patris Francilci Xaverii de Expedi- 
tione Indicâ édita. A tuà ergo bonitate 6c clementiâ « 
per Jefu Chrifti Sanguincm , 6c Mérita fan&i Fran- 
cifci Xaverii peto fuppliciter , ut hoc holocauftum 
fie votum â me indigniflimo nuncupatum , in odo* 
rem fuavitatis adraittere digneris ; 8c ut largitus es ad» 
hoc défîderandum, offerendum fie vovcndum„’fic etiam 
. ai explendum, fie fanguincm pro tuo amorc fun» 

1 deadura , gratiam uberera largiaris. \ 

Nnn il) 
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]J. o Xo >, noiflance d'un h grand bienfait ] 
gun. sa- » baifez les cinq Play es du Cruci- 
ma - .,hx. J’obéis > après quoi il me de- 
16}6 ’ » manda fi j’avois de Tes Reliques t je 
y, lui dis que j’en avois dans mon Re- 
„ liquaire , & en même temps je le pris 
„ fous mon chevet. Gardez les précieu- 
sement, repartit le Saint. Puis il ajou- 
ta: avez -vous de la vraye Croix 1 Oui, 
9 , j’en ai , repartis- je* Hé- bien , conri- 
a, nua-t-il , appliquez la a la partie ma* 
>, lade. Je mis aufE-tot le Reliquaire fur 
- 3 , 1 a playe. Le Saint me ht hgne de la 
3, tête que ce n’étoit pas là où étoit le 
„ mal, & il me montra du doit le der- 
3, riére de la tête en me difant » c’eft 
3, là qu’il faut porter la Relique. Effe- 
ctivement , ma plus grande douleur 
3, avoir toujours été en cet endroit. Tan- 
• „ dis que lafainte Relique étoit pofée 
„ où le Saint m’avoit marqué , il me com- 
„ manda de dire avec lui cette Prière. ( sr) 
Je vous falu'é Bois facre , Croix precieufe , 
je me cou facre- tout entier a votu & pour 
toujours , & je vowfupplie de moftroyer la 
grâce de re'pandre pour vous- jufquk lader - 

[ 4 ] Ave Lignwm Crucis , ave Cru* pretiofflîi- 
ma , me tibi totuin dedico in pcrpctuum , 8c oro fuo- 
pliciter ut graciant tundeiidi pro te. fanguincra, «juam 
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mère goûte de mon fang ; grâce que PA- Ç“Txô^ 
potre des Indes faint François Xavier na gun sa- 
pu obtenir apres tant de travaux. Cette “ 

Prière finie , le Saint rae fit encore di-“ 
ve les paroles fuivantes : ( b ) Je renonce a 
a mes Parens >àla maifon paternelle , à : 
mes amis , a /’ Italie , & a tout ce qui 
pourroit apporter quelque retardement à' 
la Mijfton des Indes , <2r je me confacre 
uniquement au falut des âmes parmi les 
Indiens , en prèfence de faint François Xa- 
vier. A quoi j'ajoutai de moy-.mème (c) * c 
mon Pere. Enfin l’Apôtre me dit d’a-" 
voir bon courage , & de renouveller c< 
tous les jours les promeflès que je ve- ,c 
nois de faire. Je me trouvay alors tout 44 
autre , je me fêntis beaucoup d’appe- “ 
tit , je demandai qu’on m’apportât quel- " 
que chofe , je mangeai 6c je bus fans**' 
peine , en un mot , j’étois parfaite-" 
ment guéri. “ 

En effet dès que le Saint eût dif- 

ïndiarmn Aportolus S. Francifcus Xavcrius pofl: tôt Sc 
tantos laborcs confequi non meruit . mihi , Jicet indi- 
gnilfiruo largiaris. 

£ l) ] Abternndo ParentibnS, propria: domui , arrii* 
cis , lta'iæ , & omnibus quæ mihi rctardare poflent 
Indicam Miffionem , 8c me totum in animarum fa- 
lutcm apud Indos dico, coram fan&o FrancifcoXa- 
verio [ c ] - Pâtre meo< 'i> . - 
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paru , le Pere Maftriili fans fièvre 9 
gun-sa fans fluxion, fans langueur, fans para» 
ma Üfie , fans convulfions , fans aucun 
refte du pitoyable état où on l’avoic 
vâ réduit une demie heure auparavant, 
■appella fes frères , & leur déclara ce 
qui venoit de (ê paflêr. On cria Ait- 
racle, toute la Mailon fiit éveillée , on 
accourut à l’Infirmerie , & l’on chanta 
Je Te Deum. Le Pere ota enfuite (es 
Landes, & l’on fut bien furpris de ne 
voir plus ni playe , ni cicatrice 5 les 
cheveux meme, qu’on avoit rafés, étoient 
revenus. Il s’habilla , fe jetta à genoux 
devant l’Image de fon Saint Médecin , 
& après y êcre- demeuré aflez long- 
temps en Prières, il -écrivit pendant 
deux heures tout le détail de fa guéri- 
fon , donc il a laifle depuis plusieurs 
Relations de fa main. Le lendemain il 
dit la Méfié à la vuë de tout Naples* 
Sc il reçût les vifices de quantité de 
peiionnes de jdiftin&ion. Le Cardi- 
nal Buon-Compagni Archevêque de 
Naples fut de ce nombres ce Prélat 
voulût otiir juridiquement tous les 
témoins , & avoir l’atreftation de 
tous les Médecins & Chirurgiens , 
qui avoient traitté le Pere Maftril- 

li. 
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14 , après quoi il permit de divulguer Jq 
le Miracle, & d’en graver la figure gun-sJ 
qui courut bientôc toute l’Europe &c ,na * 
les deux. Indes. Pour l’Image de faine l6i<£% 
François Xavier , devant laquelle ce 
Saint s’étoit montré pour opérer ute 
fi étonnante guèrifon , elle fut portée 
en Proceffion , & placée avec une fo- 
iemnité extraordinaire dans l’Eglife du 
Collège- Enfin on fit une Chapelle de 
l’Infirmerie ou s’étoit paflé le Miracle» 

& on l’orna de dorures &c de peintu- 
res , qui repiéfentorent tout ce qui y 
étoit arrivé de merveilleux depuis, le 
commencement de la maladie du Pcre 
Maftrilli. 

_ Il n’y avoit que quatre jours que 
Je Serviteur de Dieu étoit guéri , lorf- 
que la Marquife fa mere tomba dan- 
gereufement malade à : Noie , il s’y . ren- 
dit en diligence , Sc y demeura huit 
jours fins, quitter Va Marquife ni le 
jour ni la nuit , jufqti’û ce qu’il lui eut 
fermé les yeux. Et quoi qu’avant fi 
maladie il n’eût pu veiller une nuit 
fans en être incommodé, il foutint cet- 
te fatigue aufli aifément qu’au roit pi» 
faire 1 homme du monde de la plus 
forjt£; complv’xiou. Le Pere recourt)* 

O o o 
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Xo à Naples & ne penfa plus qu’l fou 
.gun . sa- voyage des Indes. Il s’y prépara 
ma par l'Oraifon, qui dès lors lui devint 
***** continuelle , ôc par les pratiques 
de la plus auftére pénitence. La le&u- 
re des Epîtres de Saint François Xa- 
vier , & la méditation de Ces vertus 
croient aulfi un de Ces plus ordinaires 
exercices ; il ne fongeoit plus qu'à fe- 
remplir de l’efprit du faint Apôtre , SC 
l’on peut dire qu'il y réüflïc parfaite- 
ment. U écrivit enfuite au Pere Mutio 
Viteîlefchi Général de la Compagnie, 
pour avoir la permiffion de pafler en 
Orient , & il en reçût cette réponfe s 
Je ne puis , ni ne dois empêcher que Vô- 
tre Révérence n’ employé fit vie & fa fan - 
té au fiervice des Infidelles de P Inde * 
yuifque le Saint si pâtre de l'Orient vont 
en a lut-mr me donné l'ordre. Dès que le 
Pere eût reçû cette permidîon , il Ce mit • 
en chemin. Mais avant fon départ 
il lui arriva deux chofes fort iinguliéres 
que je ne dois pas omettre. 

- Tandis qu’il étoit à Noie, on te 
pria de venir exorcifer une Dame de 
Qualité qu’un démon rourmentoit d’u- 
ne manière étrange. Il y alla & à pei- 
ne tût il appliqué à U Dame poffèdéq 
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le Reliquaire ou croient les Reliques To ^ 
de Saint François Xavier , que le De- gun sa- 
mon fortit frémifïant de rage , & criant ma - 
de toute fa force: je m’en vais & je ' 6i * m 
fie -peux te faire tout le mal ejne je 
vottdrois , mais je t'attends fur le chemin 
des Indes , la nous ejjayerons nos forces 
l’un contre l’autie • Peu de jours après 
le Pere fe fêntit infpiré de demander 
À fon Saint Patron . fi Dieu lui feroic 
' la grâce de mourir Martyr. Il obéit à 
l’inipiration , & le Saint lui promit qu’il 
auroit avant que de partir de Naples 
toute la certitude qu’il fouhaittoir. En 
effet lorfqiiïl étoic fur le point de quit-. 

> ter Naples il fut appelle un jour pour 
entendre la Confeffion d’une femme 
-'qu’il ne connoifloit point. La Péniten- 
te commença par s’accufer de négligen- 
ce à s’acquitter d'un ordre qu’elle avoilf 
‘.reçu de Saint François Xavier, & ajou- 
ta que depuis peu le Saint lui étoic 
encore apparu dans 1 Eglife du Collè- 
ge avec les ornemens Sacerdotaux , 

* l’avoit communièe de fa main , & lui 
' avoit enjoint pour la féconde fois d’al- 

• 1er dire au Pere Maftrilli , qu’il répan- 
- droit fon fang pour la Foy dans l’O- 
■ fient 4- & peur preuve de ee que je dû 
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~ — continua-t-elle y ie vous renvoyé a mon 

Xo * X O - _ _ m ^ • m m ' 

jun - Sa- Confe-ffetir ordinaire a qui j'ai prédit il 
ma. J a long-temps tomes les circonjîances de 
l6 ^’ votre maladie & de votre fyté’rifon. 

De Naple-s, le Serviteur de Dieu-. Te 
rendit à Rome , où vifitant Jes Cata- 

• combes, la première ehofe qui fe pré- 
senta à Tes yeux fut une pierre fur la- 
quelle ètoit cette Infcription. • Marcel 
Martyr de Jésus-Christ avec fes qua- 
rante Compagnons, Ce qui fut comme 
une prédiction de ce qui arriva lorfque 

le Roy d’Efpagne donna au Pere qua- i 
rante Jéfuices pour raccompagne': au 

- Japon. Je ne m’arrêterai point à dé- 
*. crire tout ce qui (e paffa de merveilleux 

• dans les endroits qui fe trouvèrent 
-fur la route du Millionnaire.. On ne le 
-regardoit que comme un homme ex- 
r traordinaire . les Miracles ne lui cou- 
. toient rien ; & tout ce qu’il difôit*, ou 
: ècrivoit étoient des traits fi ;enflimm«s 

- de: 1 ’aniour Divin que les cœurs les 
{ plus froids en étoient embrafés. Le 
; Pere Maftrilli s’embarqua à Gènes pour 

• l’E/pagne. Le Roi Philippe IV. -Je vou- 

• lut voir , le reçut comme un Saint déf- 
-fuie au Martyre lui parla debout & dé- 
«couvert ôi lui dit ces paroles qui cajf* 

lérenr 
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fërent beaucoup d’étonnement à toute 
la Cour. Vôtre Révérence me fera, un ( 
Jîngulter platfr toutes les fois qu'elle 
voudra bien me donner quelque ordre . 
Je la prie de me recommander à Dieu t 
Or de m'écrire quelquefois. La Reine 
enchérit encore fur tant de marques 
de diftinéfcion , & fçaehant que le Pere 
devoir paflèr'par Goa , elle fit faire une 
magnifique Chafuble qu’elle le char- 
gea de mettre lui-même fur le corps 
de Saint François Xavier avec ordre 
au Vice-Roi des Indes de lui envoyer 
celle que le Pere en auroit ôtée. Le 
Comte Duc d’Olivarez qui prépaioic 
alors un armement pour chafler les 
Holl^dois du Bréfil voulut engager 
le Pere Maftrilli i monter la Flotte & 
lui promit de lui fournir l’année fui- • 
vante tout ce qu’il fouhaiteroit pour 
le Voyage des Indes , mais l’homme 
Apoftolique lui répondit que les Ordres 
de Saint François Xavier ne fouffioienc 
point de retardement. Il fe hâta donc 
de gagner Lifbonne avec lès Com- 
pagnons aufquels le Roi Catholique 
fournit avec une libéralité digne de lui 
tout ce qui leur étoit née chaire, lis 
s’embarquèrent fur la Flotte des Indes., 
Terne III. ; P pp 
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commandée par Dom Antoine Telles 
de Sylva, dont j’ai déjà parlé, 6c ce 
Seigneur qui menoit a Goa le nouveau 
Vice-Roy Dom Pedro de Sylva vou- 
lut avoir avec lui le Pere Maftrilli 
for la Capitane. L'idée qu’on avoit 
de la Sainteté du Pere , les honneurs 
inoiiis qu’on lui avoit rendus à la Cour 
d’Efpagne , la haute pieté dont le Gé- 
néral de la Flotte , 6c le Vice- Roi 
Faifoient profeffion , tout cela donna 
dans le Vaiflèau une fort grande autho- 
rité au Serviteur de Dieu. Il commen- 
ça par y établir une Congrégation de 
la Sainte Vierge Dom Antoine Telles 
voulut bien en erre le Préfet. O m régi a 
enfuite les Prières & tous les autrescxeu- 
cices de piété , 6c ces réglemens furent 
fuivis fi exaétement , que la Commu- 
nauté la plus fervente n’avoît rien de 
plus admirable que l’équipage de ce 
-VaMïèau. La navigation fut longue •& 
périlleufe , mais elle ne fut qu’un tiflù 
de prodiges. Dès que le Serviteur de 
Dieu eut mis pied à terre à Goa, il 
courut au tombeau de Saint François 
Xavier, il trouva le faint Corps auffi 
frais qu’il avoit jamais été , quoiqu’on 
en eût déjà coupé le bras droit. Après 
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qu’il lui eue rendu Tes devoirs avec To . Xo ~ 
des tranfports de dévotion qu’il eft aife gun - Sa- 
de conjecturer, il mit entre les doigts x ° ,a ^ 
du Saint , un billet écrit de Ton fang , 
qui fe garde à Rome , & par lequel 
il Te deelatoit fon lêrviteur 8c ion 
Difciple. 

Cependant à l’entrée du faint Hom-' 
sne aux Indes il s’écoit opéré des pro- 
diges étonnans. Deux Crucifixs fuient 
yûs plufieurs fois ouvrir les yeux , 8i 
le Pere a écrit lui- même que ces deux 
' Images regardoient du coté du Japon. 

Le Millionnaire ne perdit point de temps - 
8c il s’embarqua pour Manille après 
avoir écrit à Tes amis plufieurs lettres 
que je voudrois pouvoir rapporter tou- t 
tes , perfuadé qu’on les verroit av^c plai-. 
fir, mais je laide cela' à ceux qui vou, ~ ' 
dront bien nous (donner une Hiftoire 
complète du iaint Martyr 8c plus po<- c 
». liment écrite que celle que nous avons 
^ déjà. Dans une des lettres dont je parle 
jl promet à Dom Antoine .Tcllez de 
Sylva qu’il lçuura le premier des nou- 
velles de ion triomphe. Dans une au- 
tre au Pere de Gattis ,-il lui rend grâ- 
ces des Prières qu’il avoit faites à Dieu 
pour lui , 8c aufquelle.s il atmbuoit 

r pp ij, 
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coures les faveurs donc le Ciel le com- 
bloic depuis ce temps-là. Ce Pere 
étoit un faint Homme qui demeuroic 
à la Maifon Profeffe de Naples : un 
jour qu’il attendoit dans la Sacriftie 
quelqu’un qui voulue bien le condui-. 
reà l’autel , peifonnene fe préfentant, 
parce qu’il avoir la réputation d'ètre* 
fore lorgi le Pere Maftrilli fe trouva 
là avec le Pere Gabriel Maftrilli fon 
oncle. Celui- ci appellant fon neveu 
qui n’étoit pas encore PretTC-, lui die 
de quitter ce qu’il faifoic , & d’aller 
fètvir la Meflè au Pere de Gattis , le 
jeune Religieux fe mit aufli-tot en de- 
voir d’obéir r le Pere de Gattis eut 
quelque peine -à accepter cet office , 
mais le Pere Maftrilli le pria de fi 
bonne grâce d’agréer qu'il lui tendit 
ce petit fervice , qu’il y confentic après 
l'avoir aflfuré que cecte Meflè feroit 
tonte pour lui. Or l’Homme Apoftoli- 
que dans les communications qu’il eue 
avec Saint François Xavier auprès de 
(on tombeau connut que l’aétlon qu'il 
avoit faite en s’offrant au Pere de 
Gattis pour lui fèrvir la Meflè , Ôc 
les mérites du Sacrifice que le faint 
Homme avoit offert pour lui , avoienc 
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été ie principe des grâces extraordi- To.xo- 
naires qu’il avoir reçues du Ciel depuis & u:i * Sa * 
ce moment-la. C’eil ainfi qu’il n’y a ,**.$. # 
rien à négliger dans la vie fpirituelle , 

& l’on ne fçait pas ce qu’on perd 5 
quand on ie mec fur le pied de ne 
faire attention qu a ce qui nous pa- 
roîc grand. Car outre que fouvent nous 
nous trompons dans le jugement que 
nous en faifons * Dieu fouvent attache 
à ce qui nous femble , petit une fuite 
de grâces hors de laquelle non feule- 
x ment nôtre fainteté, mais nôtre falut mê- 
me n’eft pas en afsûrance. 

Je reviens au Pere Maftriili. Il ar- 
riva a Manille le dernier jour de Juil- 
let de Tannée mil fix cens trente iîx-, 
mais il n’étoit pas aifé de paflèr delà 
au Japon. En attendant uneoccafion 
. " favorable , Dom Sébaftien Hurtado 
Gouverneur des Philippines mena le, 

Pere à la conquête de Mindanao. Il 
y fit tant de Miracles qu‘il paifa pour 
conftint dans toute TAfié que les Es- 
pagnols dévoient à fes mérites la vic- 
toire qui les avoir rendu niaîcres de 
. cette belle contrée. Après cette expé- 
dition le Gouverneur regardant le Mif- 
fionnaire comme un homme tout Divin 

P pp iij 
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fer réfolut de le faire débarquer au Japorii 
T m" J sa quoiqu’il lui en coûtâc. Il avoir dans fes 
. h ma. piifons un Pilote condamne: à mort 
i6i6. p 0 ur avoir entrepris contre les défen- 
fes le voyage du Japon, il le fît ve- 
nir , lui promit fa grâce , Sc meme une 
gtofTè rccompenlê , s’il vouloir mettre 
le Pere fur quelque rivage du Japon. 
Le Pilote y consentit de bon cœur, 
& fut bien-tot en état de partir. Le 
Pere Maftrilli eût bicn\fouhaitté entrer 
au Japon avec toute fà trouppe, mais- il 
' n’y eût pas moyen: il fut donc obligé 
dès fon arrivée à Manille de les ren- 
voyer à Macao , après leur avoir té- 
moigné le regret que lui caufoit une fi 
trifte féparation. Il fe retira enfuite un 
moment- pour recommander leur voya- 
* ge à Saint François Xavier & il avoir 
à peine commencé fa Prière devant l’I- 
mage du Saint qu’il les rappella tous. 
Il leur dit de regarder le vifage de 
l’Apôtre &c il leur demanda s’ils n’y 
voyoient rien , ils répondirent que non. 
Jfiuoi , continua-t’il , vous ne voye <c 
pas cet air fombre qui le défigure d'u- 
ne tnanifre.fi étrange . ils perfiftérenfà 
dire qu’ils n’y remarquoient aucune 
altération J allez, donc mes Pères , re- 
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prie le faint Homme , & ne perdez, pas "■ 

/* /+ J f , * « y To - Xo* 

loccajton de vous embarquer , mats J oyez, gun . s *. 
perfuade que nous nous reverrons bien- ma - 
tôt a Manille. L’événement fuivit de I6î<r ' 
près la prédidion , il n’y avoir que 
quelques jours que les Peres étoienc 
en mer lorfqü’une violente tempête bri- 
£a leur navire contre un rocher. Une 
partie de l’équipage fut noyée , & les 
Miflîonnaires eurent bien de la peine à 
gagner la côte de Manille. 

Rien n’arrêtant plus le Pere Maftrilli 
aux Philippines , le dixiéme de Juillet 
mil fix cens trente-fept , il fe déguifa 
en Chinois , & prit la route de la Chine* 

Sur le foir il rabbatit du côté du Ja- 
pon , & fe mit à la Japonnoife. Ce 
dernier voyage fut encore plus traverfé 
que les autres , & Satan tint parole au 
faint homme jufqu’au bout. Enfin le 
Navire qui portoit le Pere mouilla der- 
rière une petite Ifle vis-à vis de Saxu- 
ma. Le Pere y acheta une barque , 8c 
renvoya fon Pilote , à qui il promit que 
(on retour à Manille (croit heureux , 8c 
que dans peu on y fçauroit ce qu’il fe- 
roit devenu. Quelques J.iponnois réfu- 
giés aux Philippines l’avoient fuivi , il 
tacha de les engager à s’eri ré;ourner$ 
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çr _~ Xo _ mais ils n’en voulurent rien fa'r?. il 
gun - Si- refta quelques jours au même endroit, 
ma \ & écrivit à Tes amis qu’il touchoit au 
* * 7 - moment de faire à Dieu le ficrifice de 
fa vie. Il entra enfuite dans le Port de 
Car.goxima , mais il ne s’y arrêta point# 
Il mit pied à terre dans celui de Curo, 
cù il fuc reconnu : il donna de l’argent, 
& on le laifla aller. Il continua de mar- 
cher feul le long du rivage, que fes 
Compagnons coroyoient dans la bar- 
que ; mais ceux ci étant tombes entre 
les mains des Gardes-côtes , le Pere s’é- 
carta &c s’enfonça dans un bois. Les 
prifonniers furent d'abord mis à la que- 
flion , & fouffrirenc allez long - temps 
fans rien déclarer , jufques-là qu’un d’eux 
nommé André Çotenda mourut dans les 
tourmens. Les autres perdant enfin pa- 
tience , avaüérent qu’ils ètoient venus 
dès Philippines avec un Religieux , qui 
étoir un homme extraordinaire. Sur les 
indices qu’ils donnèrent , on détacha des 
(oldats,qui au bout de quatre jours dé- 
couvrirent le Millionnaire , a la faveur 
d’un feu qu’il a voit allumé dans un 
bois. 

Ils le trouvèrent à genoux , & il leur 
parut quelque chofe de fi augufte dans 
- _ x „ toute 

.t i — 
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ronce fa perfonne , qu’ils demeurèrent — — 
allez long -temps faifis 6c comme immo- 
biles. Le Pere ne les eut pas plûtêc ap-. ma 
perçus qu'il, fe leva 6c alla au devant 1<ÎJ7 * 
deux. C’eft moi que vous cherchez ., leur 
dit* il , qui vous empêche de me prendre ? 

Cette douceur les rafsûra j mais dans le 
moment qu’ils mirent la main fur lui la 
;terre trembla. Ils avoient 1 ordre de le 
mener à Nangawqui, 6c ils en étoienc 
éloignés de cinq journées. Le ferviteur 
de Dieu ne fouffiiu pas, beaucoup dans 
ce voyage , car Tes condu&eurs eurent 
pourluy de grands égards 6c beaucoup 
de refpeét. Dès qu’il fut arrivé , on le 
conduire chez le Gouverneur , 6c l’on 
fut bien fùrpris de lui voir un cercle ds 
lumière autour] de la tête. Cela s’éranz 
diflipé, on l’interrogea fur bien des cho- 
fes , 8c en particulier fur la conquête * 
de Mindanao. Le Pere fanss’ariccer à cet 
article , qui bledoit fa modeilie , déclara 
fon pays , fa profeflion , le déflèin qu’il 
avoit de prêcher 1 Evangile aux Japon-*- 
nois , 6c- de guérir l’Empereur qu’il 
fçavoit être malade. On lui demanda, 
quels remèdes il y prétendoit employer* 
il prit occalion de parler de faint Fran- 
çoisXavier , de (es travaux, de fes MU* 

Q<iq 
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rades , & de ce qu’il avoir fait au Ja- 
i°n*Si P on * ^ a j° ura qu’avec nn peu de Tes 
ma. entrailles pulverifées , il guériroit l’Em- 
* 6 i7' pereur. Le Gouverneur eût bien vou- 
lu pouvoir renvoyer un homme qui lui 
paroifloit beaucoup au-defîus des autres; 
mais il n etoit pas le maître , & la con- 
quête de Mindanao avoit encore renou- 
velle les foupçons quon avoir des Es- 
pagnols.. Il fut donc réfolu qu’on met- 
' troit le Prifonnier à la queftion , pour le 
faire parler fut le Sujet de fon voyage. 

Le premier fuplice qu’on lui fît en- 
durer fur celuy de l'eau, ce qui flit exé- 
cuté en cette manière. On l’attacha fore 
haut avec une corde torfe , les jambes 
écartées , enfuite on le. laiffa tomber 
dans une Cuve pleine d’eau la tête la 
première , ce qu’on recommença plu- 
fîeurs fois : ces chûtes précipitées lui 
oroienr la rcfpi ration , & il rejettoit toute 
l’eau qu’il avoit buë avec des douleurs 
inconcevables. On le tourmenta encore 
d’une autre façon. On le ferra avec des 
bandes par tout le corps , on lui mit un 
entonnoir dans la bouche, de on lui verfa 
de l’eau fans lui donner le loifir de ref- 
pirer. Quand il en fur rempli , on l’é- 
tendit à terre» ou lui mit un ais fur je 
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ventre , 8c à force de marcher deflîis ; ' ,Sf 

on lui ht rendre avec violence toute 
l'eau qu i} avoit avalée. Ce tourment lui ma. 
caufa une foiblefle , &c on le mena en 
prifon. U y trouva fes Compagnons , 8c 
à leur contenance il comprit ce qui leur 
étoit arrivé : il en gémit devant Dieu , 

6c leur infidélité lui fit poufïèr des fou- 
pirs que fes tortures n’a voient pu lui • 
arracher. Ces malheureux qui avoienc 
caché quelque chofe dans leur interro- 
gatoire > fe jettérent aux genoux du faint 
homme , & le conjurèrent de ne rien 
dire qui pût leur faire de la peine : il 
le leur promit > mais il leur reprocha 
fi vivement leur lâcheté , qu’ils s’enga- 
gèrent à la réparer , leur en dût il cou- * , 
ter la vie. Quelques Hiftoviens ont écrit 
qu’ils avoient tenu parole. Au bout de 
quelques jours le Pere fut interrogé de 
nouveau , le Gouverneur ne pouvant 
rien tirer de lui que ce qu'il avoit con- 
felïè d’abord, lui déclara qu’on alloic 
efiàyer pour le faire parler, les plus af- 
freux tourmens. En effet on le dépoiiilla 
tout nud , & on fe difpofoit à lui appli- 
quer fut la chair des lames ardentes, 
fans avoir aucun égard û»la bîenfeancei 
mais il reprefenta au Gouverneur que cç 
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s-—— fuplice n’avoit' jamais été .mis en tffage 

To-xo- p ar ailcull Tyran. Sa remontrance fut r * 

gun - Su- * rr _ . , 

ma . emcace, 8c Ion recommença le touc- 
ment de Team Oh le- réitéra trois jours 
de fuite, au- bout* defquels le Gouver- 
neur fe la (là de faire -fouffrir inutilement 
un homme qu’il ne pouvoir s’empêcher 
de refpe&er , 8c il le condamna à la 
• Forte. 

Le quatorzième d’O&obre on le fît 
monter fur un méchant cheval pour 
être conduit a la fainte Montagne. Il écoic 
couvert d une foutanelle toute ufée , qui 
ne lui venoit qu aus.gerïoux : il avoit un 
bâillon a la bouche, un côté de la tête 
rafé, 8c frotté d une terre rouge, ce qui 
eft au Japon une très grande marque d’i- 
gnominie , les mains liée» derrière le 
dos , 8c fur les épaules l’ Art et de fa morti 
figné de la main même de l’Empereur. 
Tandis qu’on l’attachoit , il dit-aux bour- 
reaux qu’il ne mourroit pas de ce fu- 
plice, 8c qu’il auroit la tête tranchée; 

Le dix-feptiéme on regarda - s’il étoic 
mort , on. le trouva plein de vie , & par- 
ce que le lendemain on devoir célébrer 
Une Fête en l’honneur de quelque Di- 
vinité , 8c que pendant ces jours folem* 
iiels il n.'eft pat permis de faite fouffrir 

qui 
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qui que ce foit , le Gouverneur com- To - Xo - 
manaa qu’on tranchât la tête au Mif- 8U “* Sa ” 
fionnaire. On fe mit aufli-tot en devoir »«j 7 . 
S’exécuter cette Sentence , & ceux qui 
tirèrent le Martyr de la Foffè , furent - 
Surpris qu’il ne luy fût pas tombé â îa 
tete une feule goûte de fang , ce qui n’é- 
toit encore arrivé à perfonne ; il fem- 
bloit même que fes forces fuffént aug- 
mentées. A peine s’êtoit-il misa genoux 
qu’on lui déchargea un grand coup de 
fabre , qui ne fit rien. On redoubla , 6c 
ce fécond coup ne laiffà qu’une petite 
trace à l’endroit où le fabre avoit por- 
té. Le bourreau faifi de frayeur penfa 
tomber à la renverfé , il jetta fon Labre 
& fe retira. Le faint homme cependant 
étoit abîmé dans une douce contempla- 
tion : fa Prière finie , il fe tourne vers 
le foldat , l’exhorte à reprendre fon fa- 
bre , 6c l’affiire que pour cette fois il 
fera plus heureux. En effet le bourreau 
fans aucun effort lui abbatit la tète. En 
même temps la terre trembla , 6c quoy 
que le Ciel fut ferain , une nuée fort 
noire s’éleva à la vue de tout le mon- 
de , 6c alla couvrir le Palais du Gou- 
verneur. On réduifit en cendre le corps 
du faint Martyr, félon la prédi&ion qu’il 
Tvmc 111+ R rr 
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■ " 1 — en avoit faite dans une Lettre écrite de 

T °n *a" ^ oa au ^ ere G fl briel Maftrilli Ton on- 

gU nia. cle. On brûla aufli le corps de Cotenda, 
t6 !7' & malgré un fort grand vent , on re- 

marqua que la fumée ne fe rabatit point, 
mais qu’elle s’éleva auffi droit que dans 
un calme parfait. U ne paroît pas que 
le Pere Maftcilli ait vu le Pere Ferréyra, 
pour lequel il étoit venu au Japon , 
comme il le déclàra aux Philippines au 
Pere Michel Solana i car ce Pere lui re- 
préfentant qu’il y avoit alfez peu d’ap- 
parence de faire du fruit au Japon , &c 
que le Mindano lui offroit un champ 
bien vafte & une moilïon plus afsûiée, 
il répondit que c’étoit au Japon que faine 
François Xavier l’envoyoit , & que le 
fujet de fon voyage étoit d’eflàyer de 
ramener à la Foy le malheureux Apo- 
ftat, ou du moins d’effacer de fon fang 
la tâche qu’il avoit fait à la Religion & 
à la Compagnie. Je ne m’étendrai pas 
ici fur les Miracles qui fe firent dans 
routes les parties du monde après la 
mort du Serviteur de Dieu,ni fur les hon- 
neurs qu’on rendit par tout à fa mé- 
moire , ce feroit la matière d’un jufte 
Volume, & je m’écarterois trop de mon 
fujet. 
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Il fembloit qu’il ne duc plus y avoir 
de Chrétiens au Japon , vu la multitu- 
de prodigieufe de ceux qu’on avoit ban- 
nis ou mis à more. Il falloir bien néan- 
moins qu’il y en eût encore beaucoup, 
puifque dans le Royaume d’Arima , où 
on les avoir poursuivis plus vivement 
que par tout ailleurs , ils faifoient en- 
core le plus grand nombre en mil fîx 
cens trente huit. A la vériyé on les mal- 
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djs Chré- 
tien? d’A- 
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traitoit de telle forte , qu’il y avoit ap- 
parence quen peu d’années on les ex- 
* termineroitj mais on les pouffa avec fi 
1 . peu de ménagement qu’ils en vinrent à 
une révolte , laquelle acheva de ruiner 
les affaires du Chriftianifme,& fit bien 


voir que ces Chréciens n'avoient plus' 
- de Pafteurs : ils prirent donc les armes 
* au nombre de trente-.fept mille , mirent 
à leur tête un jeune Prince du Sang de 
i leurs anciens Rois , & le faifirent de la 


* forte Place de Ximabara. Le Roy d Ari- 
ma conçut bien que des defefpérés dans 
un Pofte de cette importance ne fe- 
i- roient pas aifés à forcer. Il en écrivit à 

‘‘ l’Empereur qui en jugea comme lui , & 

qui crut qu’il ne falloir rien moins que 
les principales forces de l’Empire , pour 
ctouffer ce commencement de guerre 

R rr ij 
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civile : ainfi Ximabara fe vir bien -toc 
aflîégée par une armée de plus de quatre- 
vingt mille hommes. Cette formidable 
Puiflànce ne fit que relever le courage 
des révoltés mais un ennemi domefti- 
que, contre lequel ni l’expérience ni la 
valeur ne peuvent rien , les inquiettoit ». 
à peine étoient-ils inveftis , qu’ils man- 
quoient déjà de vivres. Ils ne voulurent 
pourtant point entendre parler de fe 
rendre , ils firent de vigoureufes for- 
ties , & reçurent fi bien l'ennemi à. 
toutes les attaques , qifen peu de tems 
l’armée Impériale fe trouva diminuée att 
moins d’un tiers. Enfin les vivres man- 
quèrent tout-à-fait , & il fallut fonger 
ou à fe foumettre » ou à tenter la fortune 
d’un combat ; mais on ne fçait au Ja- 
pon ce que c’eft que- fe remettre à la 
miféricorde de fon ennemi > & toute* 
les guerres fe terminent par vaincre ou 
mourir : ce fut donc le parti que prirent 
les rebelles d’ Arima:il$ fortirent rangés en 
bataille, tuèrent aux Impériaux au moins 
vingt mille hommes , & combattirent 
tant qu’ils purent tenir leurs armes, mais 
à la fin la foibleflé & la lafiicude les leur 
firent tomber des mains , & ils périrent 
tous fans avoir été vaincus. 


• «! 
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Les Holiandois toujours attentifs aux T ~_ Xo . 
occafions de ruiner le commerce des gun - s*. 
Portugais, ne manquèrent pas celle - ci 1 1 ^ - 
qui leur parut fort propre àdeur defleiru Nou . 
On veut bien croire que ces Meilleurs, veaux e- 
tout ennemis qu’ils font des Catholi- dlts * 
ques , ne prévirent pas alors toutes les 
foires qu’auroit la démarche qu’ils al- 
loient faire contre la Religion Chré*; 
tienne y ce qui efi confiant , c’eft qu’ils^ 
ne craignirent point de faire avertir 
l’Empereur que les Portugais étoient les; > 
auteurs de la révolte d’ Arima , & qu’ils- 
renouvelèrent cette calomnie fi fouvenc : 
rebatué , qu’on le férvoit du prétexte dé- 
la Religion , pour fouftraire les peuples- 
de l’obéiflànce- due à leurs légitimes 
Souverains. Ce fut afléz de la fimple 
acculâtion pour condamner les Portu- 
gais fans les entendire i Ôcil parut un Edic 
qui défendoitr fous peine de mort au» 
fujets du Roi Catholique de mettre le 
pied fur les terres du Japon- Macao d* 
çede nouvelle foc dans la dernière con- 
fternarionidl fot arreté furie champ que portugais 
pour fléchir l'Empereur, on lui députe- aujapo»;. 
roit une folemnelle Ambaflàde , & qu’on 
n’omettroit rien pour détruire les foup« • 

$ons qu’il avoit conçus. Dom Louis, 

R rr iij. 
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j. o Xo Paez Pachéco , Dom Rodéric Sanchez 

gun - sa- de Parédés , Dom Gonzalez Montcyro 
ma * de Carvailho, & Dom Simon Vas de 
'***' Pavia s’offrirent à être Ambafladeurs , 
& l’on regarda comme un coup du Ciel 
que des perfonnes de cette confidéra- 
tion voulaient bien rifquer leurs vies 
pour la Patrie & pour la Religion. Le 
premier avoit commandé les Armées , 
& les deux derniers avoient déjà été 
Ambaffadeurs au Japon j mais leur ver- 
tu & leur mérite étoit encore au deflus 
de leur narflànce Sc de leurs Emplois. 
Ils ne perdirent point de rems , & après 
avoir elïûyé une tempête qui les mit à 
deux doits du naufrage , ils abordèrent 
à Nangazaqui le fixiéme Juillet mil fix 
cens quarante. A peine avoient-ils jette 
Pancre , qu’on vint leur demander qui ils 
étoient , & pourquoi fans aucun égard 
aux défènfes , ils ofoient paroître dans 
un Port du Japon. Ils répondirent qu’ils 
étoient revêtus du cara&êre d’ Ambaflà* 
deurs qui a toujours été facré chez tous 
les peuples de la terre : qu’ils venoient 
pour détromper l’Empereur des préju- 
gés qu’on lui infpiroit contre eux y 8>C 
pour eflàyer de renouer le commerce. 
Le Gouverneur fit fembiant dêtre fa* 
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risfait de cette réponfe , & promit de ~'7x^ 
fervir les Ambafladeurs à la Cour. Ce- gun sa- 
* pendant dès le meme jour on ôta le ™‘ o 
gouvernail du navire , qu’on fit remor- 
quer de avancer jufqu’au pied de. la 
petite Iflede Kifma, qui eft fort près de 
la Ville. On le laiflà là en garde à plu- 
sieurs autres Bàcimens qui furent portés 
tout au tour avec des Soldats en armes. 

Le lendemain on fit defcendre tout l’E- 
quipage , à la réferve de huit Matelots 
qu’on lairta pour garder le vaifleau.Tous 
les autres, de les Ambalfadeurs même 
furent conduits dans la petite Ifle , & 
renfermés dans une efpéce de retran- 
chement, qui leurtenoit lieu de prifon. 

Cependant le courier que le Gou- 
' verneur avoir dépêché en Cour fit le martyii- 
voyage en onze jours , de deux Seî- fez * 
gneurs que To-Xogun-Sama députa 
exprès pour porter fa réponfe, arrivè- 
rent à Nangazaqui en dix jours , quoi- 
qu'on mette ordinairement un mois à 
ce voyage. Le lendemain de leur arri- 
vée , qui fut le deuxième d’Aouft fur les 
dix ou onze heures du matin les Am- 
bafladeurs de tout l’équipage au nom- 
bre de Soixante de quatorze perfonnes 
Efpagnols , Portugais , Chinois ,Indiens , 
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— Canariens , furent appeliez à la mai- 
g U V . : *st fon de Ville , on les fit comparoître 
ma. devant le Gouverneur , &c les deux Sei- 
l6 *°' gneurs députez de la Cour. On leur lut 
l’Edit Impérial -, ils répondirent qu’il 
m'y étoit parlé que des Marchands , 
qu’ils ne l’étoient point , & que leur 
navire ne portoit aucune Marchandée. 
On leur répliqua qu’ils ètoient condam- 
nez a mourir Ôc fur l’heure on les lia 
& on les mena en -prifon ’. ils y paflé- 
rent tout le jour & la nuit fuivante s’ex- 
hortant au Martyre. Le lendemain troi- 
liéme d’Aouft à cinq heures du matin , 
on vint leur prononcer la fentence de 
leur mort, elle portoit que tous à l’ex- 
ception de treize qu’on renverroit à 
Macao auroient la *. tcte coupée. Oa 
leur déclara enfuitc que l’Empereur fai- 
foit grâce à ceux qui embraflèroient la 
• Religion de l’Empire , Sc fur le refus 
qu’ils en firent tous , on les mena à 
, la fainte Montagne. Ils y allèrent loiiant 
Dieu à haute voix, & faifant paroître 
une fort grande joye detre ainfi trait- 
tez contre le droit des gens en haine 
<lu Chriftianifme , dès qu’ils furent arri- 
vez au lieu du fupplice , ils fe profter- 
mérent Sc baiférent la terre qu’ils al- 
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lôiefu arrofer de leur fang. Un des Am» — 
bafladeurs demanda fi on les faifoit gl , 0 n ’- sal 
mourir pour Jésus-Christ , 8c on lui ma - 
répondit par trois fois que leur Reli- l€ * Jm 
g ion étoit l’unique caufe de leur mort ; 
ce qui redoubla leur allegreflè. L’exé- 
cution commença auffi tôt , 8c dès 
quelle fut finie un Officier dit aux 
treize qu’on avoit réfervez qu’ils euflènt 
à s’en retourner au plutôt , 8c à bien 
perfuader à leurs concitoyens qu’il n’y 
avoit plus de fureté pour eux à fe 
montrer au Japon. Mais vous pourrez, 
ajouta t- il, rendre témoignage que ceux, 
ci font morts pour leur Religion , & n'ont 
pas moins marqué de confiance que ceux 
qui jufqu’.ici ont donné leur vie pour 
le meme fujet. On fit enfui te enterrer 
tous les corps, on mit le feu au navi- 
re Portugais, on mit les treize qu’on 
renvoyoit à Macao , fur un petit bati- 
ment qu’on leur abandonna , 8c l’on 
dre (Ta au lieu du fupplice un poteau 

avec cette Infcription. 

* — 

i . , . 

Tant que le Soleil eclairera 

LE\ MONDE, PERSONNE NAIT LA 

- HARDIESSE DE NAVIGER AU Ja- 

- PON , MEME EN QUALITE’ d AM- 

S s$ 
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BASSADEUR : SI CE N*EST CEUX £ 

qui le Commerce sera permis 

PAR 1 ES JLoiX. 


Il étoit ajouté que cet Edit ne pourroît 
jamais être révoqué , & qu’il feroit 
exécuté en la perfonne même du Roy 
d’Efpagne s’il s’avifoit de mettre le pied 

Le Per 3U ^P 00, 

Rubinoï IX. A cette nouvelle Macao. , quoi- 
quatre q ue fims reflôuree pour Ton Gommer-» 
ûiices au ee > fe mo * ns aller a la douleur 
Japon. qu’il ne fit paroître de joye. On chan- 
■ ta lè 7> Deum , & l’on célébra le 
triomphe des Confcflîurs de Jésus- 
Christ avec toute la folemnité poflibleè 
Cependant il foc réglé quon ne fêroic 
plus aucune tentative pour rentrer atl 
Japon , ce qui concerna quantité de 
Jéiufites , qui n’étoient venus aux Indes 
'que dans l’efpérance du Martyre, il 
ny eur que le Pere Antoine Rubino 
en faveur de qui on voulut bien faire 
ce qu’on n’ofoit entreprendre pour 
le Commerce. Ce Pere venok d'être 
nomme V fiteur des Millions de - la 
Chine & du Japon , & il crut qu’il étois 
du devoir de fa charge d’aller cher- 
cher le Pere Ferreyra : pour eiïayer de 
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a le ramener à fort devoir , la réfolution ^ 

5 ou on le vit de fe jetter plutôt dans gun - sa- 
un efquif que de ne pas obéir à l'inf- ma - 
piration Divine r engagea le Capitaine * 
Général à lui faire équipper fecrette-' 
i ment un petit navire , qui fous prétexte 

1 1 d’aller à i’ifle Formofe le devoir débar- 

:i quer la nuit fur quelque côte écartée 

avec quatre autre Jéfuites. 
i Les Indes ont eu peu d’Ouvriers A- 
3. poftoliques d’un mérite aufli univerfef 

u que le Pere Rubino. Il naquit à Strom- 

;) .bino en Piémont, fit fes études à Tu- 

i rin , & s’y confiera â Dieu dans la 

rc . Compagnie de Jefus. Il palïà jeune aux 

ji Indes , enfeigna les Mathématiques ÔC 

à la Théologie à Goa , gouverna prefque 

i toutes les Millions de fa Compagnie 

Jt en Aile, & fut plus d’une fois employé 

ju’ par les Vice- Rois dans des Ambafla- 

| des. Il parcourut ainli prefque tous les 

$ pays que Saint François Xavier a arro- 

■j fé de fes fueurs : la merveille étoit de 

voir un homme regardé par tout com- 
me un homme rare , pratiquer avec foin 
les vertus les plus cachées , fervir fes 
freres avec charité , toujours plus prêt 
à obéir qu a commander j doux , hum- 
, . ble , patient, complaifant. JX fut plihi 


| 
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fieurs fois mis en prtfon , maltraitté » 
condamné à mort : mais Dieu lui 
réfervoit un plus beau champ. Sa 
dernière occupation ' fut de défen- 
dre fa Compagnie des calomnies 
dont on cherchoit à la noircir & 
il y travailloit avec zélé , jufqu a ce 
qu’on le chargea des Gouvernemens 
des Eglifes du Japon & de la Chine. 
Les quatre Compagnons qu’il fe choi- 
fit dans le grand nombre de ceux qui 
foupiroient après la Million du Japon » 
furent les Peres Albert MécinsKÎ , Dié-- 
go de Moralez , Antoine Capéci , & 
François Marquez. 

Le Pere MécinsKÎ étoit d’une illuftre 
Maifon de Pologne , il perdit fon Pere 
fort jeune, & à peine eut-il achevé fes 
ét udes qu’il demanda à fa mere la per- 
miflion de fe faire Jéfuite, il ne l’obtint 
pas & il te mit a voyager, il étoit à 
“Rome lo«fqu’il apprit la mort de & 
mere , & fur le champ il exècura fon 
premier defîèin. Il fut au Noviciat de 
Rome ce qu’y avoit été Saint Stanidas 
Koftica dont il étoit parent, il n’avoit 
pas encore fait fes vœux que fon frere 
-ainé mourut , ce qui l’obligea à faire 
un voyage en Pologne * feul .héritier 

d’une 
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•d’une maifon où il y avoit de grands 
biens , il ne fur pas même tenté d’en ^ u ° n ' 
retenir la moindre partie , & il fit le ma 
Sacrifice en homme qui fçavoit le prix s6 * 1, 
des biens éternels. Dès que fes affai- 
res furent terminées , il retourna à Ro- 
*ne en difant : Je viens de me dépouiller 
de tout ce que je pojfedois , il ne me refie 
plus qu’a donner mon fang. Il -fit fes 
vœux peu de temps après fon retour 
en Italie , & il eût enhiite la permif- 
fîon d’accompagner le Pere Viéyra 
au Japon. Il êtoit fur le point de s’em- 
barquer lorfqu’il reçût ordre de fon* 
•Général de lé tranfporter incéflammenr 
«n Pologne , où fa préfence • étoic 
néce flaire ; il obéit , perfuadé que l’o- 
béiflance ne lui feroit pas manquer 
le Martyre , fi Dieu l’y avoir de- 
stiné. Il ne fe trompa point, à peine 
eût- il mis ordre aux affaires qui l’avoienc 
rappellé en Pologne , qu’il fe préfenta 
une autre occafion pour les Indes , & 
il en profita. Le Pere Maftrilli le trou- 
va à Goa prêt à partir fur une flotte 
<jui menoit à Macao un nouveau Ca- 
pitaine î le vaiflèau qu’il montoit fut 
pris par les Hollandois , qui le laifle- 
rent prefque raouiir de faim. On le 

Tonte ///* T tr , . 
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mit à terre à Tlfle Formofe , où il fouf- 
frit encore davantage : mais la maladie 
s’étant mife dans l’équipage , le Pere 
qui fça voit un peu de Médecine , & qui 
fit d’aflèz belles cures , fut un peu mieux 
traitté.- Enfin au bout de fix mois de 
captivité on l’échangea, & on le con- 
duisît à la Cochinchine, d’où il fe ren- 

* » 

dit à Macao. 

Le Pere de Moralez êtoic Efpagnol, 

& avoit long-temps demeuré aux Phi- • 
lippines , où il étoit dans une grande 
odeur de Sainteté 5 il eût bien de la 
peine à s’arracher de Manille pour aller 
â Macao , d’où il efpéroit paflèr plus 
aifément au Japon. Il acquit bien-toc 
parmi les Portugais la même réputation 
qu’il avoit eu chez les Caftillans. Le 
Pere Rubino ne crut pas devoir lui 
refufer la grâce de le mener au Japon , 
ni fe priver d’un tel Compagnon. Il 
écrivit plufieurs Apologies pour fes frè- 
res calomniés , & il ne quitta la plume 
que pour couiir au Martyre. 

• Le Pere Capéci étoit d’une maifon 
diftinguêe dans Naples. Depuis fon en- 
fance il avoit témoigné pour le Japon 
une ardeur , laqudle fou tenue d’une 
< Vertu héroïque , & de toutes les quali- 
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tez qui font un Apôtre, marquoit trop To _x 0 - 
-vifibîement la deftination du Ciel, pour giïn - sa- 

> ) a ms, 

quon s y opposât. . I(î4 ,. 

t Le Pere Marquez êtoit né au' Japon 
d’un pere Portugais 3c d’une mere Ja* r 
.ponnoife ifsûë des Rois de Bungô : il 
perdit fes parens de bonne heure , 
mais un Portugais ami de fon pere 
■ l’adopta , 3c eût foin de fon éducation. 

Il fit paroître dans le cours de fes étu- 
des une pieté rare y il fe fit Jcfuite a 
Macao , 8c il avoir un fi grand talent 
pour v les Millions, que le Pere Vifi- 
teur ne balança pas à fe l’affocier dans 
l’entreprife qu’il méditoit* . t 

A peine les cinq Millionnaires furent - 4 
debarquez de la maniéré que jai dit , tyre# 
qu'on les reconnut , 3c qu’on les arrêta. 

Dès lé lendemain ils parurent devant 
le Gouverneur de Nangazaqui. Des 
Hollandois qui avoient aulfi une affai- 
re facheufe par devant ce Seigneur , fe 
trouvèrent à l’interrogatoire. Ils rappor- 
tent qu*on fit venir pour (èrvir d’ïnter- 
prete aux Peres , le Jéfuite Apoftat , 3c 
que ce malheureux parut dans cette 
occafion avec une impudence extrême.' 

Mais des Mémoires plus furs nous ap- 
prennent qu’ayant fait aux Miffionnai- 
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To x res de la part du Gouverneur la pro* 
gijn - Sa. pofition dembraflèr le culte des Idoles 
ma. _ avec promette de la vie , •& d’un 
,<4,> grand établiflèment ; le Pere Rubino % 
^que fon zélé arma d’une Sainte indi- 
. gnation,lui parla en des termes fi forts, 

, que depuis il n’ofa paroître devant eux. 
Le Gouverneur admira une fi grande 
liberté jufques dans les fers , & con- 
çût qu’il ne viendroit pas ailcment à 
bout de gens que la vue de la mort 
n’étonnoit point. Il les renvoya en 
prifon , & après quelques jours on com- 
mença à les tourmenter. Le fupplice 
de l’Eau fut choifi comme le plus ca* 
pable de lafter leur confiance, 8>c pen- 
dant fept mois on les fit fouffrir ai* 
moins de deux jours l’un , de la ma- 
nière que j’ai dit en parlant du Pere 
Maftrilli. Enfin on les condamna à la 
Fofiè, iis y vécurent auflt long-temps, 
que s’ils n’euftent rien fouffert. Le Pere 
Rubino ne mourut qn’après fept jours, 
le vingt- deux de Mars mil fix cens qua- 
**4j. rante- trois. Le vingt- trois il fut fuivi : 
du Pere MécinsKi , & le ving-quatre 
les trois autres ayant été trouvés pleins 
de vie , on les tira , & on les fiacha en* 
pièces.. 
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Il y avoit quelques années , comme — : 
je l'ai déjà die, qu’il ne reftoh prefque 
plus de Prêtres au Japon que quelques ’ ma. 
Jéfuices Japonnois. Un des plus connus 164h 
avoit ete martyrileen mil lut cens tren- 
te neuf, c’étoit le Père Pierre Cafllii 
natif d’Omura. Il fut banni 9n mil fix 
cens quatorze , traverfa à piect la Chine , 9 

l’Indouftan , 8c la Perfe , vifira les Saints 
Lieux, 8c de-lé, paflfa à Rome, ou il 
fê fit Jéùiite.. Dès. qu’il eut reçu les 
Ordres Sacrez: il partit pour le Japon , ' 

& afin d’y. entrer fans être reconnu, il 
fe fit pendant deux ans efclave fur les 
galères de Nangazaqui où il aborda 
enfin. Il pafia jufqu’aux Provinces du 
Nord ; il y fit quantité de convenions 1 , 

& ce fut-là qu’étant tombé entre les 
mains des Gardes de l’Empereur il fut* 
mené à Jédo , 8c fufpendu dans lit 
„ Fofle. 

X. Prefque en même temps qu'on Autres 
apprit cette mort , on fçût que le Pere. 
Jean-Baptifte Porro le plus ancien Mif- 
fionnaire du Japon , &• un de ceux qui 
y a le plus fouffert , avoit été brûlé 
vif avec tous les habitans d’une bour- 
gade où l’on mit le feu tandis qu’il y- 
ctoic*. C’efl. tout ce qu’on a pu. fçavoir 

Xrt iiji 
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de cet événement. Le Pere Martin 
gmi'- sa. Xiquimi vivoit encore en mil fix cens 
ma. quarante , & depuis on n’en a plus en- 
rendu parler. Des Chinois chaffez du Ja- 
. 'pon peu d’années après la mort du Pe- 
» re Rubino rapportèrent qu’on y avoir 
encore fhit mourir le Pere Mancie Co- 
nixi, & ün autre Jéfuite , qui ne peut 
guère être que le Pere Xiquimi. Ils 
‘ajoutèrent que de temps en temps on 
faifoit à Nangazaqui de fort grandes 
exécutions. Ils dirent encore qu’en 
mil fix cens quarante-fix* un effroyable 
tremblement de terre fit ouvrir une 
montagne près d’Omura » où • l’on 
trouva deux corps de Martyrs avec 
une Infcription latine y que l’Empe- 
reur, à qui on en parla , ordonna que 
les corps fuffent brûlés &c que la nuit 
fuivante on l’entendit qui crioit aux ar- 
mes comme un furieux j qu’on lui de- 
manda s’il voyoit quelque chofè , & qu’il 
répondit qu’il avoic devant les yeux une 
Le fuccef- armée de Chrétiens , qui venoient lui 
feur du enlever fa couronne, 
tdno , R & Cependant la nouvelle de la mort du 
«juatrè Pere Rubino & de fes Compagnons 
fuhesfont ne ^ lt plutôt publiée qu’on nom* 
Marty ri- ma un autre Supérieur , ce fut le Pere 

fez. 
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Pierre Marquez » lequel fans fe rebuter ■** 
du mauvais luccez quavoïc eu len- g„ n -sa- 
treprife de fon prédécefifeur » ou pour ma. 
mieux dire elpérant un pareil fort, alla 
fur le champ s’embarquer aux Philip- 
pines pour le Japon , menant avec lui 
les Pères François Cafiola » Jofeph 
Ghiara , Alphonfe Arroïo,& un Fre- 
re Japonnois nommé André. Tout 
ce qu’on a feu de ces Miflîonnak 
rcs , c’eft qu’ils furent pris &c menés 
à Jédo , où on leur feia les membres i 
que trois moururent d’abord ,& que les 
lieux autres furent rapportés en prifoa 
refpirant encore : au refte je n’ai pu di- 
ftinguer fi c’eft de la troupe du Pere Ru- 
bino, ou de celle du Pere Ma^jués que 
parlent les Hollandois dans leurs Mé- 
moires j car leur peu d’exa&itude à mar- 
quer la Chronologie , & à mettre de 
l’ordre dans les faits 9 eft caufe que tan- 
tôt l’on panche d’un coté, & tantôt d’un 
autre. Quoiqu’ils fuiïent préfens à un des 
interrogatoires qu’on fit fubir aux Mif- 
fionnaires , ils avouent qu’ils ne faifoient 
pas beaucoup d’attention à ce qui le ** 
pafioic , parce qu eux - mêmes fe trou- 
voient dans une fuuation , qui ne leur 
Uiflbic pas l'çfprit wanquillç. • 
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lo-Ao-, dirent néanmoins un Seigneur Japon- 
é U11 ' Sa '.„ nois qui difoic aux Miflîonnaires : O 
i^4j. pauvres miférables, quel aveuglement 
l(r * 6 ’ j>eft le votre ’. Vous adorez un Dieu qui 
„ doit être - fourd ou impulsant , puis 
,, qu’il vous abandonne au milieu des 
„ tourmens , où vous implorés fbn fe- 
9, cours . S’il a créé le Ciel &c la terre , s’il 
„Ies conferve , comme vous dites, que 
ne vous tire-t-il du mauvais pa$ où 
„ vous êtes ? Que ne change-t-il les mi- 
„ féres qui vous rendent ù difformes en 
„ un état plus doux ? Vous êtes dans les 
„ chaînes , en proye à la douleur , & vo- 
„ tre Dieu ne vous en peut délivrer , ni 
,,vous rendre infenfibles. N avoüeiez- 
,, vous donc pas que l'Empereur eft plus 
„puiffant que le Dieu des Chrétiens, 
„ puifqu’il fait de vous tour ce qu’il lui 
„ plaît , & que le Dieu que vous adorés 
,, ne peut vous tirer de fes mains ? Les 
Bollandois conviennent quun dès Jé- 
fuites réfuta' parfaitement le difeours du 
Japonnois: Ils ajoutent que ces Peres 
étoient dans lin état à faire compaffion* 
mais ils ne parlent point de leur mort, 
.xi, Il paroîc que l’Empereur To-Xo» 
Morl^c gun-Sama mourut -vers l’année mil fix 
l’Empc' cçns cinquante. Son fuccefleur fut un 
rcat * Prince 
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Prince de la Maifon, qui étoit encore en- ' " 
fane. On lui nomma des Tuteurs , «Sc 5 
cette minorité commença de manière à 
faire croire que la Religion Chrétienne cefl; & 
alloit être rétablie dans l’Empire. La 
perlecunon cella tout d un coup , le 
commerce avec les Portugais fut fur le 
point de fe renouer , & tout fe difpoloic 
à une révolution en faveur du Chriftia- 
nifme -, mais cès 'efpérances s’évanoui- 
rent bien-tôt, fans qu’on ait jamais pû 
feavoir de quelle manière cela s êcoic 


fair. 


Le Pere rerréyra éroit toujours à 
Nangazaqui , où on ne lui laifloit que 
fort peu de liberté. Ce qui obligeoit les 
Japonnois à en ufer ainfi à fon égard , 
c’eft qu’ils ne purent jamais tirer de lui 
aucune lumière touchant les lieux où fe 
retiroient les Millionnaires. Dés le com- 
mencement de fon Apoftafie , on lui dé- 
clara qu’il falloir êpoufec une Idolâtre 
qu’on lui marqua > qui étoit veuve d un 
Ôrfevre Chinois , jufticié pour fes cri- 
mes % & quoique les parties eulTent une 
répugnance égale à fe marier , on fit pu.- 
bliquement les cérémonies de ce mon- 
strueux mariage ; mais il ne fut point 
/confommé, & jamais Ycdo Tzua ( c’eft 

Vvv * ' 
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le nom Japonnois que prit le Religieux 
Àpoftat ) ne demeura avec la femme 
qu'on lavoir force- de prendre. Cepen- 
dant comme perfonne ne lui donnoit 
de quoi vivre» il fe trouva bien*tot ré- 
duit â la mendicité j: pour fe tirer d’une, 
fi affreufe mifére » il fe fit Ecrivain 8c 
Interprète des Marchands d’Europe qui 
trafiquoient au Japon., Il n’y avoit pas- 
jufq u’aux Idolâtres qui lui reprochoienc 
fon Infidélité, on lui remettoit fans celle 
devant les yeux que des femmes & des, 
enfans éroient morts dans les plus hor- 
ribles fuplices , & que lui n’avoit pas- 
eu le courage d’endurer les^ premières- 
atteintes de la douleur. Un jour qu’il 
prioit le Gouverneur de Nàngazaqui de 
lui donner au moins de quoi vivre , orv 
Itii répondit avec aigreur qu’on ne lui 
de voit rien , que s’il avoit embraflè la 
Loy de l’Empire, ce n’avoit pas été par 
eftime pour elle, mais uniquement pour 
fe délivrer du fuplice. Que s’il vouloir 
fe rendre digne de quelque bienfait dix 
côté de la Cour, il n’avoit qu’a décou- 
vrir où étoient loges les Millionnaires* 
Ils ne gagnèrent rien , & la plus hon- 
teufe indigence ne pur jamais engager 
le malheureux Yédo à, trahir fes firér eu 
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Cependant dès qu’on fçut à Macao fa - 
déplorable chute , le Pere Emmanuel. 

Diaz Vifiteur des Millions du Japon 6c 
de la Chine', voulut s’embarquer pour 
tacher de le ramener à fon devoir. Ou 
s’ oppofa à fon voyage , &. il fat oblige 
dé fe contenter d’écrire une Letrre , par 
laquelle if repréfentoit a ce miférableL 
tour ce qu’il croyoit pouvoir faire im-^ 
preflîon fur fon efprit. Le Père Jean- 
Baptifte Bonelli Reébeur du Collège de 
Macao écrivit auffiy, mais il ne fur ja- 
mais poflîble dé faire tenir ces Lettres' 
à Yédc*. Quelque* Portugais trouvè- 
rent pourtant moyen de lui parler, 6c 
entr autre* Dom Emmanuel Mendez de 
Mora neveu dit Pere Alphonfe Men- 
dez Jéfuite & Patriarche d’Ethiopie. Yé- 
do , tout le tems que pom Emmanuel 
fut avec lut,, ne fit que pleurer & gé- 
mir , & fur ce que Dom Emmanuel l*e*- 
hortoit à fe reconnoître : Ah ! Mon» 

Jietsr y s’ccria-&ril d’un ton qui marquoit 
ou un grand défefpoir , ou un fort 
grand dérangement d’efprit , que peut 
faire de bien un homme qui a fi lâche* ' . 
ment abandonné fon Dieu ? Dom Emma- 
nuel lui parla enfuite dé fon mariage» 

& lui en fit voir l’indignit i.Ccft U craint f 

\ 
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de la mon , repartit Ycdo , qui my a 
engagé, & il n'y a rien que je n’euj]efait 
. pour me fauver la vie : la feulé penfc'e 
de la Fojfe me fa-if t d’horreur , & me me» 
hors de moi-même. Eu mil Ex cens trente ► 
Ex le Pere Emmanuel Diaz le déclara 
ehaflê de ta Compagnie de Jéfus pour 
, tout le temps qu'il demenreroit incor- 
“ rigible , 8c cela n’empêcha point toute- 
fois qu’on ne continuât de faire par 
fout- des Prières 8c des Pénitences pour 
fléchir le Ciel en fa faveur. Au bout de 
quelques années on conçut quelque efpe- 
ranee de fa converflon. Un Portugais lui 
ayant mandé qu’il coutoit de très mauvais . ■, 
bruits de fa conduite , il dit de bouche au 
porteur de la Lettre qu’il ne pouvoir faire 
rêponfe par écrit i mais qu’il le prioit 
d’afsûter celui qui l’avoit envoyé, qu’il 
elpéroit donner un jour des preuves cer- 
taines de fon fincére retour à Dieu. On 
ajoure que le Pere Maftrilli étant- â Co- 
chin, un jour qu’il fe difpofoit à dire la 
Mefle , il vit un bon Frere de la Mai- 
fon nommé Baftus qui s’approchoit pour 
le conduire â l’autel. Baftus étoit un 
homme d’une piété fort rare , 8c fort re- 
nommé dans les Indes pour les dons ex- 
traordinaires qu’il recevoir du Gel. Le 

Pere 

. N. 
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Pe re Maffcrilli l’engagea à joindre fes 
Prières aux fiennes pendant le Sacrifice 
pour la converfion du Pere Ferréyra. 
Baftus le promit, & le Prêtre étant à 
l’Elévation , il vit le même Pere Ferréyra 
avec 1 habit de Jéfiiite , mais tout défi- 
guré , à l' A'Çnns Dei il l’apperçut avec 
une foûtanne plus propre, & à la Com- 
munion , il fut furpris de le voir toutref- 
plendifïânt de, lumière. 

Enfin le grand âge & les infirmitez 
obligèrent 1 infortuné Yédo à garder 
le lit. Alors les remords de fa confcieçt- 
çefe firent plus vivement reflentir, jour 
nuit on l’entendoit foupirer , d’abord 
fans proférer aucune paroie devant ceux 
qui î’obfervoient , mais bien- tôt il ne 
garda plus de mefures. Le Gouver- 
neur de Nangazaqui en fut averti & 
il envoya informer contre lui , Yédo 
répondit fans héfirer qu’il étoir Chré- 
tien , qu’il avoir commis contre fon 
Dieu une infidélité, que tout fon fang 
ne pourroit jamais bien laver, qu’il 
efperoit néanmoins de la divine bonté 
qu elle fe conterteroit du facrifice de 
fa vie , & qu’elle lui fcroit la grâce 
d’être plus fidèle , qu’il ne l’avoit été 
la première fois. Sa réponfe fut man-; 
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r i6 - j dée à la Cour , & lur le champ l’ordre 
fur expédié de le faire mourir dans la 
Foffej quand on'lui lignifia fa Sentence, 

* il témoigna une joye , qui fembla lui 
redonner des forces , on le porta à là 
Sainte Montagne , car il ne pouvoir 
plus marcher : ce lieu confacié par le 
fang de tant de Martyrs , & qu’il avoit , 
lui -même , fouillé par fon Apoftafie , ra- 
nima fa ferveur, il vécut trois jours dans 
ce tourment que dix neuf ans aupara- 
vant il n’avoic pju fouffrir cinq heures , 
& jufqu’au dernier foûpir il ne cefia 
de bénir le Seigneur & de renouveller 
fa profefiion de foi. C’tft ce qu’ont 
attefté par ferment plufieurs Japonnois • 
& plufieurs Portugais, tous gens dont 
la vertu & les emplois rendent le té- 
moignage irréprochable.- On a même 
appris des Hollandois que le peu de 
bien qu’avoit pofledé le Pere Ferreyra 
depuis fa chute , avoit été coirfifqué 
après fa mort: ce qui ne fe/aifoit qu a 
l'égard de ceux qui avoient été con- 
damnez. 

Tentât' ^11. 0 3 rien appris du 

vesinuti" Japon depuis ce temps-là, feu Men- 
iez pour fieur Confiance ce fameux Miniftre du 
l' ponl* 1 Ro* de Siam , li connu parmi nous 
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avoir époufé une Japonnoife , née à 
Siam de parens exilés pour la Foy. 
Cette vertueufe Dame , parce qu’elle 
a- fait & parcequ’elle fouflie depuis 
trente ans pour le Nom de Jésus- 
Christ , prouve que le Sang des Mar- 
tyrs ne coule pas inutilement dans fes 
veines > elle avoit fans doute infpiré à 
fon époux ce grand zélé > dont il brû- 
loir pour le récabUflèment du Chriftia- 
nifme dans le Japon. Elle contribuoit 
au moins- beaucoup à tout ce qu’il en- 
treprenoit pour faire fleurir la Reli- 
gion dans les Indes. Dieu n’a point 
permis que leurs projets pour le Japon 
aient réüfli il a fanétifié ces deux II. 
luftres perfonnes par les plus rudes- 
fbuffrances , 8c il a encore laifle pour 
quelque temps les Japonnois dans leur 
aveuglement. En mil cinq, cens quatre- 
vingt cinq un Vai fléau Japonnois qui 
alloit de Jédo en Ixe fut emporté par 
une tempête jufques dans le Port de. 
Macao, fans avoir aperçu aucune terre», 
ce . qui fut regardé comme une efpece 
de miracle. Tout l’équipage fut reçu 
dans la ville avec beaucoup de démou- 
ftrationS d’amitié, & quand ils fe furent 
un peu repofés , on s'offrît de les ra- 
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mener à Nangazaqui for un Vaifïéaif 
Portugais , parce que leur batiment 
n’étoit pas en état de faire le voyage. 
Ils acceptèrent avec joye un offre fi 
obligeant j on équipa un navire , & 
l'on ne mit deffos qu’autant de Portu- 
gais , qu’il en falloir pour la conduite 
du batiment. Leur courtoifîe leur avoir 
fait efpérer qu’on fe radouciroit au 
Japon à leur éjjard , & cette penfee 
avoit engagé tout le monde, à contri- 
buer aux frais de ce voyage , mais on 
fe trouva bien loin de compte., lorf- 
qu’on fçùc la réception qu’on avoir fait 
à Nangazaqui aux Portugais qui y 
avoienc conduit les Japonnois. Le Gou- 
verneur les remercia de leur générofité , 
mais il leur déclara .qu’une autrefois ils 
ne fe donnaient point là peine d’entre- 
prendre le voyage , fi jamais, pareil ac- 
cident forvenoit. * • 

• Une lettre écrite de la Chine en 
précau. mil fept cens deux , nous apprend le 
Ja°pôno* s , ^tail âçs précautions, dont on ufe au 
contre le Japon contre le zele mdùftrieux des 
trieû* 1 Ïjs Miffionhàires. Tous les Porrs de TEm- 
Miffion- pire font fermez aux étrangers-; 1 la 
Mires. r ^f erve Nangazaqui, où l’on n’ad- 
met que les Chinois & les Hollan- 
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landois,dés qu’on a découvert un vaifteau 
au. large , une barque bien armée le 
va reconnoître , & le vifite. Rien ne- 
chappe à cette recherche, & f'ufqu’aux 
lettres d’inftruéfcion des Ambaftadeurs , 
tout eft examiné. La moindre marque 
du Chriftianifme fuffiroit pour empê- 
cher le navire d’être reçu dans le Port , 
& un Prêtre qu’on y découvrirait , le 
ferait confifquer. Quand le bârimenr a 
rnoiiillé l’ancre , on recommence la vi- 
fire avec les mêmes foins -, enfuite on 
étend fur le tillac une plaque de cui- 
vre , où eft gravéç l’Image de Nocre- 
Seigneur & l’on oblige tout l’équipa- 
ge de marcher defïus ; la cérémonie 
"finit par la leéfcure d’une fort longue 
inveéiive contre nôtre fainte Loy, après 
quoi l’on permet à tout le monde de 
defcendte à terre, & de loger , non 
dans la ville , mais dans des cafernes 
bâcies exprès. On ne marque pas fi 
les Proteftans font obligez de mar- 
cher fur le Crucifix , mais de la ma- 
nière dont ils s’expliquent dans leurs 
Mémoires, il n’y. a pas lieu de croire 
qu’ils en faflènt beaucoup de façon, 
ni 'qu’on les exempte de cette Loy: qui 
n’a même été portée que par leur con- 
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fcil. D’ailleurs il s’en faut bien qu’ils 
fuient traitiez auffi favorablement que 
les Chinois , car on n& permet qu’aux 
Officiers de mettre pied à terre , & 
tous les matelots font obligez de relier 
à boid. 

• Si les nouvelles qu’on vient de rece- 
voir de Manille , & dont j’ai parlé fort 
au long dans la Préface de cette Hilloi- 
re , fe trouvent véritables , il y a tout 
lieu d'efpérer qu’une terre cultivée avec 
tant de travaux , qui a produit tant de 
Saints, quêtant d’Apôtres. ontarrolé de 
leurs fueurs , & tant de Martyrs de leur 
fang, va recouvrer fa première fécon- 
dité. Que la voix de ces généreux Con- 
felïèurs qui demande depuis fi long-temps 
non pas. la vengeance, mais le fruit de 
leurprétieüfe mort, a touché le cœur du 
Pere des Mifericordes,& que les vœux de 
tous les vrais Fidèles, & les foûpirs de 
tant d’hommes Apoftoliques qui ne 
fouhaittent rien au monde que de . le 
confacrer au falut d’un Peuple fi propre 
au Royaume de Dieu , ont été favora- 
blement écoutés- 

A. 

• * - * 

Win du douzième & dernier Livre* 
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tyre & fon Eloge , jof • 
C'ï.fvaglio ( , le Pere Va- 
lentin ) Provincial des 
Jé. uites du Japon ,. eft. 
nommé Adminiftrateut 
de l’Evêché , 1 05. Son 
exil, • i|8 

Carvailho ( le Pe r e Diego ) • 
Jéfuite. U célébré le pr«- 
mier les faints Myftéres > 4 
en Yeflo ,r 59. Ses cour 
fes en Tfugaru , & dans « 
toutes les Provinces du 
Nord , joo , 404. Son 
Martyre , 185 fuivv. 
Son Eloge , 189 

Cajfui ( le Pere Pierre ) Jé- 
fuite. Scs voyages & f B n' 
Martyre , 447 

Cuftro ( Alphonfe de ) fol- 
dat prifonnier pour I4 . 
Foi. Ses beaux fenti- 
f mens , 114 Èr fuiv. ■ 

.Cafiro ( le Pete GH fpard de ) 1 
Jéfuite , 17p.' Sa mort 
& ion Elôgëy v 1 v 7 • 
Catherine Dame Japonnoi» 

Y yy 
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•fe tourmentée d'une ma- 
nière étrange. Son cou- 
rage héroïque , }o i & f. 
Cavaccidono ( Midruma ) 
Gouverneur de Nanga- 
zaqui. Sa modération , 
}zf. Devient cruel , H*. 
Continue Tes cruautez , 
349. Il déclare à la Cour 
qu’il ne peut venir à bout 
des Chrétiens ,8 c on le 
fait Gouverneur de Sa-* 
ca * > |£t 

Caifara ( Louis J Page du 
Roi d’Arima qxilé pour 
la Foi , t»9. Son zélé 
pour le falut des âmes, 
il fe fait Jéfuite & meure 
‘ Martyr , i^o & fiiiv. 
Ctrqueyrn ( le Perc Louis dc)- 
Jéfuite, Evêque du Ja- 
pon. Payés le Tome fé- 
cond- Il vifite le Cubo- 
Sama , i 7. Accueil quç 
lui fait le Roy de Bugen, 

1 8. Il vifite les Eglifes 
du Ximo'avec une trou- 
pe de Millionnaires. Par- 
ticularité! de cette vifite > 
4L Sa mort . ^ 1 08 

C e Jpedc\ ( le Pere Grégoi- 
re de ) Jéfuite. Poyc's le 
Tome fécond. Sa mort- 
fubire , 46. L'attache- 
ment qu’avoit pour lui 
le Roi de Bugen , 47 

Cevicos { Dom Jean de ) 
Commill’aire du faint Of- 
fice £ Manille , répond 
£ la prétendue Lettre de 
Sotélo contre les Jéfui- 
tes , i7p 

€ochinot\u y Port du Royau- 


me d’ A rim». Poyes fe 
\ prcmierT.ome.De quel- 
le manière on y tour- 
mente les Fidèles, ij» * 
C 'T fui-v.Ce qui s ‘y paT- 
fa à la prife du Pere 
Pachéco , j 1 5: 

Cocura , Capitale du Bu- 
gen. Poyés Jécundono. 
Collado ( le Pere Diego y 
Dominicain enleve le 
Pere Florcz d'entre les 
mains des Hollandois_ 
li'Lt Suites fàchcufei 
de fon entreprife, ti], . 
Son Mémorial contre 
les Jéfuites, 167 £7* 
fuiv. 

Condéra( Simon ) Roi de 
Bugen. Poyés le To- 
me fécond. Sa more 
& fes dernières vo- 
- lontez , , 5 ' 

Congrégation de- la fainte 
Vierge fur le vaiflequ 
du Pere Maftrilli , 410 
Cinfeil d’Efpagne. Ce 
' qu’il ordonne après a- 
voir vû le Mé'moriat 
du Pere Collado , >7 y 
ConJlan\o ( le Pere Ca- 
mille de ) Jéfuite , en* 
voye un Médecin prê- 
cher la Foy en Y ef- 
fo , 19t. 11 eft exilé, 
19?. If fait une belle 
aflion dans fa jeunef- 
fe , TI cft arrê- 

té , les gardes n’ofenC" 
le lier, 3f9. Particu— 
Tarirez de fon Marty-— 
re, Mo & fiii-v 

CoJI* ( le Pere Jean da J}-* 
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•Jéfuite Martyr , $86 

Cotenda{ AnJ.é ) Com- 
pagnon du Perc Ma- 
ttnlli, meurt dans les fu- - 
plices , 41 6 

Çotenda ( Gafpard > Dogi- 
que du Pere de Conftan- 
zo. Son Martyre , £» 

, ><fo » 

Croix miraculeuses , 49 & 
fuiv. <^6 & fuiv. 1 77 
Crucifix s~ qui ouvrent les 
yeux, & regardent le 
* Japon , , 4*. i 

Cubo-Sama [V .Voyés Day- 
Su Sama.Ôc Geïazo. To- 
me fécond , Regent de 
l’Empire, & Tuteur de 

D 

D Euxir-o Gouverneur 
de Nangazaqui,j8o 
Dcva Royaume Scpten- 

e 

E A U Bonite. Sa ver . 

tu , -4i 

Edits contre les Euro- 
pèans & lés Ch étiens, 

• 1 97 Or fuiv. i 97 
EEôtdono. Voyés les deux 
- premiers Tomes 
Enfant infpiré, 189 

Enfants Martyrs-, *7 çÿ* 

. fuiv. Jt. 8z. sjj- 
Enfans. Courage & beaux 
! lentimens de plufieurs * 

: 74. 90. a a|.-xt4.. i7& 


i’E^percur , donne of- 
dre at Roi d’Atim*. 
de fe fai fi r d’un vaif- 
feau Portugais 34. -Il 
reçoit bien deux Mil- 
lionnaires , 38^11 prend 
la résolution d’abolir 
le Chriftianii'mc', 6j. 
Pourquoi il dc veut pas 
pou lier d’abord les cho- 
fes fi loin , 6\. Ce qui 
l’engage à éclater , là 
même. Il fait la guerre A 
l'Empereur iffo.il man- 
que Ozaca , 1 <f Sa 

viétoirc, ttf^ Sa mort 
& fort cara&erc , 1 6S. 


4 

trionnal. ta Foy y eft 
persécutée , a«« 


Exilés dans la Province- 
de T'ugaru , 1 1 g. Leur» 
fouffrances & leur hé- 
roïque patience , 117 

Exilés de la trouve d* CÉ* 
condono & du Roy de 
Tamba. Leur voyage 
jtr'qu’à Méaco , Sc leur 
entretien avec le Gou- 
verneur de cette Capi- 
tale , t a». Ils s’em- 
barquent les uns pouf 


Il 
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- les Philippines , Us au- 
tres pour Macao , 13g. 
L’accüeil qu’on . fait à 
ceux qui abordent à 


ActïMON ( Michel 
'Mijniiçi ) Martyr 

. avec ion fils , &• 

Faîa-Mondo Seigneur allié 
à la Maifon Impériale. 
Son Martyre.» *7$ & 
fuiv. 

Tafcenga vd Safioïe G ou* 
verneur de Nangaza- 
qui. Ses intrigues pour 
perdre le Roy d’Ari** 
ma <0. Il travaille auili 

i à perdre ■par. de mau- 
vais confeils le jeune 
Roy , $8/ 88. 90 

d$. Il l’engage à faire 
mourir fes deux freres. 
io?.- Il calomnie les '• 
Chrétiens , & donne' 
lieu â la perfécurion , 

Il devient ) RîOi 
d’Arima", t jj\ Il ani* 
me le Cubo S ami con- 
tre les Chrétiens . 117. 

’■ Il perfifeute les Fidê- 

* !e»s , t 47 & fui-v. Il va 

' 1* au fecours du Cubo-Sa- 

ma ; • . t£o 

Jean) A portât, Lieu- 

• tenant , du Gouverneur 
de Nangazaqui » r8f. 
S6n cndufctfl’e'nent'to9 

t ■ & dureté envers les 

t 


;I<- E 

M mille , 140 (ÿ fûilî 
On leur ailignc des pen* > 
fi ms fut- le Tié-bc 
. Royal, 1 4^ 

v 

t; - \ . 

. ptifonn^ers , rrO. Il 
. triite b.en le Pere de 
, Torrez, jzr* 

Tcmn:s. Troupe de fema 
mes Chrétiennes con» 

. damnées à la mort. Leut 
allégrcfle au forcir de 
chez le Gouverneur. ii8 
Ferdinand de faintjo eph 
( le Pere) Auguftin Mar- 

. tyr* - . m- 

Fernande v ( Arabroife ) 
Jé.uire. Sà mort dan* 
la priibn , l’opinion 
que lé Pere Spinola aà } 
voit de fa fainteté, a >7 
Fernandc \{ lé P.Bdnoît)J 4 * 
fuite. Ses cour fes A po- 
' ftoliques, 101.^x70. Son 
Martyre 5*5 . <& fuiv. 

Voyés Saïto. 

Fernandr\ ( Ifabelle \ déâ 
capité.* pour la Foi avec 
- fon fils âgé de- quatre, 
ans , s||. ■ Preiientimens 
qu’elle en avoit- eu pen* 
danr fon. enfance , *rt 
Ferreyra ( le 1 Pere Chri- 
ftophle ) Jé'uite, trai 
vaille avec fuccés dan* 
•le Firando »ot Son 
: A poftafie, $g8. Son , mii 

• mage Extrêmitez où 1 

• 7 «fi. jeduit, |j*, Sa-cpn- 
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’verfion üc ion Mauy- 
rc > , & fmv. 

T etrier ( le Pcie Auge ) Do- 
minicain Martyr , u8. 
t? fuiv. - 

Œideïorj Empereur, voyts 
le Tome lecjnd. Il veut 
engager L. condonodans 
fes interefts , Il 

,perd La Couronne & la 
vie, & fuiv. 

Fiémort ( Michel & Jean ) 
Martyrs , >55 

tiguérédo ( louis Marti- 
nez -de ) fe met à. ge- 
nou x devant Feizo pour 
obtenir la permjflion dè 
fecourir des Religieux 
p rilonniers , <8c ne le 
peut fléchir , »io. Sa 
dépofltion fur un Mi- 
racle , 150 

tirai, ima ( Joachim ) Ca- 
pitaine Japonnois eft 
pris par les Hollandois 
avec deux Religieux 
qu’il menoit au Japon , 
•o 5-H eft mis en pri'bn 
à Firando , 106. Son 
Martyre , * *'4 

Tirando Royaume. Voyis 
les deux premiers To- 
mes. Martyrs à firan- 
do , *92 

Tiroxtma. le Prince de 
Firoxima fait malgré 


lu y mourir un de Ibl 
favoris Chiétien , 

F !-cre% ( le Pere Louis ) Do- 
minicain , pris par le* 
Hollandois en arrivant 
au Japon , »oj^ Déli- 
vré par le Pere Colla- 
do , , ni. repris par 
les gens du Roi de Fi- 
rando , *i*. Son Mar " 
tyre, a v* 

F offdcava Roi de Bugcn 
favorable aux Chré- 
tiens , 3°7 ' 

F ojje , cruel fupplice. En 
quoi il confifte, j8o 
Fraïte\( Marie) Martyre, 

Françot. t (le Prince Fran- 
çois d’Arima) Sa pie- 
té & fa mort tragique t 
1 04 (y- fuiv, 
François de jefus<Ie Pe- 
re) Auguftin. Son Mar- 
tyr » îî4i il* 

Fraxécttra (Philippe ) Am- 
baïfadeur du Roi ti’O- 
xu vers le Pape , 40. A 
fon retour il renonce 
•au ChrftianÜme , 41 
Frce\ ( le Pere Louis J J é- 
fuite. Voyis les deux 
premiers Tomes. Sa 
mort & fon Eloge / xr. 
Fticaïe ( Damien ) jéfuite, 
Martyr , il* 


G. 


G Amor Portugais 
brûlé par le Roi d’A- 
rima , jj 

Tome 1 IL \ 


t 

Gattis ( le Pere d* ) Té- 
fuite. Une Mrfle qu’il 
dit pour b Pere Ma- 

Zzz 
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• fttiili , fource de toutes 
■ les grâces que ce Pere 
. a reçues du Ciel , 41 1 

& Juiv. 

G*lve\ ( le Pere François ) 
Francifcain.Sa pri fie 170 
fon Martyre , j8i 
dannotie ( le Pere Jacques 

• Antoine ) Jéfuite, 470. 

• Son Martyre , 381 

Gifiaques. Ce que c'eft, X 6 
Giro\ulémon .( Joachim ) 

meurt en prifon pour la 
Foy. 

Gomei • ( le Pere Louis ) 
-Franciscain., Martyr a- 
vcc le Pere Vieyra , 38? 


B LE ' 

- & fmv. 

Gato ( Pierre & Louis ^ 
freres , Martyrs , 149 

. Gotto ( Jean ) Seigneur du 
Royaume -d’Oxu. Sa 
confiance dans la Foi , 
>84. Son .exil , a8f 

Go^aumon prefide de la 
part .du Roy d’Arima 
au Supplice dé plufieurs 
Chrétiens , i;o & fuiv. 
Son entretieTS avec Tho- 
mas Araqui Riémon , 

. Ü£ 

■Giùchifitque (GafpardJMarr 
tir avec fa femme Je fon 
Æls , , 


U. 


H Ot t AKBOIS pa- 
roiflent au Japon 
pour la première fois , 
34. IJs irritent le Cu- 
- . Bo-Sama contre les Es- 
pagnols Ôc. les Portugais 
6 j. zsr f»i v. Prennent , 
un vaifi'eau Japonnois, 
& dénoncent deux Re- 
ligieux qu’ils y trou- 
vent , toy. Ils tirent 
le canon en figne de 
" % joye à la yûe du Pere . 
Florez , que les gens 
du Roi de Firando, 
avoient repris , m, Ce 
t qu’ils rapportent des 
, Martyrs du Japon , 

& ftùv. Leurs tenta- 
tives fur Macao, jyj. 

' •* V ’ si 


Ce qu’ils font-jmut rüî« 
ner le commerce de cette 
Ville , 394. Leur atten- 
tion à ruiner le commer- 
ce des Portugais,4 3y. Ils 
perfuadent à l’Empereur 
que les Portugais a- 
voient -été la caufe >de 
ia tevoltci d'Arima , 
la même. 

Hurtado ( Dom Scbailicn ) 
de Corqièra /Gouver- 
neur des Philippipcs , 
eft montré au Pere Ma- 
ftrilli dans une Vifîon, 
Pourquoi ? 407. Il me- 
né le Pere à la Con« 
quête de Mindanao, 413. 
il le fait débarquer au 
Japon, 4*4, 
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I C h i b poï E ( Vin- 
cent Carayano ) Sei- 
gneur J aponnois- Mar- 
tyr avec fa famille , 
JH fitiv. 
Idolâtres punis comme les 
Chrétiens. Pourquoi? * ü 
Jean Protais Roi d’Ari- 
v n»a. Foyés le fécond To ■ 
me. Il brûle le Galion 
des Portugais , 35^ Sa 
conduite en cette affai- 
re édifie mal , 37. 
Sa tiédeur 8c fes fau- 
tes. Songe myflérieux , 
& quel en fur le fruit 
y y. Il efl dépciidlé 
de fes Etats , 6c exilé , 
go. Sa mort tragique. 
Il prédit en mou- 
rant bien des chofcs, i 34 
Jécundono Roi de Tangq- 
8c de Rugen > voyés le 
Tome fécond. Accueil 
qu’il fait à l’Evêque du 
Japon , il. Pourquoi 
il change deTentimens à 
l’égard des Chrétiens. 47 
Belle parole de ce Prin- 
ce touchant l’exil d’U- 
condono , iM-Ilper- 
fécutc les Fidèles , 177 
Jempo ( Simon) Jefuite 
. Martyr , veut' accom- 
pagner le Pere des An 
g es chez le Gouverneur 
. de J édo , >78. Les con- 
verfions qu’il. fait dans 


" fa grifon. Son Martyre,. 

aSo 

Ignace ( faint Ignace de 
Loyola.Sa béatification 
6c fes Miracles , 48 

Ignace , enfant de quatre 
ans Martyr , *3^ Par- 
ticularités admirables 
de cet enfant , 134. 

Ignace , Page de deux 
Princes d’Arim^, ioy 
(ST fixiv. 

Jo;ic\a-va , Province t 
k Royaume de Deva. I. 
Prince de Jonézava fa 
vorable aux Chrétiens 
3y6. Son fuceefléur les 
perfécute ,357 
Jofcimon (Conftantîn) Roi 
de Bungo. Foyis les 
deux premiers Tomes. 
Scs mauvaifes qualitez. 
Ses Apoftafies* , fis 
excès, fes malheurs, «. 
Sa converfion , Sa 
fainte mort 14 

Jofrpb (le P.) Dohunicain, 
Martyr, irff fitiv. 
Ifictda ( le Pere Antoine) 
Jefuite , 170. Sa prife, 
25 1. Son entretien avec 
ünemondo , }q. Il lui 
donne un défi , j74-Son 
Martyre, ^ 
ijle nouvelle bâtie pour 
les Portugais , |of 
Ito \ le Pere Mancic ) Je- 
fuite. Foyés Arabaflji- 
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Jmr* du feco nd Tome. 
-Sa mort , 6t 

Jubilé avancé de trois ans 
eu faveur des Japonnois 

.. . * io J. 

Juin Princefle de Tam- 
ba. Ses fouffrances pour 
la Foi , iiv, Son exil , 

uR 

Jul : Reine da Bungo exi- 
lée à Nangazaqui, xt 
Jujle Seigneur de Bungo , 
gendre de Civandono. 
Sa maladie , jg, La pa- 
*«ncc de la ^Princefle 


BLE 

fon époufe le conver- 
tit. La Sainte Vierge lui 
apparoît. Ii meurt eu.- 
faint^ jj. 

Jufle Reine d’Arima. Sa 
vertu & fa conftance 
dans la difgrace du Roi 
fon mari , go (ÿ* fuiv. 
Ses fentimens~â la mort 
des Princes fesenfans, 

. . 107 

Jxirtdd ( Michel ) Martyr,. 

Vifion qu'il eue ‘avant 

fa mort, H a 


. J 


K. 


K Eisayemon ( Leon ) 
Martyr avec fa fa. 
niille , (y fidv. 

Ky*n ( Nicqlas ) jéùiite 
le premiçr qui ait été 
mis dans la Fofle, jSo. 


ta Sainte Vierge fc foa» 
kq e > 3&n 

K'dera ( Jean ) Jefuitt 
Martyr , j£ fc 

Ht mur a i noyés C^imura, 




L OUIS- Frere du 
Tiers Ordre dé faint 
' François , Mai*yr. il 
marche au milieu des 
flammes, jo« 

Lucie Niecc & fille adop- 
tive du Roy de Fingo 
répudiée par le Pria. 


ee d'Arima , ^ Ke* 
fufe de fe remarier. Eft. 
exilée, ?J 

Luguiémon ( Leon Fai* 
uxida ) Seigneur de la 
Cour d’Arima , Mar- 
tyr avec fa femme, yj. 
Cr Juiv. 
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M ACAO. Extrémités 
où les Portugais 
ïéduifcnt cette vide, 

Machade ( le Pcre Jean- 
Baptiftede)Jéfuite Mar- 

tyr ,\ . m 

Magdeleine Dame Chrfc 
tienne , femme de Paul 
Xiquibu Martyr. Son 
ardeur pour le Marty- 
re , $44. & fuiv. 

Mdnga\aiïfn$on ( Hilaire ) 
Martyr , » 8 i 

Marie ( le Pere François 
de fainte ) Francifcain. 
Martyr , * jjo 

Marie ( le Pere Jeanr de 
fainte ) Francifcain , 
Martyr , 184 

S Marine. La Princefle Ma- 
.. rine d’Omura. Sa cha- 
ri' é envers les pauvres , 
Sa pieté , Sa fer- 
meté dans la Foi , jol 
Marque^ ( le Pere Fran- 
çois ) Jefuite. Sa naif- 
fance , 447. Ses fouf- 
frances 8c fon Marty- 
re , 446 

Marque\ ( le Pere Pierre ) 
Jé uitc , fucceflcur du 
Pere Rubino» part pour 
le Japon 449.Ileft.pris 
* 8c mené à Jédo , où 
il fouffre le Martyre 
avec quatre autres )é* 
ûiites t U mime. 


Martyrs. Dévotion des- 
Chrétiens envers les 
Martyrs , iy<? 

Mafinlli ( le Pere Ga- 
briel , 4 M 

Mafinlli ( le Pere Gré- 
goire ) grand oncle dir 
Pere Marcel François * 
Maftrilli , lui demande 
pardon à genoux de 
s’être oppo.é i fon 
voyage du Japon , 404 
Maflrilli ( le Pere Marcel 
Ftançois ) Jefuite. Sa 
naiftance , 40». Il pré^ 
dit qu’il fera Martyr, 
4P}. Saint Euftache luK 
apparoir , 8c lui pro- 
met le Martyre , 404. 
Sa blcflurc , ~ 4oy. Il eft 
defefperé des Méde- 
cins. Fréquentes appa- 
ritions de faint Fran- 
çois Xavier , 404. Au- 
tres apparitions, 3 1 
prédirions fur fa gué- 
ri fon , 407. Il fait vœu 
d'aller aux Indes. Saint 
François Xavier lui ob- 
tient la grâce de rece- 
voir le Viatique. Il" 
prédit fa guéri fon. 408. 
Saint François Xavier 
le guérit , 4 

Vœux qu il luy fait 
faire , la mèmr. Il aC.- 
lïfte fa merc â la mort, 
41 j. Il demande 8c ob. 
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tient Ta permiffion d'al- 
ler aux Indes , 41 6. Ce 
qui lui arrive en déli. 
vrant un Energuméne. 
417. Nouvelle predi» 
ftion de fon Martyre, 
la mimt. Ce qui lu y. 
arrive aux Catacom- 
bes. De quelle manié- 
ré. Philippe IV. le re- 
Çpit , 4x8. Il refu fe de 
monter la flotte du Bre- 
« fil , & part pour les 
Indes , 41g. Miracles 
opérés à Ton arrivée â 
Goa » 4*1^ il arrive à 
Manille , & ce oui fe 
paff.i à la conquête du 
Mindanao , 4ij.Predi- 
âion -qu’il fait à fcs 

_ compagnons, 4 14» Il ar- 
rive au Japon , 4tf. U 
eft arrêté , Sc ce qui 
lùi arrive en entrant 
Chez le Gouverneur de 
Nangazaqui , 4*7. On 
lé tourmente , 418. Il 
cft condamné à la Fof- 
fe , & prédit qu’il n’/i 
mourra pas , 430. Le 
Gouverneur commande 
qu’on lufrranche la t£- 
te , 4}i. Ce qüî arriva 
à fa mort , la même. 

Màta\aiémon Gouverneur 
de Nangazaqui , 380- 

Mathématiques. Les Mif 
fionnaires s’en ervenc 
utilement pour faire ef- 
timer la Religion , 30/ 

il- 

Matthieu , le Prince Mat- 
thieu d’Arima. Sa p.ieté 


B L a ; 

& fa mort tragfque,iq4 
Mat\umai ville d’Yefloi?! 

M axence 1 ainée Princefle 
de Bungo. Voyés le fé- 
cond Tome. Elle cft exi« 
Iôei Nangazaqui, ij 
Maxcnce ta jeune , nièce . 
du Roi de Bungo. Sa 
faimeté , 14. Sa mort , 

• Il - 

Maxence Martyre, 131 
Maxime , D émoi Tel le de 
là Reine d’Arima. Ses : 
fouflfrancespour lafoi,88 
Ma\amonry Roi d’Oxu , 
envoyé une Amballade 
au Pape , 40 II perfe- 
cute les Fidèles , 150. : 
104. 18 f fuiv. 

Méci -.iki ( te Pere Albert ) *. 
Son Eloge , 44 a £7- fui-v. 

Sa mort > 44g 

Médecin. CIn Médecin 1 
prêche le premier la 
Foi en Yello , ijt 
Mémortdl contre les jé- -, 
luites. X7 % 

Mena { le Pere Al phonie 
de ) Dominicain Mar- 
tyr, ijS^ & Juiv. 

Mefquita ( le“Përe D.égo l 
de' ) Jésuite. Voyés le 
Tome lecood. Sa mort, 

Midrttma Cavaccidono. 

Voyés Cavaccidono. 
Mindanao. Voyés Maftrilli. 
Miracles , 4S. 133. 134. 
177. t8y. »ji. & finit. 
ÿïT 3 f 4 - jSr 350. 
I51. 408. 441 <(y fui”;. * 
4jf-'"4F- 

Mijjionnaircf conduits ' 4 
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i Nangazxicjiii . ii i 
Mondo ( Adrien TacafatL) 
Seigneur de la Cour 
d’ A rima , Martyr avec 
-fa famille., 54. & fuiv. 
Mondo (Jacques) fils d’A- 
drien. Ce qui luy arri- 
ve au milieu des flam- 
mes , -t 00 

Mondo ( Magdeleine) fille 
d’Adrien, fe couronne 
de charbons ardens, too 
Mondo. Voyés Tanga- 
Mondo 

Monique , Martyre avec 
fon mari , I j t 

.Monique, jeune Dame brû- 


lée vive pour lâ Foî, 
1 8S. Elle s’éprouve au- 
paravant par la faim & 
par le feu , 1 87 

Montagne pfès d’Onj'jra 
ouverte par un effroya- 
ble tremblement de 
terre. On y trouve deux 
corps de Martyrs , 448 
Montcrry ( le Comte de ) 
Viceroi de Naples , 40J 
Morales ( le Pere Diego ) 
Jéfuite. Son Eloge, 444) 
Morales (le Pere François) 
Dominicain , conduit 
à Firando , *0 6. Son 
Martyre , *18. & fuiv. 


N Acaura ( le Peie 
Julien ) Jéfuite. 
Voyés le fécond Tome. 
‘Ses travaux Apdftoli- 
ques , tôt, jotf. Son 
' Martyre , j86 

Uagaxima ( Michel ) Jé- 
ftiite Martyr , jft 
Uaïfen ( Jean ) hôte du 
Pere Zola , 1*7. Son A- 
' - poftafic , jji. H recon- 
vertit , & meurt Mar- 
tyr , jjj. Son procès 
contre (Jcibcrri, 34} 
Uavarret ( le Pere Al- 
phonfe ) Dominicain , 
Martyr, *7f 

" Vavarro ( le Pere Pierre 
Paul ) Jéfuite. -Son ca- 
■raûïr ; } frs vertus , fes 
travaux ,x6%. & fuiv. 


Dïeu lu! fait connoître 
le jour de fa mort , . 

Son Martyre , 166 

Naytondono ( Jean ) “Roy 
de Tamba. Voyés le 
Tome premier. Exilé 
pour la Foy avec fa 
famille , 1 1 8. Ses ver- 
tus , fon zélé , fon ar- 
deur pour le :Martyre, 
-ii 5. & fuiv. Il part 
pour les Philippines, 
138. Voyés Ucondono. 

N iabaro ( le Pere Louis ) 
Jéfuite , fe deguife pour 
vifiter les prifonnier* , 
» S 

UiKfori ( Thomas ”) Jé- 
fuite , Martyr , |8» 
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TABLE 


C ^BamA. Croix trou- 
W y te à Obama , -j 6 . 
Bains d’Obama , 37 1 

0 bfé vatoire à Ozaca jo 
O'tvu ( Monique ) Marry- 
re. Miracles arrivés a- 
.pres fa Mort , jii eÿ* 
fni-v. 

Cnda Fiébioïe, Martyr a- 
■vcc fa famille , 7 s tÿ* 
funj. 

ürfanelli ( le Pere Hya- 
cinthe) Dominicain Mar- 
tyr , *z8. & JUiv. 

Orfantin ( le Pêfre ) Jéfui- 
tc. Foycs le fécond To- 

a P. 


P AcHEco(le Pere Fran- 
çois ) Provincial des 
’ Jéfuites , & Adminis- 
trateur de l'Evêché du 
Japon, répond au Me- 
• mord 1 du Pere Colla- 
do , 1$9. Sa prife , 314. 
Incommoditez de fa 
-prifon. Son Martyre , 
)tl & fuiv.. 
?aul V. veut faire le 
Pere Sotelo Evêque du 
Japon. Le Roy d’Efpa- 
gneVy oppofe , 4^. Il 
avance le Jubilé de trois 
ans en faveur des Ja- 
ponnois, 10$ 

T’ejfoa ( André) Capital- 


m- 

me. Sa mort , & fo ni- 
loge , ia. fuiv. 

Ota ( Auguilin ) Jeiuitc, 
Martyr , ' *5* 

Ota ■{ Julie ) Demoi Telle 
Coréenne. Sa confiance 
& ion exil 70 

■Oxu , Royaume. Vcytt 
Mazau.oucy. 

OjtnUono , oncle de To- 
Xogun - Sama , appré- 
hende que fon neveu 
ne change de fentimens 
à l'égard des Chrétiens, 


taine Portugais péril 
avec fon Galion , 1 * 

' Tincda ( le Pere Michel) 
Jé fuite. Sa mort -, $84 
Tire\ ( le Pere Vafc») Jc- 
fuite. Ce qu’il prédit 
au Pere Fernandez . |8j 
Torro ( le Pere Jean Bap« 
trfte ) Jéfuite. Ses tra- 
vaux dans le Nord du 
Japon , }f4. Son Mar- 
bre > 4f7 

Tortugaïs. Broüillcries en- 
tr’eux & les Japon- 
nois, )4- A quelles con- 
ditionr on leur permet 
le commerce au Japon, 


1 
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“Précautions qu’apportent 
les. Japonnois , pour 


empêcher que les Mil- 
lionnaires entrent au 
Japon, 4 S* 


Ql 


Q Ua'nto. Foj/j le fé- 
cond Tome, le.Roi 
cl Quanto reçoit bien 
les Millionnaires..^. Il 
veut commencer la per- 
fécutton , on l’en dif- 
fuade , 67. Il fait mou- 
rir plufieurs Chrétiens. 
Foyc's Xogun Sama I. 
Qwrnura ( Leonard ) J 6- 
fuite , accufS de vol , 6c 
mis en prifon , 1 jj). 
Les conve: fions qu’il 
y fait , 1S0. Son in- 
tei rogatoire, 1 Si . Con- 


damné au feu , comme 
Millionnaire , 18» Il 
fe couronne de char- 
bons ardens. Sa mort, 
1851, 

Quimura. ( Marie ) Mar- 
tyre , . M 1 

Qnirnura ( le Pere Scba- 
ftiea ) jéfuite, le pre- 
mier Prctte de fa Na- 
tion , 118. Circonllaja- 
ces de fon Maityre *37. 
& fuiv 

Quimi ru [ Vincent ) Mar* 
tyr. 


R» 


R FoMUt (Jofeph ) Jé- 
fuite , Martyr, 38» 
'Révolte des Chrétiens 
d’Arimà , 433. Pren- 
nent les armes au nom- 
bre de trcntc-fept mil- 
le , ôi fe fai fi fient de 
Ximabara , la me, ne. Ce 
qui leun arrive , 434 

’Rjcci ( le Pere Matthieu ) 
Jéfuite , di Toi pic du 
Pere Valégnan , to. en- 
tre dans la Chine. 
'Richard, (le Pere de fainte 
Anne ) Francifquain , 


Martyr, lr8. & fri'** 
Rinào ( Ignace ) Jéfuite, 
Martyr , ÿ*»' 

Ujib 'no ( le Pere A moi ne) 
Jéfuite , nommé 1 Vifi- 
teur des Millions de la 
Chine & du Japon., 
440 . Va au Japon avee 
quatte autres- jiiimes , 
là même. Son Lloge. 
Sa nai fiance . Sc- ce qi i 
luy. arriv e , 441. I ! dé- 
fend fa' Comp.gr ie des 
calomnies dont cm la 
noircifloit , 44t. Il cft 

■ A aaa . *• 


pris , & comparoîc de • 
vant le Gouverneur de 
frangazaqui , 44;. Sa 

S 


S Abîme , Dame Chré- 
tienne. Sa fermeté de* 
vanc les Juges., 187 
Safio'ic. iSoyés Fafcengava. 
S alto ( le Pere PauI)Jé- 
fuite. Particularité! de 
fan Martyre , * j8f 

Sama ( Thomas ) Eccle- 
fiaftique Japonnois.Son 
apoftafie , J98. Sa coh- 
vcrfion & ion Marty re, 
401 

Sanche\ Prince d’Omura, 
yoyés le fécond T o- 
ne. Ses vertus , 44 Son 
Apoftafie. Son endur- 
ciilement , 8. Ses débau. 
ches , 9. Il veut faire 
apoltafier fa fœur , 101. 
Il engage fon fils à re» 
•chercher les Million» 
naires , 175. Il meurt 
impénitent , 187 

Sanga ( Antoine ) Mar- 
tyr. Son Eloge, 

Sangro ( le Pere Charles 
de ) Provincial des J é- 
' fuites de Naples , per- 
met au Pere Maftrill» 
de faire voeu d’aller aux 
Indes , 408 

Saffevdra ( le Pere Louis) 
Francifcain , Martyr , 
JO?. & fuiv. 

Saxnmn, Royaume. Voyét 


lermeté , 44/?. Ses fouf- 
irances , Ce fa mort, 
la mime. 


les deux premiers Tou- 
rnes. En quel état on y 
trouva la Religion en- 
\6 10. .4}. Le Roy de 
Saxuma offre fa prote- 
ction aux Ambafladeurs 
Efpagnols , 8c en re- 
çoit du chagrin, 19 s 
Sintaro ( Ftançois ) Sei- 
gneur Japonnois, Mar- 
tyr. Sa raere l'exhorte 
à la mort , X91 

Sowgfj-myfteneux.^. 189. 
Sofa ( Emmanuel ) Sa cé- 
pofition touchant tm 
Miracle , • »ft 

Sotélo ( le Pere Louis ) 
Francifcain, entreprend 
d’établir le commerce: 
entre le Q^ianto & la 
Nouvelle Efpagne , 39. 
Ses propofitions au Roi 
d’oxu , dont il mène 
un Ambafladcur à Ro- 
. me , 40. Le Roy d’Ef» 
pagne s’oppofe à ce 
qu’il foit Evêque du Ja- 
pon. Tous fes defleins 
font t rave rtés, 41 . Let- 
tre attribuée à ce Réli* 
gieux , 17*. Son Mar- 
tyre , Jo j, & fuiv. 

Soufa ( le Pere Antoine 
1 de ) J é fuite , Martyr. 
Sj>tn«U { Je Pcrc Charles > 
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Jéfuite. Voyés le Tome 
fécond. Il établit à Mea- 
co une Académie pour 
les Mathématiques , 
41 Son caraâere. Il eft. 
fait prifonnier , 178. 
Conduit à Firando , 
pourquoi » 106. Sa ré- 
ponfe à Féizo , &c à 
un Anglois , ao8. Etat 
pitoyable ot\ il eft ré* 
(luit, »o> Il tente inu» 

» tilement de convertir 
Eéizo, la même. Sanaif. 
fance , U9. Predi&ion. 
qu'on lui fait , fa vo- 
cation â la Compagnie. 
Sa conftance à furmon- 
ter tous les obftacles., 
»xo. Sa vie Religieufej 
su. Il pdït pour le 
Japon , ta*. Avantu* 
re de fon voyage , il eft 
mené en Angleterre , 
»zj. Il arrive au Ja- 
pon , 124. Ses travaux, 
aaf. Incommoditez de 
fa p ri fon , Il eft 
condamné au feu, >jo. 
Son difeours â Ifabelle 
Fernandez, »}}. Seau 
Préiîdent , aj$. Sa mort 
Informations fur 
fes vertus , & fur fes 
Miracles, »p 

Suchendono (Michel) Prin- 
ce d'Arima , répudié fa 
femme légitime > pour 
' époufer une Idolâtre , 
j8. Apoftafie, ôc calom. 
®ie fon pere , pour 
aaonter fur le Troaerfo* 


Il engage le Cubo-Sài"- 
ma â le faire mourir , 
61. Il pcrlécuteles Fi- 
dèles , 68. 7». 76. Son 
difeours à fes courti- 
fans pour les féJuire 91. 
Hfen condamne trois au 
feu avec leurs familles, 
yf. Il fait mourir fes 
deux, freres , 10*. Il 
demande un autre Ro- 
yaume , & on lui donne 
le Fiunga. It reconnoit 
la juftice de Dieu , & ne 
fe convertit pas , 1 

Supplices inoüis , $54. 
fuiv. 

Surunga. Ferveur des Chré- 
tiens de la Cour de Su- 
runga ^ 69 

Sufanne Martyre. Cruau- 
tez inorties qu'on exer- 
ce fur elle , J15 

Sylva ( Dom Antoine Tel- 
léz de ) General de la 
Flotte des Indes > 406. 
Sa pieté , 4x0. Le Pe- 
re Maftrilli lui promet 
; de Iuy faire fçavoir fon 
Martyre , 411 

Sylva ( Dom Juan de ) 
Gouverneur des Philip- 
pines. Réception qu’it 
fait au Roy de Tara- 
ba & à Il condono, r 40. 
Il alligne des penfions 
â tous les exilés 8c 
en eft loué du Roi d’Ef- 
pagne , 1.4^ 

Sylva ( Dom Pedro de ) 
viceroy des Indes. Sa 
Pieté, 4» 


T àfidÏe ( Jean Faxi« 
moto ) Seigneur Ja- 
ponnois , Martyr avec 
Ta tamille , ' 1 8s 

T'«ke a ( Leon ) hôte du 
Pere des Anges. Il s'en- 
gage à rcpréfemer es 
Perc, 177. Son Mar- 
tyre, *80 

Tam'ja. Royaume. Voyi* 
Julie & Naytondono. 
Le Prince Thomas de 
Tamba. Deux de fes 
Lettres , 1 14. gÿ* fuiv' 
T-anga Mondo , Gouver- 
neur d’Arima.Sa cruau» 
, ré, jao. & Jwu. jjo 

Tara efpéce d’arbre fort 
finguliére, 

Taydono, Rpi de Bungo 
ce (T Aqui. Sa conduite à 
l’égard de que'ques 
Chrétiens, 1 30. <&• fuiv. 
Taye'mon ( Michel Ama- 
gafu ) fils d'Amagafu 
Yémondono. Son zélé. 
Il convertit un jeune 
Gentilhomme , La 
/ nouvelle de fa condam- 
nation lui rend la fan- 
té , jj8.. Son Martyre, 

. - ~ 3W 

Thécle Princefle de Bun- 
go. Sa patience hèroï. 
que convertit fon.mari, 
1 7 

pingoro ( Jean ) Martyr 


avec fon fil s, 2 t?. çÿ- fuiv. 

Toan ( Antoine )A pollue, 

' 8 , 

Tocuan ( André )■ Martyr , 

- af.r 

T'ocuun ( le Pere Sixte ) 
Jéfuitc.Ses travaux dans 
-fé Suxuma, »o*. 170. # 
Son Martyre , j8tf 

T.ode- Noevo , poifiôn 
. d’Yilo. Ses proprietez, 
y ? 6 . 197. 

Torre\[ le Pere Balthazar 
de ) -Je fui te , ^70. Sa 
prife , &c fon Eloge , 
319; Son Martyre , as 

Tofo ( Michel) Jéfuite, 
Compagnon du Pere de 
Torrez- Son Martyre, 
jii. & f 1:1 v. 

T-o^XognnSama Empereur. 
Son caraélére 373. Il in- 
tente le fuplice de la 
Eoflc , 38 o. Sa mort , 
& quel fut fon fuccef- 
feur , 4^0. fuiv. 

Tfngaru , extrémité du Ja- 
pon au Nord , lieu aflï- 
gné-pour exil à quanti- 
té de perfonnes de la 
première qualité , i 9i. 
Voyês les Pères des An- 
ges & Carvailho. 

T r \tigi ( le Pere Thomas ) 
Jé^tite , Martyr. Mi- 
racle arrivé à fa mort, 

. 
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V. , 


V "AtT.cVAN ( le Pérç 
Alexandre ) Voyc's 
les deux premiers To- 
mes. Sa mort 6c fon 
Floge , 18. fur v. 

V al en j ( le Pcre Diego ) 
-Jefuite , de-rnior Evê- 
que du Japon-, 105 • 
Vttfqne%( le Perc Pierre ) 
Dominiquain , Martyf , 
JPÎ- & fur v. 
Vtilary ( Paul ) Scs fou f- 
’f rances , fort zcle , fon 
'P rocès contre N aï j en 
pour le Martyre* 343. 
Sa conftanceen voyant 
foutFrir fes en fan s, 3-4 ÿ. 
Ses enfans '.après • leur 
' mort lui a p paroi lient , 
8c le forrifient , 5*48. 

> Son Martyre 344. 
’Vcondono' ( Jùftfe )' Viyes 
* les deux premiers To- 
ries. Son dernier exil , 
118. Il parc pour les» 
Philippines. Pourquoi 
il ne va pas à Macao, 

,.i 13$. Sa detrtiere mal*, 
die , fon difeours à fa 
Famille, 14.1. Sa mort 
& fes obfeques 143. 
& ftti'v. 

yjiyra ( le. Pere Sébaftien) 
Jéfuite. Il va à Rome 
.informer, le Saint Sie- 
. ge. de l’état du Japon, 
^oi . ->75., Son Eloge , 
^87. Le Pape Uabain 

7 orne lih . 


Vill/ promet de le c«- 
nônifer , s’il cil Mar- 
tyr , 888. Il arrive au 
" J apon , & fe charge du 
gouvernement de cette 
Eglifc. Il eft fai fi , 385. 

11- commit d’en haut ' 
qu’il doit être jnene a Jé-- 
do. 350 , Il fait un écrit 
dont la leélure intimide 
l’Empereur , 351- 11 eft 
■condamné à-la Folle , 8c 
•prédit qu’il n’y mour- 
ra pas , 301. Sa mort. 
Macao fait une Fcte à 
la- nouvcllc.de fon Mar- 
tyre , ; 

Vincent de faint Antoine 
( le Pcre ) Auguftin , 
Mattyr , tf 4 - Î 7 ^‘* 
'Uncmondo -, Gouverneur 
drNangazaqui,3fi. Belle -- 
reponfe qu’ifcfait au Pè- 
re Ifcida-, 3fï>- fl 
le menace des plus af- 1 
freux fupplices , jyy. 

Il- eft accufé de trop a. 
•dk'ndulgence -eijv&rs le* 
Chrétiens , 6c rappellé, 

-r 377 * 

Vtigen. Ses eaux enfotif- 

frées , 34 r 

Vquiuda ( Thomas) Sei - 
gneur Japonnois exilé' 
pour la Foi, 1 18. » 

'l/rtvro.fDom Rodrigue d-’) 
Comte d’QrzavaUe fait 
naufrage fur la cote du» 

B bbl> 


T À B LE 


Japon. Le Cubo-Sama 
lui donne un vaifl'eau 
pour le porter à la Nou- 
velle Efpagne , 40. 

YJrbain VIII.. fait l’Eloge 
des Jcfuitcs dans lès 


Brefs aux Chrétiens du 
Japon , *7}. Promcflès 
qu’il fait au Pere Vieyra 
}SS, 

Vrjule , Martyre avec fa 
famille, 1?$. (p fuit?. 


X. 


X Atier. ( faint Fran- 
Çois # ) Voyès le' 
premier T orne. Guérit 
le Pere Maftulli , Se lui 
fait faire vœu d’aller 
aux Indes, 408. (y fuiv. 
Xbmabara. Jcfuitcs prifon- 
niers à Ximabara. Leur 
patience adoucit tous 
leurs gardes, jv*. 
XiruLiï Capitale d’Oxu , 
z8tf. 187. 

Xi»\«buro (Louis ) Se pré- 
cipité dans les eaux du 
MontUngen, 348. 
Xiquiba ( Paul Nikifory ) 
fa converiîon > Sofi 
Martyre, jtfo & [hiv. 
Xiquièmon ( Ignace ) Mar- 
ryr , 1 87. 

Xogun-Sama I. Son cara- 
âere , 17J, U renouvel- 


le (a perfecution, 174. 

Il fait brûler à petit 
feu cinquante person- 
nes à Macao, i8s. Il 
conçoit de grands foup- 
çons contre les Efpa- * 
gnols. La periécution 
devient plus vive , zi j. 

Sa mort , joff 

Xogun-Sama 11. aflujettit 
tous les Rois particu- 
liers , 307. Sa mort , 

* - 17 *^ 

Xuqucndatu , preiidc au 
plice du Pere Spinola ,• 
,»j*. Sa mort fubite. Soa 
corps paroît après fa 
mort tout brûlé , *j|. 

Xuridono } Gouverneur de 
Joncaava. Ce qu*il ima- 
gine pour fauver le$ 
Chtétiens , . $57* 


y. 


Y A m a ( Jean ) Jl- 
fuite , Martyr , §84. 
Yamamoto ( Denis ) Jefuite 
Martyr , 384. 

Ytmondono ( Amagafu ) 

Grand Seigneur du R«; 


yaume de Deva. Sa bra-'- 
voure, fon zélé , fes pré» 
dications, 4^4. H i (foire 
de fon Martyre , & de 
celui de fa famille * jjtf , 

<r/w »v, 

IM» C 
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1 Ujfot grand Pays au Nord 
Japon. L’Evangile y eft 
prêché , 191. Deferip- 
tion du pays , 194. Ca- 
i'a&cre de Tes habitans , 
ip fuiv. 


Tnki ( le Pere j acques ) Je- 
fuite. Publie le Ju- 
bilé dans les plus grandes 
Villes du Japon, 104. 
Son Martyre , 


Z 

/ 

Z ELE immodéré eau- 
Ce du renouvelle- 
ment de la perfecution, 

• ' 74 . 

Z oLt ( le Pere Jean Bap- 
tifte ) Jefuite , 170. Sa 
prife , $if. Son Mar- 
tyre , j x 6 . Voyts Xi. 
mabara. 

Z Hgmca (le Pere Pierre de) 
Augullin pris par les 


Hollandois en arrivant 
au Japon , iif. Son ar- 
deur pour le Martyre Ie- 
fait reconnoître , »i>. 
On le veut faire palier 
pour un fils naturel du 
Roy d’Efpagne , qui 
vient fe mettre à ta tê- 
te des Chrétiens , »ij. 
Son Martyre » 


s 


Fin de U Table des Matières, 
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ERRATA;- 

/ . , ' ' ■ ' ’ . 

a *Pdge i.,lig. f. Nuigao , /// Naugatà. p. 4. f. rf, 
qui félon , lif lelon. f. 73., L 10. Julie , lif Lucie, p. 

JS . /. 5. tant de millions , ///.tant de milliers, p. no. __ 
/• 4. de cette négociation, lif. fur cett.e négociation. 

»<f«v /. *9 que jaloufre , /// que la jaloufic. p. roi. /. 
30. le laifler , lif. les laifïtr. p.'xot. I. 19 Mutiez , /// 
Wora’ez. f. » 9 i. /. 77 Coren s lif Coréen, 'f.'jiff. /. 
ri. ïj ans , lif. treize ans. 311. /• a. on les avertit , 
hf. on les admit, f. 337. /. 1 8. dans le même temps qu’on 
les reprefentoit , lif. qu'on reprefentoit. p. 37 J. I. 1. 
pnnHue^ ainfi , où il fe fit Jefuitc dès qu’il eut atteint 
i’ùge de quinze ans. il partit , &Tc. p. 41 f. Lé Pcre re« 
tourna , lif , de Noie le Pfcrc tetourna. 
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